Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


BEIRE-LE-CHATEL 

ET  SES  ANCIENS  FIEFS 


■v 

L. 


r 


BEIRE-LE-CHATEL 


ET  SES  ANCIENS  FIEFS 


HISTOIRE,   CHRONIQUE  ET  LEGENDE 


M.   I;ABBE    a.  UOURGl^OIS 


DIJON 
I M  p  B I  M I-;  B I  r-:    d  a  b  a  N  t  t  e  B  !■: 

ES.  Itn*  Chibot-CIiiro;,  «S. 
1SS0 


STANFORD 
LIBRARIES 


PRÉF4CE 


Un  jour,  c'était,  hélas  1  au  lendemain  d'un 
grand  deuil  :  notre  célèbre  et  tant  regretté 
compatriote,  Arthur  de  Boissieu,  l'auteur  si 
spirituel  des  Lettres  d'un  Passant,  venait 
d'êlre  ravi  à  la  tendresse  des  siens  et  à  l'afFee- 
tion  de  ses  amis,  en  pleurs  et  pour  jamais 
inconsolables... 

Prié  de  vouloir  bien,  au  nom  de  sa  noble 
et  digne  épouse,  brisée  par  la  douleur,  assis- 
ter rofficier  minislériel  chargé  de  procéder 
à  l'inventaire  des  meubles  de  ce  vieux  manoir 
de  Beire,  où  tant  de  l'ois  nous  l'avions  surpris 
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dans  la  composition  de  ses  fines  et  mordantes 
satires,  nous  découvrîmes  bientôt,  sur  les 
rayons  d'une  ancienne  étagère ,  une  riche 
collection  de  parchemins  et  de  papiers  pou- 

T 

dreux. 

Nous  nous  trousHom  en  présence  de  docu- 
ments précieux.  Et,  sans  nous  en  douter,  nous 
avions  devant  nouftvliçs  manuels  à  cens,  les 
terriers,  divers  titres  enfin  de  toute  nature, 
ajant  servi  jadis  à  la  régie  de  la. maison  forte 
de  Beire.  C'est  là,  puisque  l'occasion  nous  en 
était  spontanément  offerte,  que  nous  conçûmes 
le  projet  d'écrire  les  chroniques  d'un  village 
particuHèrement  aimé. 

Pour  la  rédaction  de  ces  éphémérides,  nous 
dûmes  consulter  d'abord  les  pièces  qui  ve- 
naient de  nous  tomber  si  fortuitement  sous 
la  main.  Nous  fîmes  ensuite  de  nombreuses 
recherches  aux  Archives  départementales  de 
la  Côte -d'Or,  où  nous  rencontrâmes,  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  le  consigner  ici, 
le  plus  bienveillant  accueil  de  la  part  de 
M.  l'archiviste  Garnier.  L'analyse  de  Peincedé, 
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la  Chronique  de  Bèze,  etc.,  nous  furent  de  la 
plus  grande  utilité.  Nous  avons  pu  également 
prendre  des  notes  précieuses  ù  la  mairie  de 
Beire.  En6a,  nous  avpaMb.à  notre  disposi- 
tion :  le  Recueil  de  Pérara,  l'Histoire  de  Bour- 
gogne par  Dom  Plandber^etc.,  etc<.r«insi 
qu'il  appandtra  par  le&  extraits  que  nous  en 
donnerons.  «SMIL- 

Toutefois,  tes  notes  qiw  nous  avonb  voulu 
grouper  en  ce  volume  ne  sauraient  être  envi- 
sagées comme  un  travail  complet  :  il  nous  eût- 
fallu  pour  cela  bien  des  documents  que  le 
temps  a  fait  disparaître  ;  et,  simple  glaneur, 
nous  avons  dû,  à  notre  grand  regret,  nous 
contenter  de  ramasser  quelques  épis  seulement, 
échappés  à  l'œuvre  destructive  des  siècles.  Mais 
nos  recherches  ont  été  consciencieusement 
faites,  et  la  modeste  gerbe  que  nous  en  avons 
formée,  nous  l'offrons  de  bon  cœur  et  en  toute 
assurance  :  au  jeune  fils  d'Arthur  de  Boissieu 
d'abord,  lui  souhaitant  de  faire  un  jour  revivre 
parmi  nous  les  éminentes  qualités  de  son 
illustre  père;  puis  à  chacun  des  membres  de 
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son  honorable  famille,  ainsi  qu'à  tous  nos 
excellents  amis  de  Beire. 

Pouvions-nous  leur  donner  un  gage  plus 
certain  de  nos  respectueux  souvenirs  et  de 
notre  attachement  profond!... 


Mirebeau,  80  septembre  187G. 


A.  BOURGEOIS, 

ancien  Curé  de  Beire, 


^i 


CHAPITRE   PREMIER 


DeBOription  générale  de  Beire. 


Beire-le-Cbâtel,  un  des  plus  beaux  villages  de  la 
Côte-d'Or,  assurément,  est  traversé  par  la  route  qui 
conduit  de  Dijon  à  Bourbonne-les-Bains  par  Bèze, 
Fontaine-Française  et  Charaplitte.  Il  est  arrosé,  du 
Nord  au  Midi,  par  la  rivière  de  Tille,  dont  les  eaux 
limpides  offrent  la  transparence  du  cristal.  On  re- 
marque sur  ses  rives  une  vieille  tour  carrée,  maison 
forte  au  xii*  siècle,  qui  donna  probablement  à  cette 
commune  le  surnom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

L'architecte  André  le  Nostre  dessina  les  jardins 
du  château ,  dont  il  reste  encore  une  magnifique 
plantation  de  superbes  tilleuls.  Et  l'un  de  ces  arbres 
deux  fois  séculaires  lutterait  avantageusement,  par 
sa  taille  gigantesque,  avec  ceux  de  TArquebuse  de 
Dijon. 

C'est  sous  leur  frais  ombrage  que  le  Passant  de 
la  Gazette  (1)  aimait  à  rêver,  et  qu'il  venait  chaque 


(1)  Artbar  de  Boissieu. 
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aniiée,  loin  du  tumulte  et  du  fracas  de  la  gi'andc 
ville,  recueillir  les  douces  inspirations  de  sa  muse 
fidèle.  C'est  là  qu'à  ses  heures  d'abandon,  ami 
trop  indulgent,  il  nous  communiquait  parfois  ses 
ébauches,  et  qu'il  nous  lut  en  particulier  plusieurs 
,  pages  de  ses  premières  lettres,  qui  furent  celles  de 
Colombine,  ces  lettres  qu'on  osa  cependant  lui  con- 
tesLer  un  jourl...  Mais  alors,  semblable  à  un  épi 
cueilli  avant  la  maturité  venue,  il  avait  été  mois- 
sonné dans  la  fleur  de  ses  ans.  L'impitoyable  mort 
l'étrcignait  sous  les  plis  de  son  linceuil  funèbre. 
Aveugle  et  cruelle,  elle  venait  de  briser  sa  plume 
si  pleine  de  verve  entraînante;  et  ses  lèvres,  que  ^ 
nous  avions  connues  si  vives  à  la  réplique,  pour 
jamais  étaient  muettes  I...  (1). 

Le  village  deBeire,  magnifiquement  bâti,  un  des 
mieux  partagés  quant  à  la  richesse  et  à  la  ferlilité 
de  son  sol,  fait  partie  de  l'arrondissement  de  Dijon 
et  du  canton  de  Mirebeau-sur-Bèze.  Dix-sept  kilo- 
mètres seulement  le  séparent  de  son  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, et  neuf  de  son  siège  cantonal.  On  y 
récolte  en  abondance  les  céréales  de  toute  nature  ; 
et,  quand  le  ciel  se  montre  clément,  le  raisin 
mûrit  également  sur  ses  coteaux. 

MM.  Noël,  Larché  et  Jourdeuil,  sic  vos  non 
vobis.  y  ont  tour  à  tour  implanté  ou  développé  une 
nouvelle  culture,  celle  du  houblon,  qui  ne  les  a  pas 
enrichis,  mais  qu'une  population  active,    intelli- 


(0  Le  manuscrit,  retrouvé  depuU,  eit  a 
de  tt—  lie  Boiisieii. 
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gente  et  laboriease  a  fait  étonnammeot  progresser, 
et  Beire4e-CSbâtel  est  actaellementdevena  le  centre 
de  produits  houblonniers  qui  rivalisent  en  qualké» 
nous  ne  dirons  pas  avec  ceux  de  Spbaalt  ou  de 
Saatz,  mais  certainement  avec  ceux  de  BischweUw 
et  de  Haguenau.  * 

Il  nous  souvient,  et  il  nous  a  semblé  bon  de  le 
consigner  ici,  qu'un  riche  négociant  de  Mets  ou  de 
Strasbourg,  hélas!  c'était  en  180Q,  ayant  ficheté 
l'importante  récolte  de.M.  Larché,  devait  la  diriger 
sur  le  Rhin,  afin  de  l'y  mélanger  dans  ses  vastes 
magasins,  disait-il,  avec  du  houblon  de  bonne  et 
pure  provenance  :  il  affirmait  sur  l'honneur,  c'était 
un  juif!  qu'il  n'était  pas  possible  de  fabriquer  de 
bonne  bière  avec  des  houblons  de  Boui|[ogne  non 
mélangés.  Mais  au  moment  de  la  mise  en  bâches, 
notre  fin  et  rusé  planteur,  retors  comme  un  vieil 
avoué  qu'il  était,  avait  pris  soin  de  glisser  furtive- 
ment au  fond  de  chacune  d'elles  l'adresse  sui- 
vante :  Nicolas  Larchéy  planteur  à  Beire-le-Châtel, 
Côte-d^Or.  Lors  de  Tarrivée  du  convoi  de  sa  mar- 
chandise en  gare  de  Dijon,  le  fils  des  tribus,  ne  se 
doutant  de  rien,  dirigea,directementet  sans  plus  de 
façon,  nos  produits  sur  diverses  brasseries  de  Lyon, 
de  Bourg,  de  Lons-le-Saunier,  de  Salins,  etc.,  où 
lesdites  adresses  se  retrouvèrent.  Depuis  ce  jour, 
nos  houblons  sont  avantageusement  classés,  et 
personne  ne  conteste  plus  leur  qualité  vraiment 
supérieure. 

Honneur  et  bon  souvenir  à  M.  Larché!...  C'est 
sans  doute  en  signe  de  reconnaissance  qu'un  des 
nôtres  avait  essayé  de  cultiver-sur  sa  sépulture  une 
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racine  de  la  plante  amère.  Mais  le  houblon  s*est 
montré  rebelle,  et  sur  la  tombe  de  l'ancien  plan- 
teur, on  ne  voit  plus  qu'une  humble  croix  de  bois, 
où  le  vivant  qui  visite  le  champ  des  morts  distingue 
à  peine  ces  trois  mots,  qui  sont  une  invocation  et 
une  prière  :  Requiescat  inpace!...  Ce  souhait,  qui 
fut  celui  des  siens,  est  aussi  le  nôtre  :  qu'il  re- 
pose en  paix  ! . . . 

Les  houblonnières  de  Beire  dépassent  actuelle- 
ment le  chiffre  de  soixante  hectares,  dont  les  excel- 
lents produits  sont  enlevés,  chaque  année,  par  des 
négociants  d'outre-Rhin,  qui  les  écoulent  ensuite 
sur  les  grands  centres  de  consommation  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Et  ce  village,  modeste 
et  ignoré  jadis,  est  maintenant  connu  à  l'instar  des 
pays  de  production  les  plus  renommés.  Il  avait 
donc  droit  à  son  histoire  locale,  et  nous  sommes 
aussi  heureux  que  flatté  de  la  lui  offrir  aujourd'hui 
dans  ces  humbles  chroniques. 

Beire-le-Chàtel  est  peuplé  d'habitations  char- 
mantes, toutes  environnées  de  parcs  ou  de  jardins, 
vastes  et  bien  dessinés,  qui  lui  donnent  l'aspect 
d'un  important  et  immense  village.  Cependant  le 
chiffre  officiel  de  sa  population  n'est  que  de  763  ha- 
bitants. —  Au  centre  de  la  paroisse,  mesurant  une 
étendue  de  2,300  mètres,  et  échelonnée  le  long  de 
la  rivière  et  de  la  route  dont  nous  venons  de  parler, 
sur  une  place  d'une  ampleur  vraiment  rare,  entre 
un  gracieux  presbytère  et  un  hôtel  de  ville  du  goût 
le  plus  détestable,  se  dresse,  majestueuse  et  belle, 
une  magnifique  église,  de  construction  récente,  qui 
aura  son  chapitre  spécial  dans  ce  volume,  et  qu'on 
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peut,  sans  hésiter  un  seul  instant,  ranger  parmi  les 
plus  remarquables  du  diocèse  de  Dijon. 

Beire  compte  deux  écarts  :  le  hameau  de  Ves- 
vrotte,  avec  son  superbe  château,  et  l'ancienne 
maison  forte  de  la  Chaume ,  aujourd'hui  simple 
métairie,  mais  autour  de  laquelle  on  remarque 
encore  les  murailles  et  les  fossés  que  le  sieur  de 
Tart,  André  de  Baissey,  y  avait  fait  restaurer,  vers 
Fan  1564,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  alors  qu'il 
était  possesseur  de  ce  fief  (1). 

Le  territoire  de  cette  riche  commune  est  d'une 
étendue  superficielle  de  1,925  hectares,  compre- 
nant des  terres  arables,  des  prés,  des  vignes,  des 
bois  et  des  houblons.  Chaque  habitant,  moyennant 
un  cens  annuel  réglé  par  TédiUté  locale,  y  a  droit  à 
un  affouage  et  à  48  ares  environ  de  pâtis  commu- 
naux, fertiles  et  bien  assainis,  où  plusieurs  d'entre 
eux  ont  établi  de  superbes  houblonnières. 

Au  point  de  vue  géologique,  le  sol  de  Beire  doit 
être  divisé  en  trois  zones,  partant  parallèlement, 
du  nord  au  midi.  La  première  comprenant  le  ter- 
rain de  la  craie,  et  faisant  partie  du  lambeau  re- 
marquable que  nous  en  possédons,  dans  notre 
département,  entre  Tànay,  Belleneuve  et  Viévigne. 
Elle  s'étend  de  la  petite  chaîne  de  collines,  allant 
du  Beau-Mousseau,  commune  de  Viévigne,  à  la 
Forêt-Haute,  commune  d'Arceau,  avec  déclivité  sur 
les  fontaines  d'Orme  et  de  Trésie,  bien  connues  des 


(1)  ArchiTes  du  château  de  Beire,  volume  dloformations  ayant 
servi  à  Tancien  terrier. 
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habitants.  — La  secoode  zone,  sous  laquelle  dispa- 
raît la  première,  est  celle  des  terrains  tertiaires  ou 
sables  rouges  ai^leux,  lesquels  s'étendent  des  li- 
mites que  nous  venons  de  tracer  jusqu'au  redan 
qui  borde  la  rivière  de  Tille.  —  Enfin,  la  b^isiéme, 
couvrant  la  seconde,  est  celle  des  alluvions  de  la 
Tille,  très  propres  à  la  culture  du  houblon,  à  cause 
de  leur  fraîcheur,  et  que  les  habitants  de  Beire 
appellent  terres  de  Varennes.  C'est  là  qu'ils  ont 
établi  leurs  riches  houblonnières. 


CHAPITRE  II 

Origines  du  ^Illaga  de  Betre  ^momm  âtwmrm 

qja^H  m  portés. 


Avant  de  dire  ce  qae  nous  avons  pu  découvrir 
relativement  aux  origines  du  village  dont  nous  éeri* 
vons  les  chroniques,  nous  avons  jpensé  t[ue  peut- 
être  nous  serions  agréable  au  lecteur,  en  don* 
nant  ici  les  divers  noms  que  Beire  a  portés  dans 
les  âges  écoulés. 

Il  eh  fut  de  la  commune  qui  nous  occupe  en  ce 
içoment,  comme  de  toutes  celles  dont  quelque 
dénomination,  aristocratique  ou  religieuse,  son- 
nait mal  aux  oreilles  délicates  des  réformateurs  du 
siècle  dernier;  elle  fut  rebaptisée.  La  section  où  se 
trouvait  Tancien  chastel^  étant  la  plus  étendue, 
s'appela  naturellement  le  Grand-Beire.  Pour  une 
raison  inverse,  celle  qui  possédait  l'église  se  nom- 
ma le  Petit-Beire. 

Observons  cependant  que,  dès  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  les  habitants  appelaient  déjà  du  nom  de 
Beyre-le-Grand  la  section  qui  possédait  la  maison 
forte  de  Beire.  Cela  découle  pour  nous  de  la  dépo- 
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sitioD  de  plusieurs  témoins  entendus  dans  un 
procès  survenu  alors,  entre  les  seigneurs  de  la 
Chaume  etdeBeire(l).  — Vesvrottaet  la  Chaume, 
portant  des nomsaaodins,gardèrentleurs anciennes 
dénominations. 

Aujourd'hui  ces  quatre  sections,  tout  en  con- 
servant leurs  noms  respectifs,  se  conrondent  en 
une  même  commune,  en  une  seule  et  même  pa- 
roisse portant,  religieusement  et  civilement,  le  nom 
collectif  de  Beire-le-Chàtel. 

Les  anciens  titres  que  nous  avons  pu  consulter 
nous  autorisent  à  dire  que  la  communauté  de 
Beire,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  d'ail- 
leurs, par  la  lecture  des  diverses  chartes  latines  et 
françaises  qui  la  concernent,  a  successivement 
porté  les  noms  qui  suivent  et  que  nous  rapportons 
ici,  dans  l'ordre  à  peu  près  où  ils  nous  ont  apparu  : 
Beria,  Bera,  Byère,  Bère,  Bère-le-Chaslel,  Bère- 
l'Eglise,  Bère-le-Moustier,  Bère-la-Ville,Beyre-sur- 
les-Thilles,  Beyre-les-Mirebel ,  Beyre-le -Grand, 
Beyre,  BeirejleGrand-BeirejlePetit-BeireetBeîre- 
le-Châtel. 

Il  est  évident  que  plusieurs  des  noms  de  cette 
longue  série,  les  quatre  premiers  par  exemple, 
devaient  désigner  la  paroisse  entière.  Les  autres, 
selon  le  cas,  se  rapportaient  à  l'une  ou  à  l'autre 
fraction  du  village.  Sont  venus  ensuite  les  noms 
actuels  de  Beire  et  de  Beire-le-Châtel  affectés  à 
l'ensemble  de  la  commune. 


(I)  Arcb.  du  chUeau,  Tolome  d'inforniftlioiu. 


»  — 
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dénominations  de  Bère-le-Châtel  et  de  Bère- 
la- Ville  nous  révèlent  que  jadis,  à  ne  pas  en  dou- 
ter, lai  paroisse  de  Beire  était  déjà  divisée,  comme 
elle  1*  est  encore  aujourd'hui,  en  deux  sections  prin- 
cipal os.  Mais  ces  dénominations  n'apparaissent  pas 
^v^nt  la  fin  du  xrv*  siècle,  et  nous  verrons  que, 
bien    avant  cette  date,  Beire  avait  son  église  et  son 

LU. 

il  fallait  établir  quelle  est  celle  des  deux  frac- 
tion.^ du  village  qui  l'emporte  sur  l'autre,  comme 
^^i^imeté,  la  chose  ne  serait  pas  facile.  Tou- 
tefois ,  si  nous  devons  nous  en  tenir  '  aux  seuls 
litiges  qui  nous  restent,  nous  croirons  assez  volon- 
*^^^"^"s  que  Beire-la-Ville  ou  le  Petit-Beire  fut  le  ber- 
ceaizi.  de  la  communauté  béréenne  :  en  effet,  l'église 
^^  <^e  lieu,  non  pas  celle  d'aujourd'hui,  mais  celle 
9^*^  ciut  la  précéder,  nous  le  démontrerons  plus 
tacd  ^  a  des  origines  authentiques  et  certaines  qui 
"^*^t  remonter  à  l'an  830  au  moins.  —  Le  cheva- 


^^  Adilon,  au  contraire,  qui  nous  semble  avoir  été 

^^^    clés  premiers  seigneurs  de  Beire,  n'appartient 

^^  ^xa  commencement  du  xi*  siècle  (1015),  sans 

V^  ii    soit  possible  de  dire,  au  reste,  dans  quelle  par- 

^^  ^c  ce  village  il  avait  dû  fixer  sa  demeure. 

1-oin  de  nous,  toutefois,  la  pensée  de  contester  la 
^^t-e  antiquité  de  la  maison  forte  de  Beire-le- 
^^t-^l  :  il  en  est  fait  mention  bien  formelle  dans 
^^^3*^  pièces,  très  précieuses  sous  ce  rapport,  gar- 
^®  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  les  sceaux  qui  en 
?^^^*^D tissent  l'authenticité  se  trouvant  encore  au- 
jourci'hui  dans  un  état  de  parfaite  conservation. 

première,  écrite  au  mois  d'avriH254,  est  rela- 
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tive  à  un  traité  passé  entre  Robert,  sire  de  Beire, 
et  Tabbé  du  monastère  de  Bèze,  lequel  traité  est 
scellé  des  sceaux  de  l'abbé  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  et  de  Monsignor  Henri,  «  Seignor  de  Mirebel 
et  sénéchal  de  Bourgongne  i>.  —  La  seconde,  qui 
porte  la  date  du  mois  de  mars  1290.  est  une  reprise 
de  fief  faite  par  Othes,  sire  de  Beire,  au  duc  Robert 
de  Bourgogne,  laquelle  est  revêtue  du  sceau  de  Fof- 
ficial  de  Langres,  le  siège  vacant,  et  de  celui  du 
sire  de  Vergy .  Les  extraits  de  ces  deux  pièces  sont 
entre  nos  mains. 

Si  on  remarque,  dans  le  cours  de  ce  récit,  que 
nous  négligeons  la  Chaume  et  Vesvrotte,  pour  nous 
attacher  tout  spécialement  à  Beire,  nous  obser- 
verons :  1"*  que  les  documents  relatifs  à  ces  deux 
sections  nous  ont  presque  complètement  faitdéfaut; 
2°  que  notre  intention,  si  nous  y  sommes  un  jour 
autorisé,  est  de  joindre,  en  forme  d'appendice, 
aux  chroniques  de  Beire,  un  travail  laissé  par  feu 
M.  le  comte  Alphonse  de  Vesvrotte ,  de  sainte  et 
vénérée  mémoire,  relatif  au  hameau  dont  il  portait 
le  nom  ;  3**  qu'enfin,  nous  pourrons  peut-être  ajou- 
ter encore  à  ce  volume  quelques  notes  recueillies, 
pendant  le  cours  de  nos  diverses  recherches,  sur 
l'ancienne  maison  forte  de  la  Chaume.  Et  puis  ces 
deux  écarts,  d'ailleurs,  malgré  l'importance  de  leurs 
maisons  fortes ,  n'ont  jamais  figuré  qu'au  second 
rang  dans  la  commune  de  Beire. 

Ces  préliminaires  posés,  disons  que  le  premie: 
monument  écrit,  où  il  soit  fait  mention  de  Beij 
est  la  Chronique  de  Bèze^  monument  très  respei 
table,  surtout  au  point  de  vue  de  notre  histoici:::^ 
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locale.  Le  moine  Jean,  qui  la  rédigea  jusqu'au 
xii«  siècle,  nous  apprend,  en  effet,  que,  tout  au 
début,  ce  village  fit  partie  de  la  riche  dotation  de 
la  célèbre  abbaye  de  Bèze,  fondée  vers  Tan  630 
de  notre  ère,  ainsi  que  nous  rétablirons  tout  à 
l'heure. 

Mais  ne  pourrait -on  pas  reporter  nos  ori- 
gines à  une  époque  plus  reculée?  —  Pour  notre 
compte  personnel,  nous  croyons  assez  volontiers 
qu'avant  la  fondation  du  monastère  de  Bèze,  Beire 
existait  déjà,  et  qu'il  dut  tour  à  tour  être  habité 
par  les  Celtes,  les  Romains,  les  Attuariens  et  les 
Bourguignons.  Nous  allons  dire  un  mot  de  ces 
quatre  époques. 

I.  —  Epoque  celtique, 

• 

Cette  époque  nous  est  révélée  par  le  nom  même 

qui  fut  donné  à  la  commune  de  Beire  :  Selon  Tar- 

chiviste  Boudot,  le  mot  Beire  dériverait  de  la  langue 

celtique,  et  il  désignerait  un  lieu  situé  dans  la 

plaine,  près  d'une  rivière  (1).  Et  telle  est  bien  la 

topographie  de  ce  village,  où  on  découvre  à  peine 

Quelques  plis  de  terrain  sur  les  rives  délicieuse- 

^6Dt  ombragées  de  la  Tille.  —  On  remarque,  il 

^st  vrai,  à  l'est  de  son  vaste  territoire,  les  petites 

^olIirxQ^  de  Raroy,  où  sont  plantés  ses  plus  considé- 

abies  \ignobles,  mais  elles  sont  éloignées  de  deux 

^^^^^ètres  au  moins  du  centre  de  la  commune. 


'^^**^    >graphie  historiqae  du  canton  de  Mirebeau. 


^'««t  1«  visiter  J'enc 


II. - 

«'  nous  n'avons  ri 
V"i"o,  disons  cepei 

;'"'•"  {'««constate' a 
2;r'""'""  «"'•  notre 

r  7""'  ^^'^'^  rem 
''«  ''"  ''û,  un  ancien 
fo  Dyon  d  Afirebeau 
fraction  du  village  le' 
«"jourd'hui  :  Via  'rul 
;-Jue  plus  tard  ia  dé'n 
J^«e,  ou  vieille  rout. 
^J^t  pas  ignorée  de  no< 

faon  les  Jeur  ait  indiqué, 
«oient  révélées  par  le  30 
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plusieurs  paires  d'agrafes  provenant  de  deux  autres 
sépultures  (1).  o 

Une  sépulture,  avec  une  urne  funéraire  àla  tête  du 
mort,  fut  également  découverte  dans  la  section  du 
Grand-Beire  par  M.  François  Bourguignon,  tréso- 
rier actuel  de  la  fabrique,  lorsque,  vers  1835,  il  se 
livrait  à  des  travaux  d'extraction  de  sables  et  de 
nivellement,  dans  la  cour  de  la  maison  de  son  père, 
sise  rue  de  la  Bourderoie.  Cette  sépulture,  nous 
a-t-il  dit,  était  à  1"50  de  profondeur  au  moins,  la 
tête  regardant  le  couchant.  Dans  la  même  cour,  par 
diverses    autres   personnes,  venant   enlever   des 
sables  rouges  pour  Tassainissement  de  leurs  étables, 
furent  aussi  découvertes  des  masses  d'ossements, 
des  débris  d'armes,  des  pièces  de  monnaie,  des 
urnes  sépulcrales,  à  une  même  profondeur  et  dans 
les  mêmes  conditions.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  à 
deux  cents  mètres  du  lieu  dont  nous  parlons,  au 
moment  de  la  construction   des  vastes  bâtiments 
de  la  ferme  de  M.  Forgeot,  on  trouva  de  semblables 
sépultures  en  creusant  les  fondations  de  ces  bâti- 
ments. Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obli- 
geance de  M.  François  Roy,  conseiller  municipal, 
qui  présidait  à  ces  divers  travaux,  en   qualité  de 
fermier  de  M.  Forgeot.  —  Les  nombreux  défonce- 
ments  pratiqués  depuis  40  ans  sur  le  finage  de 
Beire,  pour  rétablissement  des  houblonnières,  ont 
amené  la  découverte  d'une  multitude  d'autres  sé- 


(1)  Géographie  de  Girault  conservée  à  la  bibliothèque  de  M.  Marc 
de  Vesvrolle. 
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pultures,  les  unes  pouvant  être  reportées  à  l'époque 
de  l'occupation  romaine,  les  autres  plus  récentes  et 
sans  caractère  propre.  Ces  dernières  sembleraient 
attester,  ce  que  nous  pourrons  établir  plus  tard, 
que  cette  commune  fut  le  théâtre  de  plusieurs  en- 
gagements ou  combats. 

Une  partie  des  choses  que  nous  venons  de  rap- 
porter ayant  paru,  sous  forme  de  lettres  anonymes, 
dans  le  journal  la  Côte-d'Or^  cette  publication 
produisit  l'effet  d'une  information  en  règle,  où 
chacun  vint  raconter  ce  qu'il  savait.  Un  grand 
nombre  des  habitants  de  Beire,  mis  en  éveil,  pu- 
rent évoquer  leurs  souvenirs  de  cinquante  ans.  Et 
voici  les  nouveaux  renseignements  que  nous  avons 
nous-même  recueillis  de  la  bouche  de  plusieurs 
témoins  oculaires,  tous  dignes  de  foi  :  non  seule- 
ment on  a  découvert  sur  le  sol  béréen  les  sépul- 
tures dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  depuis 
moins  de  soixante  ans  on  y  a  également  trouvé  : 

1*  Un  sarcophage  en  pierre,  qui  avait  été  déposé 
à  l'ancien  pàquier  Ragot,  tout  près  des  fossés  main- 
tenant comblés  du  château  de  Beire,  et  non  loin  de 
la  place  publique  de  la  Charme,  historique  dans  le 
village  parce  que  c'était  là,  en  plein  air  sous  un 
vieil  orme,  que  se  tenaient  jadis  les  assemblées  de 
la  communauté,  et  que  les  échevins  avaient  cou- 
tume,  avant  la  Révolution,  de  venir  rendre  compte 
à  leurs  concitoyens  du  mandat  qu'ils  en  tenaient, 
les  habitants  ayant  été  préalablement  convoqués  au 
son  de  la  grosse  cloche.  Ce  sarcophage  devait  sans 
doute  appartenir  à  Tépoquc  mérovingienne,  et  si 
nous  constatons  ici  sa  découverte,  c'est  pour  en 


m  m»  Qi^  iKKm  w 

type  tcmt  parttcolier,  auquel  il  «t  juste,  à  cause  de 
cela  môme,  que  nous  laistôoiu  on  instant  la  pa- 
ître. —  La  convenatioQ  a  lieu  en  présence  de  sa 
fidèlecompagne,  cUms  m  maisonnette  enfumée,  qui 
nous  rappelle  quelque  peu  la  chamnière  historique 
de  l'hospitalier Philémon.Ecouton8<le  avec  respect, 
sa  prose  eu  T&nt  la  peine  : 

c  Hatw,  monsieu,  ç'atô  des  asetnents  tonnerre- 
ment  veilles.  Ça  d'vd,  qui  croîs,  r'montai  ai  lai 
révolution  von'bé  an  déluge  (textuel).  Y  compte  bé, 
monsien,  quWdles  r^trenvrein  enco  au  chàleâ  d'Va- 
TTOtte,  ca  rvachei  qn'les  ù  trouvés  les  évû  baillés 
von  vendus,  y  n'sais  pu,  ta  monsien  de  d'Vavrotte, 
rgrand'père  de  stu-ci.  Cen  atd  ein  malin  et  pé  eîu 
rude,  stu-làl  Y  compta  bé,  mater,  qu'nue  n'pouvA 
l'y  en  r'codai.  —  Ea  n'en  ai  enc6  treuvé  les  pai- 
roilles,  d'vé  l'm'éme  temps,  ai  lai  croix  saint  Loi- 
rent,  qu'deuvent  être  mêmement.ai  Vavrotte  :  el 
aimô  ça,  Tmonsieu!  —  En  s'çarvo  d'ça,  qui  crois, 
dans  l'ancien  temps,  po  mette  d'iai  graisse  vou  bé 
d'rheule.  Ma,  au  jô  d'aujed'heu,  en  a  fié  :  teut  a  bé 
changé  dans  le  modes,  et  pu  nue  n'vourft  s'sarvi 
d'asements  pairoilles.  » 

Sur  quoi  la  timide  Baucis,  muette  jusque-là,  ha- 
sarda discrètement  ta  réflexion  qui  suit,  et  que 
nous  rendons  aussi  textuellement  que  possible  : 
«  Ça  bé  vrai,  esteur  pu  nue  n'sé  cnait.  En  forô  lès 
voie  d'aivoulôs  casques  qu'les  Prussiens  n'y  mon- 
tont  pu  ran.  En  n'sait  ma  foi  pu  si  ça  des  coifîes 
vou  bé  des  bougons  qu'iUes  potent  su  lôs  têtes.  » 

Philémon  et  Baucis  avaient  dit  vrai,  mais  ils  s'é- 
taient, Bau(ùs  plus  que  Philémon  cependant,  quel- 
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que  peu  écartés  de  leur  sujet.  Est-il  possible  à  une 
femme,  fût-elle  plus  âgée  que  notre  mère  Eve, 
d'ailleurs,  de  ne  pas  parler  toilette,  même  quand  il 
s'agit  d'antiquités  romaines!...  Pour  nous,  qui  te- 
nons à  rester  dans  notre  rôle,  nous  dirons  que 
cette  ancienne  voie,  ces  pièces  de  monnaie,  ces 
urnes  funéraires,  ces  débris  d'armes  et  ces  cendres 
muettes,  dont  nous  venons  de  parler,  sont  autant 
de  témoins  irrécusables  attestant  que  le  village  de 
Beire  appartient  cert-iinemeiit  à  l'époque  romaine, 
et  que  nous  pouvons  bardiment  le  classer  parmi  les 
plus  anciens  de  la  Côte-d'Or. 

Le  patois  de  François  Bertbiot  est  aussi  pur  en 
son  genre  que  le  correct  latin  de  Cicéron,  dont  les 
beautés  seront  toujours  comprises.  Mais  il  ne  sau- 
rait en  être  ainsi  du  dialecte  béréen,  qui  tend  cha- 
que jour  à  disparaître.  Nous  avons  donc  pensé  qu'il 
serait  utile  de  donner  ici  la  traduction,  à  peu  près 
fidèle,  de  la  relation,  insérée  pins  haut,  de  Philé- 
mon  et  de  Baucis.  La  voici  :  «  Certes,  monsieur,  ces 
vases  étaient  très  anciens  :  ils  devaient  remonter, 
je  crois,  à  la  Piôvolution  ou  bien  au  déluge!...  Je 
pense  que  vous  pourriez  encore  les  retrouver  au 
château  de  Vesvrotte,  attendu  que  le  vacher  qui  les 
avait  trouvés  les  avait  donnés  ou  vendus  âM. Charles 
de  VesvroKe,  l'aïeul  do  M.  Armand.  C'était  un  sa- 
vant et  un  homme  d'une  grande  valeur  :  je  pense 
qu'il  était  difficile  de  lui  eu  remoiitier.  —  Vers  la 
mémo  époque,  on  a  également  trouvé  de  pareils 
vases  à  la  croix  Saint-Laurent  ;  je  présume  qu'ils 
sont  aussi  au  château  de  Vesvrotte,  car  le  seigneur 
de  ce  lieu  était  grand  amateur  d'antiquités.  On  de- 
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vait  jadis  se  servir  de  ces  vases  pour  y  mettre  de  la 
graisse  ou  de  rbaile.  Mais  à  notre  époque  on  à 
moins  ^e  simplicité^  et  on  ne  voudrait  plus  se  ser- 
vir de  vaisseUe  aussi  grossière.  » 

Philémion  ayant  dit,  Bauds  prit  la  parole,  et  s'in- 
spirant  d'un  travers  que  la  mode  avait  emprunté  à 
la  coiffure  sinistre  des  Prussiens,  nos  ennemis,  eOe 
ajouta  ces  quelques  mots  approbateurs  au  discours 
de  son  mari  :  €  Âh,  c'est  bien  vrai,  maintenant 
ebacun  cbercbe  à  sortir  de  sa  condition;  on  our 
blie  trop  ses  origines.  Il  faut  les  voir  avec  leurs 
casques,  qui  dépassent  en  bauteur  ceux  des  fils  de 
la  Prusse.  On  ne  sait  plus,  vraiment,  si  ce  sont  des 
coiffes  ou  des  buissons  qu'eUes  portent  sur  leurs 
têtes!» 

Qu'on  nous  permette,  enfin,  de  mentionner  en- 
core ici  une  dernière  découverte  d'un  certain 
nombre  de  médailles  plus  récentes,  qui  fut  faite  au 
climat  de  Crot,  entre  Beire  et  Viévigne,  par  Nicolas 
Gamier,  il  y  a  environ  40  ans.  Selon  M.  Alphonse 
de  Vesvrolte,  qui  les  reprit  en  partie  pour  son 
riche  médailler,  elles  auraient  pu  être  cachées  là 
pour  les  soustraire  à  la  rapacité  des  hordes  diverses 
d'envahisseurs  dont  Beire  eut  à  souffrir.  Nous  sa- 
vons en  particulier,  selon  la  chronique  de  Bèze,  que 
le  monastère  de  ce  lieu  fut  successivement  ravagé 
par  les  Sarrasins ,  les  Normands  et  les  Hongrois 
pendant  les  années  732,  888  et  937. 11  est  peu  pro- 
bable que  la  banlieue  ait  été  épargnée.  —  L'étude  de 
ces  médailles  pourrait  certainement  être  très  utile 
à  rhistoire  de  Beire.  D'autres  après  nous,  sur  cette 
simple  indication,  pourront  un  jour  s'en  occuper. 
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ni-  —  Bpoqut  alhuiriemie. 


Il  est  temps  d'arriver  maintenant  à  l'instaltation, 
dans  nos  contrées,  d'une  colonie  franque -issue  des 
anciens  Cattes,  et  connue  sous  le  nom  de  tribu 
attuarienne.  —  Tacite,  Strabon  et  Ptolémée  don- 
nent à  ces  Francs  les  noms  de  Chassaarii,  Cha- 
tuarii  et  Cassuares (i) ;  elles  géographes  les  pla- 
cent généralement  au-delà  du  Rhin,  dans  la  West- 
phaUe,  sur  la  Lippe,  non  loin  des  Bructères.  Le 
canton  qui  leur  fut  assigné  au  pays  des  Lingons, 
après  leur  défaite  par  Constance-Chlore,  est  com- 
munément désigné,  dans  les  chartes  latines,  sous 
les  noms  qui  suivent  :  pagus  Atfoariorum,  pagtu 
Halouariorum,  et  pagus  Athoariensis. 

Disons,  après  ces  préliminaires  posés,  comment 
se  fit  leur  établissement  dans  nos  contrées,  et 
quelles  limites  leur  furent  assignées.  Nous  verrons, 
ensuite,  s'il  y  aurait  témérité  à  affirmer  qu'ils  ont 
certainement  habité  le  village,  dont  nous  cher- 
chons à  fixer  les  origines. 

«  Constance  I",  surnommé  Chlore  à  cause  de  sa 
pâleur,  dit  l'abbé  Feller  (2),  !ils  d'Eutrope  et  père 
de  Constantin...,  fut  nommé  César  en  292  et  mérita 
ce  titre  par  ses  victoires  dans  la  Grande-Bretagne 
et  la  Germanie,  o  —  On  sait,  en  eiïet,  qu'au  troi- 
sième siècle,  et  c'est  un  fait  acquis  à  l'histoire,  les 
peuples  d'outre-Rhin,  jalousant  les  conquêtes  ro- 


(1)  COUBTÉPÈB,  l.  I,  p.  Ï50. 

(!)  Dictio'iniire  des  grandi  hommes. 
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maines,  se  livrèrent  i  de  fréquentes  excursions  dans 
les  Gaules,  ardemment  convoitées  alors  par  les 
hordes  barbares.  Vers  Tan  292  de  notre  ère,  les 
Germains  étant  parvenus  jusque  sous  les  murs  de 
I^ngres,  Tancienne  Andomatunum,  ville  pour  la« 
quelle  Constance  avait  une  prédilection  spéciale,  et 
qu'il  habitait  parfois,  ils  y  furent  taillés  en  pièces 
par  ce  prince,  qui,  après  leur  avoir  tué  un  si  grand 
nombre  de  soldats,  que  Tabbé  Moulon,  l'auteur  de 
l'histoire  d'Autrey,  ne  craint  pas  de  l'élever  au 
chiffire  de  65,000,  lesrefoula  sur  le  Rhin  où,  les  ayant 
cernés,  il  les  fit  prisonniers  (1). 

Parmi  les  vaincus  se  trouvait  la  tribu  franque  des 
Attuariens,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  En 
293,  l'année  conséquemment  qui  suivit  leur  défaite, 

par  suite  de  conventions  réglées  entre  l'empereur 
et  les  chefs  de  cette  tribu,  les  Attuapens  furent 
cantonnés  dans  nos  contrées,  aux  condilions  que 
nous  allons  dire  et  dans  les  limites  que  nous  indi- 
quons à  l'instant. 

Selon  l'archiviste  Boudot  (2),  les  colons  Attua- 
riens eurent  pour  limites  :  la  rive  droite  de  la 
Saône,  la  Seine,  la  Tille,  le  Salon  et  la  Vingeanne. 
«  Tout  le  vaste  territoire  que  ces  lieux  renferment, 
dit-il,  était  en  friche,  désert,  sans  habitations;  il 
avait  été  détruit  et  ruiné  totalement  par  les  fré- 
quentes dévastations  des  Germains.  Constance, 
qui  résidait  quelque  fois  à  Langres,  sentant  la  né- 


(1)  Histoire  <VÀutrey,  p.  15. 

(S)  Mém.  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Cd/e-cTOi'J 8 t2-t 8' 
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cessité  de  faire  cultiver  des  champs  fertiles,  dont 
l'empire  pouvait  tirer  une  grande  quantité  de  grains 
pour  la  nourriture  de  ses  armées,  soit  qu'elles  fus- 
sent dans  les  Gaules  ou  ailleurs,  y  transféra,  en 
293,  une  partie  de  la  tribu  des  Âttuarieos,  aux  con- 
ditions qu''elle  porterait  les  armes  en  temps  de 
guerre,  et  qu'elle  livrerait  une  partie  de  ses  mois- 
sons dans  les  greniers  publics,  o 

Dom  Plancher  (1)  assigne  à  la  colonie  franque 
des  frontières  moins  étendues,  et  il  la  confine 
simplement  entre  les  rivières  de  Tille,  de  Saône  et 
de  Vingeanne.  Voici  ce  qu'il  écrit,  en  effet,  relati- 
vement au  partage  que  Louis-le-Débonnaire  fit 
entre  ses  enfants,  l'an  839  :  a  La  seconde  part  ou 
second  lot,  qui  fut  celui  de  Charles,  contenait  le 
reste  de  la  Bourgogne,  sçavoir  les  comtez  de  Ge- 
nève, de  Lyon,  de  Châlon-sur-Sône,  des  Attua- 
riens,  c'est-à-dire  de  cette  partie  de  la  Bourgogne 
qui  est  entre  les  rivières  de  Tille,  de  Vingenne  et  de 
Sône.  » 

Nous  venons  de  constater  indirectement,  on  le 
voit,  qu'il  existe  un  léger  désaccord  entre  Dom 
Plancher  et  l'archiviste  Boudot,  quand  ils  nous  in- 
diquent les  limites  qui  durent  servir  de  frontière 
aux  colons  attuariens.  Mais  quoiqu'il  puisse  résul- 
ter de  cette  divergence,  qui  au  fond  n'a  absolument 
rien  de  sérieux,  ces  deux  auteurs  nous  placent  po- 
sitivement dans  l'intérieur  des  Ugnes  qui  circon- 
scrivirent la  tribu  franque.  Que  nous  en  soyons  plus 
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oa  moins  raj^rochés,  cela  nous  importe  peu  pour 
les  condosio&s  qae  nous  Tenions  prendre  ;  l'essen- 
tiel est  que  nous  en  soycms  enveloppés. 

Or,  comme  Temp^renr  Ck>n8tance  voulait,  avant 
tout,  ne  pas  lateser  incultes  des  contrées  si  propres 
à  l'agriculture  «  et  dont  V  empire  pourrait  rHirer 
une  grande  quantUé  de  grains  »,  il  nous  semble 
que  les  Âttuariens  ne  durent  pas  manquer  de  se 
fixer  dans  les  plaines  de  Beire,  particulièrement 
fertiles,  et  où  les  Romains,  si  bons^juges  en  fait  de 
colonisation,  avaient  déjà  eu  quelques  établies- 
ments  sans  doute,  puisque  nous  y  avons  retrouvé, 
avec  leurs  anciens  (diemins,  leurs  monnaies  et  leurs 
tombeaux. 

IV.  —  Bpoquê  htmtguignoÊim. 

Dom  Plancher,  que  nous  avons  déjà  cité  plus 
haut,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  Pline  Tan- 
cîen,  qui  écrivait  l'an  77  de  Jésus-Christ  (1),  fait 
descendre  les  Bourguignons  des  Vandales  et  des 
Germains.  Il  les  place  d'abord  sur  les  rives  de  la  ' 
Vistule  (Poméranie  actuelle),  où  fut  le  siège  de  leur 
première  grande  station,  et  d'où  ils  furent  chassés 
par  Fastida,  roi  des  Gèpides,  vers  l'an  245.  —  Il 
nous  les  montre ,  ensuite  cantonnés,  à  la  même 
époque,  entre  l'Elbe  et  le  Rhin,  séparés  de  ce  der- 
nier fleuve  par  les  Allemands,  avec  lesquels  ils  ont  de 
continuelles  difficultés  à  cause  de  leurs  frontières, 
de  leurs  fontaines  et  de  leurs  salines.  —  L'empe- 


(1)  Vol.  I,  p.  11  et  8uiy. 
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reur  Valeiilinieii,  profitant  de  ce  désaccord,  les  ap- 
pelle à  son  secours  contre  ces  derniers.  Et,  ven 
l'an  370,  on  les  voit,  à  la  suite  de  cette  requête,  s 
mettre  en  marche  et  se  diriger  sur  les  bords  du  Rhin^ 
avec  une  armée  forte  de  80,000  hommes,  preuve^ 
irrécusable  de  leur  importance  à  cette  époque.  Mais^ 
cet  empereur,  pour  des  raisons  de  politique  sansR 
doute,  leur  ayant  manqué  de  parole  et  ne  s*étan% 
pas  trouvé  au  rendez-vous  convenu,  ils  se  retirent 
et  rentrent  mécontents  dans  leur  pays,  d'où  ils  ne 
sortent  plus  que  pour  venir  se  ûxerdans  les  Gaules, 
ne  redoutant,  d*ailleurs,  ni  les  Romains  qu*ils  bou* 
dent,  ni  les  Allemands  dont   ils  continuent  à  se 
faire  respecter,  ayant,  en  cas  d'attaque,  des  forces 
suffisantes  à  leur  opposer. 

Vers  la  fm  de  Tan  406  ou  au  commencement  de 
407,  excités  par  Stilicon,  général  des  troupes  ro- 
maines, qui  soulevait  secrètement  les  barbares 
contre  l'empire,  on  les  voit  s'ébranler  enfin,  et  tra- 
verser le  Rhin,  entraînés  qu'ils  sont  par  l'exemple 
des  Alains,  des  Suèves  et  des  Vandales;  non  pous- 
sés, comme  on  l'a  généralement  cru,  par  les  flots 
débordés  d'autres  barbares  :  ils  avaient  des  forces 
très  considérables,  ainsi  que  nous  venons  d'en  faire 
la  remarque,  et  ils  étaient  en  état  de  se  défendre. 
Mais  ils  voulaient  avant  tout  s'agrandir  et  devenir 
maîtres  de  pays  plus  vastes  et  plus  fertiles  (1). 

Ils  arrivent  dans  les  Gaules  en  véritable  corps 
de  nation,  et  avec  leur  organisation  complète.  Ils  y 


(1)  Dou  Plancher,  Tol.  I^p.  24. 
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t,  convertis  an  catholicisme  ayant  Pan  917(1), 

^^  <liii  lenr  permet  une  asdmilation  plus  prompte 

^^  'Une  foÂon  pins  commode  avec  les  peuples  chez 

^^^^uels  on  les  voit  s'installer.  —  Semblables  à  un 

^^^dim  qui  s'est  mis  à  la  recherche  d'une  ruche 

Nouvelle,  ils  errent,  pendant  l'espace  de  5  ou  6  ans, 

allant  et  venant,  dn  nord  au  midi,  s'étendant  et  se 

^^i^t,  enfin,  dans  leur  nouvelle  patrie,  vers  Tan 

^3  ou  414. 

'^i^ir  royaume  se  forme  peu  à  peu,  et  dès  Tail 
^^  ^e  Jésus-Oirist,  environ  86  ans  après  leur  mr 
tfée  ^ans  les  Gaules,  sous  le  règne  de  leur  roi 
Gr^ïiflebaud,  il  tient  :  €  du  Septentrion  aux  pro- 
vî^^es  d'Alsace,  de  Lorraine  et  de  Champagne  ;  du 
ji^^  à  la  Méditerranée  ;  de  l'Orient  au  Rhin  et  aux 
A-^P^B  ;  de  l'Occident  aux  montagnes  d'Âuvergnè , 
o^^^é  et  arrosé  par  les  rivières  de  Seine,  d'Yonne 
e^  de  Loire,  de  Sône  et  de  Rhône  (2).  » 

^ous  pouvons  encore  raisonner  ici  comme  nous 
V  ^vons  fait  pour  les  colons  de  Gonstance-Clhlore,  et 
icious  disons,  sans  témérité  aucune  :  qu'étant  enfer- 
més dans  les  frontières  des  anciens   Burgondes, 
nous  avons  dû  être  occupés  par  eux  dès  leur  entrée 
dans  les  Gaules.  Il  est  peu  probable,  en  effet, qu'ils 
n'aient  pas  remarqué,  tout  au  début,  la  richesse  et 
Ja  fertilité  du  sol  béréen,  où  ils  durent  retrouver  au 
moins  les  vestiges  de  la  colonie  attuarienne,  installée 
elle-même,  il  y  a  lieu  de  le  croire,  dans  les  anciens 


(1)  Doif  Plancher,  vol.  I,  p.  16  et  suiv. 

(«)  I<J.,TOl.I,  p.  17. 
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établissements  des  Romains,  qui  s'étaient  emparés 
des  possessions  celtiques. 

On  sait  que  la  monarchie  bourguignonne,  qui  ne 
dura  que  120  ans,  de  Tan  414  à  Tan  534,  fut  réunie 
à  la  couronne  de  France  par  le  succès  des  armes  des 
fils  de  Clovis  sur  Godomar,  cinquième  et  dernier 
roi  desBurgondes,  qui  disparut  alors. — Les  princes 
français,  Giotaire  et  Ghildebert,  qui  l'avaient  battu, 
s'associant  leur  frère  Thierry,  se  partagèrent  la 
Bourgogne,  qui  resta  désormais  française. 

Après  avoir  démontré  que.  selon  de  très  grandes 
probabilités  du  moins,  Beire  dut  successivement 
être  occupé  par  les  Geltes,  les  Romains,  les  Attua- 
riens  et  les  Bourguignons;  qu'en  534,  il  devint 
français  avec  la  province  de  Bourgogne  partagée 
entre  les  fils  de  Glovis,  nous  allons,  ne  nous  ap- 
puyant plus  sur  de  simples  conjectures,  mais  sur  la 
Chronique  de  Vabbaye  de  Bèze^  démontrer  d'une 
façon  tout  à  fait  positive,  que  les  origines  écrites  du 
village  de  Beire  remontent  certainement  à  l'an  630 
de  notre  ère;  qu'il  y  a  même  lieu  de  présumer  qu'il 
existait  bien  avant  cotte  date. 

Jusqu'ici  des  hachettes  celtiques,  des  urnes  funé- 
raires, de  vieux  débris  d'armes,  une  ancienne  voie 
perdue  au  milieu  de  nos  guérets,  quelques  pièces 
de  monnaie  romaine  remontant  aux  premiers 
siècles  de  Tère  chrétienne,  ont  été  les  seuls  té- 
moins qu'il  nous  ait  été  possible  d'interroger  sur 
les  origines  de  Beire.  Désormais,  nous  allons  ou- 
vrir les  vieux  carlulaires  de  l'antique  monastère  de 
Saint-Pierre  de  Bèze,  que  la  plume  d'un  saint  reli- 
gieux a  su  préserver  de  Toubli.  Recueillons  avec  un 
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]^rax  respect  ce  qu'ils  vont  nous  apprendre  :  intmr^ 
roga  majorés  et  dicent  tihi... 

T.  —  Famiatim  du  fmmatière  de  Bèsi,  —  Seirê  fait  pariie 

*  d€  ta  diMicn, 

c  Pendant  la  période  du  moyen-ftge»  noos  dit 
Victor  Dumay,  ancien  maire  de  Dijon,  dans  la  no- 
tice qu'il  consacre  au  bourg  deBèze,  et  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  du  quatrième  volume  de  la  réédition  de 
Ck)urtépée,  pendant  la  période  du  moyen  ftge»  ditril, 
où  les  moines  savaient  seuls  écrire,  et  où,  comme 
possesseurs  presqu'exclusifs  du  sol  (qu'ils  avaient, 
d'ailleurs,  en  partie  défriché),41s  avaient  seuls  in-* 
térét  à  conserver  la  mémoire  des  événements,  on 
conçoit  que  l'histoire  d'une  localité  ne  saurait  être 
autre  que  celle  des  monastères  qui  y  étaient  éta- 
blis. Aussi  est*ce  dans  la  chronique  et  les  riches 
archives  de  Fabbaye  que  l'on  puisera  les  faits  relatifs 
au  bourg  de  Bèze  ;  leur  exposé  aura  Tavantage  de 
présenter  en  même  temps  à  peu  près  le  tableau 
général  des  mœurs  de  l'époque.  »  —  Ainsi  ferons- 
nous  pour  l'imporlant  village  dont  nous  nous  occu- 
pons en  ce  moment,  et  c'est  à  la  Chronique  de 
Bèze  que  nous  emprunterons  une  partie  des  faits 
que  nous  allons  raconter. 

Mis  en  ordre,  depuis  la  fondation  du  monastère 
jusqu'au  commencement  du  xir  siècle,  et  rédigé 
par  Jean,  moine  de  Bèze,  le  manuscrit  en  fut  dé- 
posé à  la  bibliothèque  royale.  Il  parut  ensuite  dans 
le  Spicilegium  de  dom  Luc  d'Achery  que  l'abbé 
Migne  a  reproduit,  assez  fidèlement,  dans  le  162'  vo- 
lume de  sa  Patrologie.  Nous  l'avons  confronté,  au 
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reste,  en  ce  qui  coocerne  Beire,  avec  l'exemplaire 
gardé  aux  archives  de  la  Cdte-d'Or,  et  que  l'abbé 
Bougaud,  vicaire  général  d'Orléans,  avait  fait  colla- 
tionner,  avec  le  plus  grand  soin,  sur  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale.  C'est  à  ce  documeDt  pré' 
cieux  que  nous  emprunterons  les  prinàpales  cita- 
tions que  nous  aurons  à  faire  à  l'appui  de  ce  que 
nous  avancerons. 

Donc  le  moine  Jean,  qui  était  probablement  ori- 
ginaire de  Bèze,  après  nous  avoir  donné  de  ce  lieu 
une  description  peut-être  un  peu  flattée, — du  moins 
selon  nous  ;  mais  nous  aurions  tort  d'oublier  que 
la  jeunesse  du  saint  et  pieux  religieux  avait  été  en 
quelque  sorte  bercée  dans  le  calme  et  la  paix  du 
monastère  dont  il  écrivait  la  chronique,  et  qu'il 
lui  avait  voué  toute  son  affection,  ainsi  qu'il  nous  le 
dit  lui-môme  :  «  Nos  Bcsuenses  sacri  monaslerii  a 
parviilo  habitalores  et  amatorcs  (i)  »,  —  le  moine 
Jean,  disons-nous,  raconte  dans  sa  chronique, 
comment  se  lit  la  fondation  du  monastère  de 
Bèze.  C'est  l'analyse  fidèle  do  son  manuscrit, 
reproduit  par  l'abbé  Migoe,  que  nous  allons  donner 
ici  : 

Amalgaire  ou  Amalgar,  duc  amovible  de  Bour- 
gogne, comte  des  Attuariens,  époux  d'Aquiline,  eut 
trois  enfants  :  Amalric,  l'aîné,  qui  recueiUit  son 
duché  ;  Wualdaléne  ou  Waldalèiie,  premier  abbé 
de  Béze;  et  Adalsïnde,  abbessc  du  monastère  de 
Battan,  près  de  Besançon,  canonisée  depuis. 


(1)  MlONG,  Palrol.,  vul.  CI.III,  p.  SGI 
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Le  duc  et  son  épouse  confiërent  leur  second  fils 
à  la  direction  de  saint  Colomban,  alors  abbé  du  mo- 
nastère de  Luxeuil,  le  plus  florissant  par  sa  piété 
de  tous  ceux  de  la  Bourgogne  et  des  Gaules.  En- 
semble ces  deux  époux  résolurent  de  fonder,  au 
lieu  appelé  la  Fontaine  de  Bèze,  fons  Bestia,  un  mo- 
nastère d'hommes,  l'offrant  à  Dieu  sous  le  protec- 
torat ou  vocable  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 
Waldalène  fut  mis  à  la  tête  de  la  jeune  abbaye,  qui 
suivit  d'abord  la  règle  de  saint  Colomban.  Mais, 
selon  M.  Victor  Dumay,  elle  ne  la  conserva  que 
jusque  l'an  834,  époque  où  elle  embrassa,  à  la  suite 
de  la  réforme  prescrite  par  Albéric ,  évoque  de 
Langres,  celle  de  saint  Benoît  (1). 

La  dotation  de  Tabbaye  de  Bczë  consista,  avant 
tout  et  en  premier  lieu,  dans  le  village  de  Bèze 
avec  toutes  ses  dépendances.  Que  fallait-il  de 
plus,  dit  le  moine  Jean?  Amalgaire  l'ayant  ainsi 
dotée,  lui  avait  donné  son  fils  pour  la  diriger;  il 
ne  s'était  absolument  rien  réservé  du  susdit  village 
de  Bèze  «  Quid  plura?  Walclalenum  abbalem  ibi 
prœficit^  etc.  »  Il  semble  donc  qu'il  ne  devait  rien 
faire  au  delà.  Néanmoins,  continue  le  moine  chro- 
niqueur, voulant  de  tous  ses  efforts,  omni  adnisUy 
enrichir  et  rendre  indépendant  le  monastère  où  il 
avait  placé  son  fils,  il  lui  donna  les  nouvelles  terres 
et  dépendances  dont  les  noms  suivent,  savoir  :  W 
tusvineas,  Viévigne;  Sijlvas  Tilerias,  les  forêts  voi- 
sines de  la  Tille  ;  Beriam^  Beire  ;  Tregias,  Treige; 


(1)  Victor  Duuay,  Notice  sur  Bèze. 
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Cipefum,  Spoy;Bua;a(ciïu»n,  Butteau,  lieu  actuel- 
lement détruit,  mais  dont  il  est  souvent  fait  men- 
tion dans  quantité  de  chartes  de  l'abbaye  jusqu'au 
II'  siècle;  c'est  là  que  sont  situés  les  bois  com- 
munaux de  Beire  ;  Vendoveranif  Véronnes  ;  Blanta- 
cum,  Blagny;  Marcenniacumcum  vinei$  XII,  M&r- 
saniiuy  avec  douze  pièces  de  vignes  ;  apud  Cocheia- 
cum  vmeas  iwii  minimœ  quantitatis,  à  Couchey  au- 
tant de  vigues  qu'il  eu  avait  été  donné  sur  le  terri- 
toire de  Marsannay...  (1). 

Enlin,  pour  abréger  cette  longue  série  de  cita- 
tions, et  laisser  de  côté  quantité  de  noms  propres 
que  nous  n'avons  pas  osé  traduire  dans  la  crainte 
de  nous  tromper,  disons  qu'à  la  liste  de  ceux  que 
nous  venons  d'enregistrer  nous  pouvons  ajouter, 
d'une  façon  à  peu  près  certaine,  ceux  de  Vosne,  de 
Beaume,  de  Saint-Pierre-de- Dijon,  de  Longvic,  de 
Chenôve,  de  Gevrey,  où  s'était  complétée,  par  les 
largesses  du  duc  Amaljjairc,  la  riche  dotation  de 
l'abbaye  de  Béze.  C'est  peut-être  aussi  à  cette 
époque  qu'il  faudrait  faire  remonter  l'origine  du 
clos  de  Bèzo,  situé,  nous  dil-on,  au  milieu  des  fins 
et  renommés  vignobles  de  Gevrey.  —  Observons 
que  tous  les  villages  que  nous  venons  de  citer  doi- 
vent bénéficier  des  conséquences  que  nous  allons 
tirer  eu  faveur  de  celui  qui  nous  occupe  plus  spé- 
cialement. 

Ainsi  donc,  Beire-le-Chàtellit,  au  début,  très  po- 
sitivement partie  delà  dotation  de  l'abbaye  de  Bèze. 


(t)  UIGNB,  Patrùl.,  vol.  CLXn,  p.  8fi3. 
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Or,  sdoD  lessrant  Mabillon,  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  ce  monastère  doit  âtre  fixée  à  l'an  630,  sons 
le  pontificat  d'Honorios  I"  et  le  régne  de  Dago< 
bert  I",  Bertboald  ou  Berthold  étant  évéqae  de 
Langres  (1).  —  Mais  pour  que,  dès  l'an  630,  Boire 
fût  donné  par  le  duc  Amalgaire  à  l'abbaye  de  Béze, 
il  follait  bien  qu'il  existât  déjà  avant  ce  temps,  car, 
si  humble  que  nous  puissions  supposer  qu'était 
alors  ce  village,  it  ne  s'était  pas  formé  la  veille' de 
la  fondation  du  monastère  pour  foire  partie  de  sa 
dotation  lé  lendemain. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la 
commune  de  Beîre,  qui  fut  probablement  tour  à 
tour  babitée  par  les  Celtes,  les  Romains,  les  Attua- 
riens  elles  Bourguignons,  fit,  à  ne  pas  en  douter, 
partie,  dés  l'origine  de  la  fondation  du  monastère 
de  Bèze,  de  saprinciêre  dotation,  et  qu'elle  y  figura, 
l'an  630,  sous  son  nom  latin  de  Beria,  qui  fut  la 
première  des  nombreuses  dénominations  qui  lui 
furent  données  dans  la  suite. 

La  narration  du  moine  Jean  suffirait  à  elle  seule 
pour  établir  que  notre  beau  village  a  des  origines 
très  anciennes,  et  au  besoin  nous  pourrions  en 
rester  là  sur  ce  premier  point.  Mais  les  monuments 
écrits,  qui  remontent  aux  âges  dont  nous  nous  oc- 
cupons, sont  tellement  rares  et  précieux,  que  nous 
ne  saurions  passer  sous  silence  une  autre  pièce, 
moins  vieille  de  vingt  ans  seulement,  que  nous 
avons  trouvée  dans  la  Chronique  de  Bèze,  et  où  le 


(1)  Don  Plancher,  toI.  I,  10!. 
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nom  de  Beire  va  figurer  pour  la  seconde  fois.  Cett^ 
pièce  est  une  ordonnance  royale,  munie  de  ses 
sceaux,  de  l'an  658,  qui  authentiquera,  d'ailleurs, 
et  confirmera  de  point  en  point  la  relation  que  nous 
venons  de  faire.  Elle  lui  donnera,  si  la  chose  est 
possible,  un  caractère  de  véracité  plus  positif  en- 
core. Mais  avant  d'en  donner  l'analyse  ou  le  résumé 
fidèle  et  succinct,  quelques  préliminaires  nous  ont 
paru  nécessaires,  et  nous  les  donnons  ici  : 

Le  monastère  de  Bèze  avait  été  fondé  par  le  duc 
de  Bourgogne,  Amalgaire  lui-même,  et  Âquilineson 
épouse,  qui  l'avaient  ensemble  magnifiquement 
doté.  Waldalène,  leur  fils,  l'ancien  disciple  de 
saint  Colomban  et  le  frère  de  sainte  Adalsinde^  en 
avait  été  institué  l'abbé.  Il  semble  donc  que  cette 
abbaye  ne  pouvait  prendre  naissance  dans  des  con- 
ditions plus  favorables  sous  tous  rapports,  et  que 
chaque  chose  devait  admirablement  y  prospérer, 
spirituellement  et  temporellement.  MaisTabbé  Wal- 
dalène devait,  quelques  années  plus  tard,  assister  à 
la  ruine  complète  de  son  monastère;  car,  à  la  mort 
d' Amalgaire,  des  troubles  suivis  d'une  guerre  plus 
que  civile  (nous  empruntons  ici  les  propres  expres- 
sions du  moine  Jean)  ayant  éclaté  en  France,  il 
advint  que  le  monastère  de  Bèze,  né  d'hier,  fut 
envahi  et  tellement  ruiné,  qu'il  perdit  et  les  titres 
et  les  diverses  chartes  qui  lui  garantissaient  la  pai- 
sible possession  des  largesses  que  le  duc  et  autres 
personnes  pieuses  lui  avaient  faites  (1). 


(1)  MiGNE.  Patrol.,  vol.  CLXH,  p.  8C6. 
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que  nous  venons  de  donner  sur  la  manière  dont  le 
monastère  avait  été  doté  et  sur  la  façon  dont  il  avait 
été  récemment  pillé.  C'est  à  la  suite  de  cette  dé- 
marche collective  de  Waldalène  et  de  Sichelm  que 
fut  rendue  l'ordonnance  royale  qu'il  nous .  faut 
maintenant  analyser,  et  où  Beire  va  figurer  pour  la 
seconde  fois,  avec  son  ancien  et  premier  nom  de 
Beria.  En  voici  la  teneur  dans  son  résumé  le  plus 
exact. 

«  Clotaire,  roi  des  Francs,  à  illustre  homme  Si- 
chelm, duc.  Nous  savons  que  le  roi  des  cieux  de 
qui  relèvent  tous  les  souverains,  qui  n'est  soumis  à 
aucun  empire  et  qui  règne  sur  les  trônes  de  tous 
les  anges,  protégera  le  royaume  que  nous  tenons  de 
lui,  si  nous  honorons  les  sanctuaires  des  saints  par 
nos  pieuses  largesses,  ou  si  nous  confirmons  par 
notre  autorité  royale  celles  qui  déjà  leur  ont  été 
faites. 

«  Donc  vénérable  homme  Waldalène,  abbé,  s'é- 
tant  présenté  devant  nous,  et  ayanl  rappelé,  à  la 
gloire  de  notre  règne,  que  son  père  Amalgaire  et 
Aquiline,  sa  mère,  élevèrent  jadis  par  amour  pour 
Dieu,  de  leurs  propres  biens,  un  monastère  appelé 
la  Fontaine  de  Bèze  «  nunciipalum  fontem  Be-- 
suam  »,  au  canton  desAltuariens,  en  l'honneur  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  qu'ils  y  établirent 
des  moines  sous  la  règle  de  saint  Colomban  ;  mais 
qu'en  ces  derniers  temps ,  des  hommes  impies, 
ayant  envahi  ce  saint  lieu,  si  soigneusement  doté, 
le  dépouillèrent  entièrement,  et  en  firent  dispa- 
raître les  titres  mêmes  qui  servaient  à  lui  assurer 
les  biens  qu'il  avait  reçus  à  Tépoque  de  sa  fonda- 
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lion  et  depuis,  d*où  il  advint  que  le  susdit  abbé 
demanda,  par  votre  intermédiaire,  que  notre  sou- 
verain pouvoir  confirmât,  par  une  ordonnance 
royale,  le  monastère  de  Bèze  dans  la  possession 
paisible  de  tout  ce  dont  il  jouissait  précédemment; 

c  Sachez  donc  qu'ayant  à  cœur  notre  salut,  nous 
lui  avons  accordé  la  faveur  qu'il  nous  demandsdt. 
Nous  ordonnons,  en  conséquence,  que  tout  ce  qui 
lui  avait  été  conféré  par  Âmalgaire  et  Âquiline,  ses 
père  et  mère,  et  autres  personnes  pieuses  et  crai- 
gnant Dieu,  rentre  en  sa  puissance ,  qu'il  l'ait,  le 
possède  el  le  tienne,  maintenant  et  dans  les  temps 
à  venir  €  habeat^  teneat  et  possideat^  et  noatris  et 
futuris^Deo  atixiliante^  temporibus  ]»,  savoir  :  Bèze 
avec  toutes  ses  dépendances  en  terres,  maisons, 
bois,  etc.  ;  Yiévigne  avec  ses  dépendances  et  ses 
forêts;  les  forêts  des  bords  de  la  Tille;  Beriam^  Beire; 
Treige  ;  Spoy  ;  Butteau  ;  Véronnes  ;  Oisilly  ;  Blagny; 
Marsannay  avec  douze  pièces  de  vignes  ;  autant  de 
vignes  à  Couchey;  huit  pièces  de  vignes  àBeaune  ; 
des  terres  et  des  vignes  àVosne;  des  terres  sur  les 
finages  de  Dijon,  de  St- Pierre  du  même  lieu  et  de 
Longvic  ;  une  grande  quantité  de  vignes  sur  Ge- 
vrey  «  in  Gibriaco  »;  Autrey;  Talmay;  Jancigny.  » 

Ces  trois  derniers  villages  ne  ligu  raient  pas  dans 
l'acte  de  donation  de  l'an  630.  En  retour,  nous  avions 
oublié  d'y  faire  paraître  Auxiliaciim,  Oisilly,  qui  y 
est  désigné  après  Véronnes.  —  Nous  avons  aussi 
écarté,  comme  dans  la  traduction  que  nous  avons 
donnée  de  la  relation  du  moine  Jean,  relative  à  la 
fondation  du  monastère  de  Bèze,  tous  les  noms  qui 
nous  étaient  inconnus  et  qu'il  nous  eût  été  difficile 


44  ORIGINES  DU  VILLAGE  DE  BEIRE 

de  traduire  sûrement.  Mais  nous  avouons  que  c'est 
bien  à  regret  qu'il  nous  a  fallu  garder  le  silence  sur 
un  groupe  assez  important  de  localités  qui  ont,  d'a- 
près l'ordonnance  de  Clotaire,  des  origines  aussi 
anciennes  que  les  nôtres.  Espérons  qu'un  jour  la 
Chronique  de  Bèze^  si  intéressante  pour  nos  con- 
trées, trouvera  enfin  un  érudit  de  bonne  volonté, 
qui  sera  mieux  renseigné  que  nous  sur  tous  ces 
noms  propres,  et  qu'il  nous  en  donnera  une  traduc- 
tion que  nous  attendons. 

L'ordonnance  royale  dont  nous  venons  de  don- 
ner le  résumé  analytique  est,  comme  on  a  pu  le  re- 
marquer, la  collation  exacte  du  terrier  primitif  de 
Tabbaye  de  Bèze,  sous  la  réserve  des  nouvelles  do- 
nations qui  lui  avaient  été  faites  depuis  l'époque  de 
sa  fondation. 

Cette  pièce  si  précieuse  pour  établir  nos  origines 
écrites,  et  que  le  moine  chroniqueur  avait  eue 
entre  les  mains,  fut  revêtue  de  la  signature  et  du 
sceau  de  Clotaire.  Il  avait  ordonné,  selon  le  style 
employé  alors  par  la  chancellerie  de  son  palais,  — 
n'oublions  pas  qu'il  était  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
—  que  Tune  et  l'autre  fussent  apposés  au  bas  de  son 
ordonnance,  afin  qu'à  tout  jamais  elle  sortît  son 
plein  effet.  La  copie,  gardée  dans  la  Chronique  de 
Bèze^  termine  par  ces  mots  :  «  donné  au  mois 
d'août,  l'an  de  l'Incarnation  de  Notre-Seigneur  658, 
indiction  première,  l'an  VHP  du  règne  de  Clotaire. 
Fait  à  Nîmes.  Actum  Nemanso  féliciter  »  (1). 

(t)  MiGNE,  Patrol.,  vol.  CLXII.  p.  8C7  et  suiv. 
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BgUso  Salnt^Laiiroiit  de  Beire.  —  Bas  prmaaÈkrtm 

origines  écrites. 


Les  deux  titres  que  nous  avons  résumés  dans 
le  chapitre  précédent,  savoir  :  la  relation  historique 
de  la  fondation  du  monastère  de  Béze  rédigée  par 
le  moine  Jean,  et  l'ordonnance  royale  du  mois 
d'août  658,  établissent,  sans  qu'il  y  ait  Ueu  à  la 
moindre  réplique,  que  le  village  de  Beire-le-Ghâ- 
tel",  Beria^  existait  certainement,  au  moins  comme 
agglomération  civile,  dès  le  commencement  du  sep- 
tième siècle.  Il  nous  reste  maintenant  à  rechercher 
et  à  établir  ses  origines  au  point  de  vue  religieux 
ou  paroissial,  et  c'est  de  son  église  qu'il  nous  faut 
tout  naturellement  parler. 

Si  formelle  et  si  précise  qu'ait  été  l'ordonnance  du 
roi  Clotaire,  et  bien  que,  par  une  nouvelle  ordon- 
nance, datée  du  quinzième  jour  des  Calendes  de 
septembre  de  l'an  660  (1),  il  ait  commis  le  bienheu- 
reux Gengulfe  à  l'effet  de  veiller,  en  qualité  d'avo- 
cat, aux  intérêts  matériels  du  monastère,  il  advint 

(1)  MiGNB,  Pa/ro/.,  vol.  CLXir,  p.  869. 
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et  ce  fut  cas  de  force  majeure,  qu'il  fut  pillé  par  les 
Sarrasins  entrés  en  France,  l'an  732,  sous  la  con- 
duite d*Âbdérame,  72  ans  seulement  après  la  der- 
nière des  deux  ordonnances  royales.  —  Vingt  ans 
plus  tard  ce  o  nefas!  ï>,  s'écrie  le  moine  Jean  (1), 
chose  triste  à  dire,  le  pieux  monastère  devint  même 
la  résidence  d'une  femme  nommée  Angla,  nomine 
Angla  (que  M.  Victor  Demay  appelle  tout  simple* 
ment  une  Anglaise!)  épouse  d'un  certainThéodard, 
et  dont  s'était  follement  épris  Rémi,  frère  de  Pépin- 
le-Bref,  lequel  Rémi  avait  reçu  de  ce  dernier  plu- 
sieurs biens  de  l'évêché  deLangres,  parmi  lesquels 
se  trouvait  l'abbaye  deBèze,  où  il  avait  installé  Tob- 
jet  de  son  aveugle  passion.  —  Pendant  le  séjour 
d'Angla  au  monastère,  tous  les  religieux  valides  le 
désertèrent  pour  se  retirera  Luxeuil,    où  Tabbé 
Waldalèno  avait  été  formé  à  la  vie  monastique,  par 
les  soins  et  sous  la  règle  de  saint  Colomban.  —  La 
Chronique  de  Dèze  nous  apprend,    toutefois,  que 
celte  femme  dépravée  se  convertit  d'une  façon  écla- 
tante, et  qu'elle  devint  plus  lard,  dans  la  mesure  de 
son  pouvoir,  la  bienfaitrice  de  l'abbaye  qu'elle  avait 
déshonorée  et  désolée  par  ses  désordres,  mais  où 
elle  avait  retrouvé,  au  contact  des  vertus  et  sous  la 
direction  des  vieux  moines,  le  calme  et  la  paix  de 
l'âme. 

A  la  retraite  de  Rémi,  le  monastère  de  Bèze  étant 
rentré  sous  la  juridiction  des  évoques  de  Langres, 


(\)  MiGNK,  Vatroï.,  vol.  CLXII,  p.  871  et  p.  887. 
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ses  légitimes  possesseurs,  ils  se  contentèrent  d'y 
installer  des  chanoines  réguliers,  et  on  peut  dire 
que  cette  abbaye,  veuve  de  ses  anciens  religieux, 
fut  languissante  jusqu'à  la  seconde  année  de  Louis- 
le-Débonnaire,  où  la  garde  en  fut  confiée  par  ce 
prince  à  Betto,  évêque  de  Langres,  qui  s'occupa 
toutefois  plus  spécialement  des  intérêts  matériels  du 
monastère,  dont  il  fit  juridiquement  reconnaître  les 
limites,  ainsi  qu'il  conste  par  le  procès-verbal  d'une 
assemblée  publique  a  mallum  ]»,  tenue  à  Monti- 
gny-sur-Vingeanne,  le  premier  mercredi  du  mois 
de  mai,  seconde  année  du  règne  de  LouisMe-Dé- 
bonnaire,  roi  et  empereur  «  rege  et  imperatore  », 
815  (1). 

C'est  grâce  au  rétablissement  de  l'ordre  spirituel 
et  matériel  dans  l'abbaye  de  Bèze,  par  un  saint  et 
pieux  évêque,  successeur  de  Betto,  que  nous  allons 
parcourir  le  premier  monument  écrit,  où  il  soit  fait 
mention  expresse  et  formelle  de  l'église  Saint-Lau- 
rent de  Beirey  dont  le  nom  va  figurer  dans  une  or- 
donnance royale  de  l'an  830.  Mais,  avant  de  résu- 
mer cette  pièce ,  qu'il  serait  trop  long  de  transcrire 
intégralement  ici,  nous  allons,  pour  un  instant,  cé- 
der la  parole  à  l'abbé  Mangin,  auteur  de  VHistoire  du 
diocèse  de  Langres,  en  observant  qu'il  a  fidèlement 
traduit  la  Chronique  de  Bèze  dans  la  relation  qu'il 
nous  a  faite  du  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
discipline  parmi  les  religieux  du  monastère  de  Bèze. 
Ecoutons  maintenant  sa  narration  : 


(1)  MlGNB,  PatroL,  toI.  CLXU,  p.  872. 
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«  Albéric,  évêque  de  Langres,  nous  dit  cet  his 
rien,  étant  un  jour  à  Bèze,  fut  pris  d'une  viole 
colique  qui  le  tourmentait  si  cruellement^  que  te» 
les  secours  de  la  médecine  ne  purent  seulem^ 
adoucir  son  mal  un  instant.  N'y  voyant  aucun  1*^3  — 
mède,  il  commença  à  désespérer  et  à  se  prépareac*  à 
la  mort.  Tous  ceux  de  sa  suite,  plongés  dans  la  pL  mji.s 
grande  consternation,  n'attendaient  plus  que  le 
ment  de  son  trépas.  S'étant  un  peu  endormi ,  il 
en  songe  un  vieillard  respectable  qui  lui  dema 

quelle  récompense  il  donnerait  à  celui  qui  lui 
tiendrait  du  Seigneur  non  seulement  la  guéris 
mais  de  longs  jours.  Il  lui  répondit  qu'il  lui  don 
rait  tout  ce  qu'il  pourrait  et  tout  ce  qu'on  lui 
manderait.  Alors  ce  vieillard  lui  dit  :  «  Ce  mon 
tére  ayant  été  dédié  sous  mon  nom  et  celui  de 
frère  Paul,  fut  habité  autrefois  par  de  bonsreligie 
présentement  il  est,  comme  vous  le  voyez,  dan 
désolation.  Promettez-moi  donc  de  rétablir  c 
maison  et  d'y  remettre  la  discipline  monastiq^ 
Albéric  le  lui  promit,  et  aussitôt  sa  douleur  (^ 
sa  »  (1).  Cette  relation  de  l'abbé  Mangin  n'est, 
reste,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarqi:»- 
que  la  traduction  fidèle  de  lixChronique  de  DèzeCl^^' 
Sans  plus  tarder,  le  pieux  évêque  répara  le  irJC^^' 
naslère  entier,  y  rassembla  des  religieux  qu'il  ar^^^^^ 
tirés  de  différentes  abbayes,  et  leur  donna  p  ^^^  ^^ 
abbé  Séraphin,  dont  le  nom  figure  dans  la  nouv  ^  ^'^ 


(1)  Histoire  du  Diocèse  de  Langres,  y o\.  1,  p.  367, 

(2)  MiGNE,  Pa/ro/.,  vol.  CLXU,  p.  873. 
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o^^orànance  royale  que  nous  allons  résumer  à  Tin- 

staiàt .  Il  restitua  à  celte  maison  religieuse  qui,  jus- 

9^®     là,  avait  été  traversée  par  les  plus  pénibles 

épr^Xsxves^  tous  les  biens  qui  lui  avaient  jadis  appar- 

tenVM.  ^  Et,  de  l'avis  d'un  concile  provincial  présidé 

par  -^^gobard,  archevêque  de  Lyon,  ainsi  que  du  con- 

5ept^ment  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  son  dio- 

cè^^^  ^  il  se  démit,  en  faveur  du  monastère  de  Bèze, 

^e  "^  ombreux  bénéfices  appartenant  à  son  évéché. 

^^^is  craignant,  ainsi  que  l'expérience  ne  l'avait 
(^^    trop  souvent  démontré  jusque  là,  que  ses  dons 
-p.^     fussent,  comme  ceux  d'Amalgaire,  caducs  et 
^aXv^  résultat,  il  s'adressa  à  Louis-le-Débonnaire  et 
VV  ^n  obtint  une  ordonnance,  à  l'effet  de  rendre  inat- 
taquables les  dispositions  qu'il  venait  de  prendre 
relativement  à  la  réédificalion  de  l'abbaye.  Voici 
cette  pièce,  avec  son  préambule  et  le  résumé  sub- 
stantiel de  ce  qui  peut  intéresser  la  commune  de 
Beire,  ainsi  que  plusieurs  localités  du  voisinage  : 

(f  Au  nom  du  Seigneur  notre  Dieu,  et  de  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur,  Louis  et  Lolhaire,  par  la 
disposition  de  la  divine  Providence,  empereurs 
augustes,  —  Sachant  que,  si  nous  écoulons  favora- 
blement et  par  amour  du  culte  divin,  les  justes  et 
raisonnables  requêtes  des  pieux  serviteurs  de  Dieu, 
nous  attirons  sur  nous  les  grâces  célestes,  Nous 
voulons,  en  conséquence,  qu'il  soit  porté  à  la  con- 
naissance de  tous  nos  fidèles  sujets,  présents  et  à 
venir,  que  vénérable  homme  Albéiic,  évêque  de 
Langres,  a  suggéré  à  notre  mansuétude  :  que  cer- 
taine abbaye  appelée  la  Fontaine  de  Bèze,  jadis 
habitée  par  de  saints  moines,  ayant  été,  en  c<**' 
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niers  temps,  presque  entièrement  détruite,  fut  par 
lui  relevée  de  ses  ruines  et  repeuplée  de  religieux 
ayant  à  leur  tête  l'abbé  Séraphin  ;  que  non  seule- 
ment il  lui  rendit  ses  anciennes  possessions  ;  mais 
que,  de  Favis  du  concile  de  sa  province  et  du  con- 
sentement du  clergé  de  son  diocèse,  ainsi  que  de  l'as- 
sentiment d'un  grand  nombre  de  laïques  de  distinc- 
tion, il  lui  céda  plusieurs  bénéfices  de  son  propre 
évéché,  dont  la  charte  qui  en  fut  dressée  dans 
les  conditions  sus-relatées,  et  qu'il  soumit  à  notre 
sanction  souveraine,  comprend  les  noms  qui  sui- 
vent, savoir:  Pouilly  avec  ses  dépendances;  le  vil- 
lage de  Belloncuve  avec  ses  dépendances;  Ârçon 
avec  ses  dépendances  ;  en  outre  l'église  qui  est  à 
BelleneuvG  sous  le  vocable  de  saint  Etienne;  l'é- 
glise (le  Drambon  avec  ses  dépendances;  Lamblin 
avec  son  église  et  tout  ce  qui  en  dépend;  Trochères 
avec  son  é^dise  et  toutes  ses  dépendances;  Téglise 
de  Saint-Seine  avec  ses  dépendances;  celle  de 
Mornay  avec  tout  ce  qui  en  dépend  ;  l'église  qui  est 
au  val  de  Véronnes,  sous  le  vocable  de  saint  Mau- 
rice; réglise  Saint-Laurent  de  Beire  avec  toutes 
ses  dépendances  ;«  cccZd's/am  de  villa  Beriay  in 
honore  sancli  Lanrenlii^  cum  omnibus  appenditiis 
suis  »  àFixin,  une  grande  quantité  de  vignes,  de 
prés  et  de  champs,  avec  des  serviteurs  et  des  ser- 
vantes pour  les  cultiver;  enfin,  des  vignes  sur  les 
territoires  de  Fixin  et  de  Marsannay  (1)  ». 

Après  que   Louis-le-Débonnaire  et  son  fils  Lo- 


(I)  MiGNE,  Pafrol.j  vol.  CLXH,  p.  87'». 
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thaire  eurent  sanctionné  les  libéralités  faites  par 
Albéric  au  monastère  de  Bèze,  et  dont  la  liste  pré- 
cède, ces  princes  ordonnèrent  que. leurs  sceaux 
annulaires  fussent  mis  au  bas  de  leur  ordonnance, 
afin  de  la  rendre  à  tout  jamais  imiolable,  forme 
illusoire,  car  en  dehors  de  Dieu  et  de  ses  saints  dé- 
crets, qu'y  a-t-il  qui  n'ait  jamais  été  violé  par  les 
hommes?...  Cette  pièce,  dont  le  moine  Jean  avait 
roriginal  entre  les  mains,  était  close  par  ces  mots  : 
Fait  Tan  de  Tlncamation  de  Notre-Seigneur  830, 
indiction  VIII,  épacte  xv.  —  «  Actum  anno  ab  In^ 
carnatione  Domini  830.  Indiclione  VIII,  Epao- 
taxw  (1)  ». 

L'ordonnance  royale  qui  précède  suffît,  nous  le 
pensons,  à  démontrer  que  Beire  possédait,  dès  l'an 
830,  sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire  et  le 
pontificat  de  Grégoire  IV,  une  église  mise  alors 
sous  le  vocable  de  saint  Laurent,  patron  actuel  de 
cette  paroisse.  Et  il  y  a  tout  lieu  Je  croire  que  ce 
fut  son  patron  primitif.  Observons  en  passant 
qu'une  si  haute  antiquité  commande  le  plus  grand 
respect,  et  qu'on  a  eu  bien  tort  lorsqu'on  a  trans- 
porté la  fête  civile  de  Beire  au  preniier  dimanche 
de  septembre  :  il  convenait  de  ne  la  séparer  jamais 
de  la  fête  de  saint  Laurent,  que  TEgliso  catholique 
célèbre  le  dix  du  mois  d'août.  —  Nous  avons  re- 
marqué dans  cette  pièce,  où  figurent  plusieurs  pa- 
roisses nouvelles  et  dont  les  noms  nous  étaient 
encore  inconnus,  que  Tévêque  de  Langres,  Albé- 


M)  BJiGNE,  PatroL,  vol.  CLXII,  p.  874  et  suiv. 
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rie,  les  avait  données,  celle  de  Beire  comme  les 
autres,  à  Tabbé  Séraphin,  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances. Nous  sommes  donc,  en  bonne  règle,  auto- 
risé à  faire  remonter  nos  origines  paroissiales  i 
une  époque  qui  dut  certainement  précéder,  de 
beaucoup  même,  l'ordonnance  royale  de  830. 

Maintenant  que  nous  avons  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  titre  le  plus  ancien,  et  à  notre  avis  le  plus 
important,  qu'on  ait  rencontré  jusqu'ici  relative- 
ment à  r église  Saint-Laurent  de  Beire,  nous  allons 
essayer  de  grouper  dans  ce  recueil  d'autres  pièces 
qui  offriront,  nous  l'espérons  du  moins,  un    réel 
intérêt  aux  habitants  de  cette  commune.  Et,  de 
l'ensemble  de  ces  nouveaux  documents,  un  fait 
certain  d'histoire  locale  devra  se  dégager,  savoir  : 
que  la  paroisse  de  Beire  demeura  constamment 
sous  le  vocable  de  saint  Laurent.  Puisse  ce  fait, 
nettement  démontré,  garder  nos  anciens  et  bien 
aimés  paroissiens  dans  le  profond  et  saint  respect 
qu'ils  doivent  à  leur  vénéré  patron!... 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  absolu- 
ment rien  dire  de  l'église  primitive  de  Beire,  au 
point  de  vue  architectural.  Il  n'en  reste,  croyons- 
nous,  que  les  deux  pierres  tumulaires  qui  cou- 
vraient jadis  les  sépultures  de  Guy  et  de  Jean  de 
Prangey,  sires  de  Beire,  décodés  au  commencement 
du  xiV  siècle.  L'église  actuelle  de  Beire-la-Ville, 
qui  dut  succéder  à  la  première  que  posséda  la  pa- 
roisse, fut  d'ailleurs  brûlée  en  partie  par  les  troupes 
du  général  Gallas,  probablement  dans  les  journées 
des  7  et  8  novembre  1036,  lors  de  sa  retraite  du 
siège  de  SaintJean-de-Losne. 
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A  la  suite  de  l'ordonnance  royale  de  Tan  830,  qui 
sert  de  base  à  nos  origines  paroissiales,  voici,  dans 
leur  ordre  chronologique,  les  diverses  pièces  an- 
ciennes qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir,  et 
qui  intéressent  l'église  Saint-Laurent  de  Beir»  : 


I.  —  Cimrte  cTAlbéfic,  évéque  de  LangreSy  du  XII  des  calendes 

de  décembre  880. 


Cette  pièce,  qui  fut  en  la  possession  du  moine 

Jean,  ainsi  que  toutes  celles  qui  sont  transcrites 

dans  son  recueil,  n'est  qu'une   copie,  une  sorte 

d'ampliation  de  l'ordonnance   de  Louis-le-Débon- 

naire.  Elle  est  revêtue  des  signatures  des  membres 

du  concile  provincial   de  Langres,  tenu  vers  l'an 

830,  et  présidé  par  Agobard,  archevêque  de  Lyon. 

Si  nous  lui  donnons  place  ici,  c'est  que,  sans  sortir 

de  notre  sujet,  nous  espérons  faire  comprendre  à 

nos  lecteurs  combien  grande  était  jadis  l'attention 

qu'on  apportait  à  la  rédaction  des  actes  officiels; 

de  plus,  cette  pièce  nous  fera  connaître  en  même 

temps  le  véritable  caractère  des  mœurs  de  cette 

époque. 

La  charte  d'Albéric  est  relative  aux  dons  consi- 
dérables qu'il  avait  faits  au  monastère  de  Bèze, 
nouvellement  restauré  par  ses  soins  et  dans  les 
circonstances  que  nous  avons  déjà  rapportées. 
a  L'évêque  de  Langres,  nous  dit  le  moine  Jean, 
avant  obtenu  du  roi  une  ordonnance  confirmative 
des  dispositions  qu'il  avait  prises  en  faveur  de  ce 
monastère,  s'empressa,  dès  qu'il  fut  rentré  dans  son 
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palais  épiscopal  ce  rediem  domum  »  (ce  qui  no 
fait  supposer  qu'il  avait  dû  se  rendre  à  la  cour 
Louis  -  le  -  Débonnaire  ) ,  de  rédiger   une   cha 
afin  de  rappeler  à  la  postérité  ses  libéralités  e^ 
faveur  du  monastère  de  Bèze.  «  Et  c^est  ainsi  qu' 
s'exprime ,  dans  ce  document  dont  nous  donnoa^^  ^ 
ici  la  traduction  succincte  : 

«  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Nous  voulons  qu'il  soit  porté  à  la  connaissance  - 
de  tous  les  fidèles  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  que  ^ 
nous,  Albéric,  par  la  miséricorde  divine,  évoque  de 
Langres,  ayant  trouvé  un  lieu  tombé  en  ruines, 
appelé  la  Fontaine  de  Bèzc,  et  jadis  élevé  en  l'hon- 
neur des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  où  de  pieux 
moines  servaient  Dieu,  au  temps  du  duc  Amalgaire, 
et  du  consentement  du  roi  Glotairo;  pour  l'amour 
de  Dieu  et  à  TefTet  (robtenir  la  rémission  de  nos 
péchés,  guidé  par  l'inspiration  divine,  et  ayant 
préalablement  obtenu  raiitoristion  du  très  glorieux 
empereur  Louis,  ainsi  que  celle  de  son  très  pieux 
fils  Lothaire,  empereur,  nous  avons  résolu  de  re- 
lever ce  monastère  de  ses  ruines. 

«  Nous  y  avons  donc  réuni  des  rehgieux  sous  la 
direction  d'un  abbé  du  nom  de  Séraphin,  afin  qu'ils 
y  servissent  Dieu  régulièrement,  perpétuellement 
et  fidèlement.  Nous  leur  avons  accordé  tout  ce  que 
le  susdit  monastère  avait  d'abord  reçu,  par  les  dis- 
positions de  chartes  antérieures.  Et,  pour  le  bien 
spirituel  du  prince  et  de  ses  fils ,  nous  leur  avons 
en  outre  restitué  tout  ce  que  nos  prédécesseurs 
avaient  jadis  enlevé  à  celte  abbaye. 

((  C'est  pourquoi,  de  l'avis  d'Agobard,  notre  ar- 
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chevêque,  du  consentement  de  nos  frères  dans  Té- 
piscopat,  ainsi  que  de  celui  de  tout  notre  clergé  et 
des  fidèles  de  notre  église,  nous  avons,  des  propres 
bieas  de  notre  évêché,  conféré  au  monastère  pré- 
cité les  campagnes  ou  villages  dont  les  noms  sui- 
vent, sîivoir  :  Pouilly  avec  ses  dépendances  ;  Bel- 
leneiive  avec  ses  dépendances  :  Arçon  avec  ses 
dépendances  —  ces  trois  villages  avec  tout  ce  qui 
y  est  a.ttenant  :  champs,  prés,  forêts,  pâtures,  eaux, 
revends,  etc.;.—  l'église  de  Belleneuve,  sous  le  vo- 
cable de  saint  Etienne,  libre  de  toute  exaction  qui  y 
auraxt    été  introduite  par  la  coutume;  Téglise  de 
DramV>on  avec  ses  dépendances;  Trochères  avec 
son    église  et  toutes  ses  dépendances;  l'église  qui 
est  cX\x   filage  de  Saint-Seine  avec  ses  dépendances; 
legi^iso  de  Mornay  avec  tout  ce  qui  lui  appartient; 
1  égli^^  q^î  gst  au  val  de  Véronnes,  sous  le  patro- 
ï^^g^    de  saint  Maurice  ;  enfin,  Véglise  de  Beire^  en 
^^^'^rxeur  de  saint  Laurent,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ;  —  en  outre,  sur  le  territoire  de  Dijon,  la 
'•      ditae    des  vignes  que  le  duc  Amalgaire  avait  jadis 
i       ûontxées  au  monastère  de  Bèze  ;  à  Fixin,  une  grande 
:\       ^^î^txtité  devignes,  avec  des  prés,  des  champs,  etc.; 
.  i       sur  I3  territoire  de  Fixey,  des  vignes  également  ; 
seoiblablement  à  Marsannay. 
^    Le  tout  donné  pour  l'entretien  des  moines  et 

la  r^ 

.  **Ourriture  des  pauvres,  afin  que  le   religieux, 

[■:■•      W)re  de  tout  souci  des  choses  matérielles,  se  plaise 

'-        u  Service  de  Dieu  dans  la  solitude  de  son  cloître, 

'et 

^^'il  y  implore   continuellement  la  miséricorde 

^  Seigneur  pour  le  roi,  son  épouse,  ses  enfants  et 

^  stabilité  de  l'empire. 


I 

•  -  ^ 
t 


'•T^* 
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«  Par  ces  motifs  et  dans  ces  conditions,  nous 
avons  arrêté  que  ce  monastère  serait  à  tout  jamais 
soumis  à  l'église  de  saint  Mammès  (cathédrale  de 
Langres);  et  pour  que,  dans  les  âges  futurs,  il  ne 
soit  non  plus  jamais  porté  atteinte  à  la  substance  de 
cette  charte,  ni  par  nous,  ni  par  ceux  qui  nous  suc- 
céderont, nous  avons  demandé  et  obtenu  qu'elle 
fût  confirmée  par  la  souveraine  autorité  de  Tempe- 
reur. 

«  Fait  à  Langres,  en  assemblée  publique  :  au 
nom  du  Christ,  moi  Agobard,  archevêque  de  Lyon, 
j'ai  signé;  moi  Angéric,  évêque,  j'ai  signé;  moi 
Albéric,  j'ai  signé,  en  ma  qualité  d'évêque  et  de 
donateur  ;  moi  Faova  de  Châlon  (sans  doute  Té- 
vêque  de  cette  ville),  j'ai  signé  ;  moi  Modoin  d*Au- 
tun  (probablement  aussi  Tévêque  de  cette  ville), 
j'ai  signé;  moi  Hiltibald,  evêque  de  Mâcon,j'ai 
signé;  au  nom  de  Dieu,  moi  Jacob,  indigne  cho- 
révêque,  j'ai  signé;  au  nom  du  Christ,  moi  Ber- 
nard, archevêque,  j'ai  signé.  » 

Ces  huit  signatures,  prises  parmi  les  plus  consi- 
dérables ,  sont  suivies  de  trente  et  une  autres 
appartenant  à  des  abbés,  des  chorévéques,  des 
prêtres,  des  diacres,  des  lévites  et  des  laïques  de  dis- 
tinction. Et  toutes  ces  formalités,  nous  nous  plaisons 
a  le  redire,  indiquent  assez  les  grands  soins  appor- 
tés, en  ces  temps,  à  la  rédaction  des  actes  publics. 

Ajoutons,  enfin,  que  ce  document,  si  semblable 
à  l'ordonnance  de  Louis-le-Débonnaire,  fut  clos  par 
ces  mots  :  «  Fait  à  Langres,  en  assemblée  pu- 
blique, Tan  de  rincarnation  830,  indiction  VIII, 
épacte  XV,   le    XII  des   calendes    de   décembre. 
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l'an  XIV  du  règne  de  notre  maître  Louis,  empereur, 
et  le  Ti*  de  celai  de  son  auguste  fits  Lothaire.  Ac- 
tumlÀngoniê,  anno  ab  IjKamatione  830,  etc.  (1).  » 

II.  —  Aulrt  écarte  dt  fan  IttB  tmiiro*.—  L'abU  GuUlaumim  g  fait 
'flba  à  KUOH,  dkna/wr  dt  Bain,  dt  la  Inu'tiimt  parti»  du  rtaema 
di  tégtite  de  a  lien,  à  thargs  dt  itrvietM  mitUairtt, 

Nous  venons  de  constater  que,  dès  l'an  830, 
l'église  Saint-Laurent  de  Beire  Tut  donnée,  avec 
toutes  ses  dépendances,  à  l'abbaye  de  Bèze,  et 
qu'elle  fut,  pendant  le  cours  de  cette  année,  tout  à 
la  fois  l'objet  d'une  ordonnance  royale  et  d'une 
charte  épiscopale.  Cent  quatre-vingt-cinq  ans  plus 
tard,  sons  le  règne  de  Robert-le-Pieux,  fils  de 
Hugues  Capet,BenoItV]II  gouvernant  l'Eglise  uni- 
verselle, et  Bninon  étant  évêque  de  Langres,  vers 
l'an  1015,  nous  retrouvons  le  monastère  de  Bèze  en 
la  paisible  possession  de  l'église  de  Beire,  des- 
servie alors  non  par  des  religieux  de  ce  couvent, 
ainsi  qu'on  aurait  pu  être  porté  à  le  croire,  mais 
par  un  prêtre  séculier,  dont  la  Chronique  ne  nous 
a  toutefois  pas  conservé  le  nom.  Voici  la  traduc- 
tion analytique  de  la  charte  contenue  dans  le  recueil 
du  moine  Jean  : 

«  Milon  de  Beire,  chevalier,  «  de  villa  quœ  dici- 
tur  Beria  »,  s'étant  adressé  à  Guillaume,  abbé  de 
Bèze,  et  àBenoit,  prieur  de  cette  abbaye,  en  obtint, 
après  de  nombreuses  instances,  pour  sa  vie  seule- 
ment, et  à  charge  de  services  militaires,  la  troisième 


(1)  MiOEiB,  Pairol.,yol.  CUUI,  p.  S76  et  suIt. 
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partie  des  revenus  de  l'église  dudit  Beire^  le  mo — 
nastère  de  Bèze  devant  partager  le  reste  avec  \& 
prêtre  qui  la  desservait.  »  —  Il  reçut  également  uxm 
manoir  à  Hauteville,  que  ses  successeurs  conser- 
vèrent pendant  plus  de  deux  siècles;  des  dîmes  dans 
un  lieu  appeléJuvenal/s,  peut-être  Jouvence;  enfin, 
un  arpent  de  vignes  dans  un  autre  lieu  désigné 
sous  le  nom  de  Ctcrtis  Adonis,  Le  tout  fut  cédé  par 
Tabbé,  à  la  condition  qu'après  la  mort  du  cheva- 
lier Milon,  ni  son  fils,  ni  sa  (ille,  ni  aucun  de  sa 
parente  ne  prétendrait  en  avoir  la  succession,  à 
moins  que  Tabbé  ou  ses  successeurs  ne  leur  en 
accordassent  librement  le  droit. 

Cette  charte,  qui  précède  immédiatement,  dans 
le  recueil  du  moine  Jean,  la  note  obituaire  qu'il 
consacre  à  l'évêque  Brunon,  décédé  le  deux  des 
calendes  de  février.  Tan  de  Tlncarnation  1010, 
après  un  ministère  de  trente-cinq  ans,  cette  charte, 
disons-nous ,  fut  rédigée  en  présence  de  Milon  et 
de  son  filsAduin,  qui  s'engagèrent,  par  serment, 
à  en  observer  fulèlemont  la  teneur.  Les  témoins 
requis  furent  :  Odon  ;  Robert;  Widon,  doyen;* 
Luitprand  ;  Aldon,  prévôt;  Albert,  moine,  et  Robert, 
également  moine  (1). 

Nous  pensons  qu'à  la  mort  du  chevalier  Milon, 
le  monastère  de  Bèze  reprit  tous  ses  droits  sur 
l'église  de  Beire^  car  on  le  voit  plus  tard,  en  1257, 
au  mois  d'octobre,  en  partager  les  revenus,  par 
égales  portions,  avec  Barthélemi,  curé  de  ce  lieu. 


1)  MiGNE,  Pa^-o/.,  vol.  CLXII,  p.  901  et  suiv. 
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—  CMaeétfùm  cependant  qu'en  1734,  lors  des  ré^ 
P^^^*a.tions  da  4^1a(^r  et  du  chœur  de  ladite  église, 
bï^ôlé^i  par  Gallas,  le  seigneur  de  Beire,  alors  Ni- 
cola»  Malpoy,  dut  supiuMrter  une  partie  de  la  dé- 
P^iis^^  occasûmnée  par  ces  réparations,  le  reste  de* 
^^i^jrant  à  la  charge  des  moines  de  Bèze  et  de  la 
^^inunauté  de  Beire  (1). 


Mie  de  Ptuchal  11^  du  !•'  Jatwier  1105.  -^  Jl  y  est  fait 
de  Véglise  Saint-laurent  de  Beire,  confirmée  à  Vabbaye  de 


^tte  bulle  fut  provoquée  sous  le  règne  de  Phi- 
UP|^^r%  dans  les  circoiustances  suivantes  :  Etienne, 
dï^^^  de  Bèze,  s'apercevant  que  non  seulement  le 
^^^  des  fidèles  s'était  i:alenti  relativement  à  son 
03^\^ye^  mais  aicore  qu'on  lui  contestait  les  an-" 
cV^Hnes  dispositions  dont  elle  avait  été  l'objet,  en- 
treprit le  voyage  de  Rome,  afin  d'y  soumettre  ses 
embarras  au  souverain  pontife.  —  Paschal  II  se 
bâta  de  lui  accorder  une  bulle  le  confirmant  dans 
la  possession  de  tous  les  biens  légués  jusque-là  à 
son  monastère.  —  On  en  trouvera  la  copie  dans  la 
Palrologie  de  Migne,  vol.  163.  Et  comme  nous  ne 
Tavons  eue  qu'un  instant  à  notre  disposition,  nous 
n'en  rapporterons  ici  que  ce  qui  peut  intéresser 
notre  travail.  Nous  en  donnons  donc  simplement 
l'extrait,  parte  in  qxia^  renvoyant  le  lecteur  au 
volume  que  nous  venons  de  lui  indiquer  : 

«  Paschal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de 


(1)  Archives  de  la  Côted*0r,  Chronique  de  Bèze,  liasse  concernant 
Beire. 


60  ÉGLISE  SAINT-UURBNT  DE  BBIRE 

Dieu,  à  notre  bien  aimé  Etienne,  abbé  de  Bèze,  et 
à  tous  ses  successeurs  dans  les  âges  futurs. 

a  II  est  juste  de  venir  en  aide  aux  pieux  désirs, 
dans  le  but  de  favoriser  la  dévotion.  Donc  nous  ren- 
dant à  ceux  que  vous  nous  avez  exprimés...  Nous 
vous  confirmons  dans  la  possession  de  Véglise  du 
Saint-Sauveur  de  Viévigne  ;  dans  celle  de  Téglise 
Saint-Martin  de  Lux  ;  dans  celle  de  l'église  SainU 
Laurent  de  Beire..,  (Prœterea  confimiainus  vobis 
ecclesiam  Salvaloris  de  veleribus  vineis  ;  ecclesiam 
sancti  Martini  de  Luco  ;  ecclesiam  sancti  Laurentii 
DE  Beriâ,  etc.  ) 

a  Donné  à  Saint-Jean  de  Latran,  par  la  main  de 
Jean,  cardinal  diacre,  le  jour  des  Calendes  de  jan- 
vier, indiction  XIII,  l'an  1105  de  rincamation  de 
Notre  Seigneur,  le  vi*  du  pontificat  de  Paschal  II. 

«  Moi  Paschal,  évêque  de  l'Eglise  catholique,  j'ai 
signé.  » 

Deux  ans  après ,  le  XII  des  calendes  de  mars  de 
Tan  1107,  Robert,  qui  ordonna  qu'on  écrivît  la  pré- 
sente relation,  étant  évoque  de  Langres,  le  même 
souverain  pontife,  Paschal  II,  environné  d'un  nom- 
breux personnel  composé  de  cardinaux,  d'évêques 
et  d'abbés,  vint  visiter  Tabbaye  de  Bèze  (1).  Or, 
comme  il  revenait  de  Dijon ,  où  il  avait  récem- 
ment consacré  l'église  de  Saint  -  Bénigne ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  traversa  le  village  de 
Beire  :  outre  que  c'était  le  chemin  qui  condui- 
sait le  plus   directement  à  Dijon,  il  est  certain 


(1)  IliGifB,  Patrol.j  yol.  CLXU,  p.  961  et  suiv. 
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que  c'est  par  ce  village  que  les  habitants  de  Bèze 
se  rendaient  à  la  ville,  attendu  qu'on  les  voit,  au 
mois  de  décembre  4259,  se  libérer  d'un  droit  de 
péage  que  Robert,  sire  de  Beire,  prélevait  sur  eux 
quand  ils  traversaient  sa  seigneurie  pour  aller  à 
Dijon  (4). 

IV.  ^-  Bulle  d'Innocent  IV,  du  II  des  Nones  de  novembre  1245. 
Végtise  Saint-Laurent  de  Beire  y  figure  de  nouveau. 

En  4245,  lors  de  l'assemblée  du  concile  général 
de  Lyon,  une  seconde  bulle,  où  figure  encore  l'é- 
glise Saint-Laurent  de  Beire,  fut  accordée,  pour  les 
mêmes  motifs,  à  l'abbé  et  aux  religieux  du  monas- 
tère de  Bèze,  par  le  pape  Innocent  IV.  Elle  fut 
donnée  à  Lyon  le  II  des  Nones  de  novembre,  in- 
diction IV,  l'an  4245,  la  troisième  année  du  ponti- 
ficat d'Innocent  IV,  sous  le  règne  de  saint  Louis. 
Elle  fut  revêtue  d'un  grand  nombre  de  signatures 
de  cardinaux  etd'évêques.  On  en  trouvera  la  copie 
aux  archives  de  la  Côte-d'Or  (2). 

Après  le  préambule  d'usage,  on  y  voit  indiqués 
les  noms  des  églises  alors  possédées  par  l'abbaye 
de  Bèze,  et  dont  voici  la  liste,  du  moins  pour  celles 
qui  nous  sont  connues,  savoir  :  l'église  de  Saint- 
Syraphorien  d'Aubigny  ;  celle  de  Notre-Dame  d'I- 
sôme  ;  celle  de  Saint-Martin  de  Lux  ;  celle  de  Spoy  ; 
celle  de  SaintrLaurent  de  Beire;  celle  du  Saint- 


(1)  Archives  de  Bèie,  Cartulaire  des  privilèges,  pièce  n»  6. 

(2)  Copies  des  lettres  de  l*abbaye  de  Bèze^  de  l*aii  1200  h  l'an  1300, 
▼ol.  I. 
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Sauveur  de  Viévigoe;  celle  de  Saint-Nicolas  de 
Noiron  ;  celle  de  Sainte-Marie  de  Trochères;  celle 
de  Lamljlin  ;  celle  de  Belleneuve  ;  celle  de  Saint- 
Marlin  de  Beaumont,  avec  la  cliapelle  du  château 
de  ce  lieu;  celle  de  Saint-Léger  d'Oisilly;  celle  de 
Dampierre  ;  celle  de  Saint-Julien  de  Champagne  ; 
celle  de  Talmay  ;  celle  de  Saint-Georges  de  Janci- 
gny  ;  celle  de  Sainte-Marie  de  Mornay  ;  la  chapelle 
deChevigny,  etc.,  etc. 

On  voit,  par  la  longue  énumération  des  noms 
contenus  dans  la  biille  d'Innocent  IV,  que  les  dé- 
pendances de  l'abbaye  de  Bèze  s'étaient  singulière- 
ment accrues,  depuis  le  privilège  que  Paschal  II  lui 
avait  accordé  par  sa  bulle  du  1"  janvier  11(6.  —  Si 
nous  donnons  tous  ces  détails  sur  ce  monastère,  la 
reconnaissance  nous  y  oblige,  à  cause  des  nom- 
breux documents  que  nous  empruntons  à  sa  Chro- 
nique :  en  elîet,  sans  le  recueil  du  moine  Jean, 
qil'aurions-nous  pu  dire  de  nos  origines  civiles  et 
religieuses?  Et,  d'ailleurs,  nous  espérons  que  tous 
ces  développements  intéresseront  les  communes  de 
notre  voisinage. 

V.  —  Informalionjudiciaire  du  samedi  ï  upUmbrt  1388.  —  Il  y  ctl 
fait  mention  de  la  fête  patronale  de  Beire,  qui  était  eelle  de  Sainl- 
Laarent  et  M  céUbrait  le  in  août. 

Celte  information  eut  lieu  à  Beire-la- Ville,  dans 
les  journées  des  2  et  4  septembre  1368,  sous  le 
règne  de  Charles  V,  par  les  soins  de  Guillaume  de 
Pacinger,  procureur  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  Philip pe-le-Ilardi,  qui  possédait  Fou- 
change,  par  indivis,  avec  Jean  de  Perrigny.  —  Guy 
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de  Bricon  avait  alors  reçu  de  Philippe-le-Hardi,  pour 
sa  vie  durant,  la  partie  qui  lui  appartenait  de  la 
s^'gneurie  de  Fouchange. 

''     s'agissait  de   fixer  les  limites  des  justices 

d^  Cos  seigneurs,  qui  s'étendaient  du  chemin  de 

^^^^^-la- Ville  à  Vesvrotte,  en  passant  devant  le 

^^^^«Iter,  c'est-à-dire  devant  l'église  paroissiale, 

^^n^  la  direction  de  Fouchange.  D'où  il  suit  qu'une 

partie  de  Beire-i' Eglise,  celle  qui  était  située  au 

^^^^    de  ce  chemin,  devait  leur  appartenir.  Aussi 

avax^nj.îls  coutume  d'y  envoyer  leurs  sergents, 

av^o  ordre  de  garder,  dans  cette  partie  du  vil- 

laS^ ,  la  fête  patronale  de  Saint-Laurent.  Et  cette 

g^^de  avait  lieu  la  veille  et  le  jour  de  la  fête  de  ce 

saint. 

Mais  le  seigneur  de  Mirebel,  Guillaume  de  Vcrgy, 
deuxième  du  nom,  prétendant  que  ce  droit  lui  ap- 
partenait, y  avait  également  envoyé,  pour  la  môme 
garde,  Jacquet  de  Besançon,  dit  «  V armetirier  y) ^ 
son  prévôt.  Un  conflit  s'éleva  entre  les  hommes  de 
ces  seigneurs,  à  la  suite  duquel  le  prévôt  de  Mire- 
bel,  appréhendé  au  collet  par  Aubry,  sergent  du 
duc  de  Bourgogne,  fut  enfermé  dans  la  Tour  de 
Fouchange,  dont  il  ne  reste  pas  la  moindre  trace 
aujourd'hui,  si  ce  n'est  le  nom  du  climat  où  elle 
devait  s'élever  jadis. 

Que  le  lecteur  ne  soit  point  surpris  de  voir  les 
seigneurs  de  Mirebeau  exercer  un  droit  de  garde 
sur  la  fête  patronale  de  Beire  :  en  1228,  ainsi  que 
nous  le  dirons  plus  tard,  Guillaume  de  Vergy,  pre- 
mier du  nom,  seigneur  de  Mirebeau,  possédait  la 
maison  forte  de  ce  lieu,  au  moins  comme  seigneur 
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suzerain;  au  mois  de  décembre  lffî9,  Henri  de 
Vcrgy  exerçait  un  droit  de  suzeraineté  sur  Robert, 
sire  de  Beire.  Quoi  d'étonnant  que  les  sires  de 
Mirebeau,  dont  les  nôtres  sont  restés  les  vassaux 
jusqu'à  la  Révolution,  aient  fait  garder  la  fête  pa- 
tronale de  Saint-Laurent,  en  1368,  quand  on  sait 
surtout  que  le  seigneur  de  Beire,  Jacques  de  Bau- 
doncourt,  ayant  été  exécuté  à  Semur,  neuf  ans  au- 
paravant, ses  fils  étaient  probablement  encore  tous 
mineurs?... 

C'est  ce  conflit  qui  donna  lieu  a  l'information  du 
«  samadisegontjour  de  septambreidUSS  jd. —  Quinze 
témoins  de  Beire,  de  Fouchange  et  autres  lieux  y 
furent  entendus.  Or,  il  résulte  de  leurs  déposi- 
tions :  1*  que  l'église  de  Beire  était  alors,  comme 
en  830  et  comme  aujourd'hui,  sous  le  vocable  de 
saint  Laurent;  2*  que  la  fôte  patronale,  qui  se  cé- 
lébrait le  10  août,  attirait  un  grand   nombre  de 
fidèles,  la  veille  et  le  jour  de  sa  célébration,  venant 
à  Beire  de  Rivières,  de  Talant,  de  Mirebeau,  etc. 
Peut-être  l'église  de  Beire  possédait-elle,  à  cette 
époque,  des  reliques  insignes  de  son  vénéré  pa- 
tron, lesquelles  auront  disparu  lors  de  son  incen- 
die par  Gallas,  ou  à  Tépoque  de  la  Révolulion,  Et 
ces  reliques   auraient  ainsi   attiré  de  nombreux 
pèlerins,  accourus  pour  les  vénérer. 

Cette  information  nous  apprend  qu'en  1368, 
outre  la  seigneurie  de  Baudoncourt,  il  y  avait  trois 
autres  seigneuries  à  Beire  :  celle  de  Vesvrotte, 
celle  de  Philippe  de  la  Chaume  et  celle  d'Isabelle 
de  Choiseul,  dame  Dourmoy.  On  la  trouvera  aux 
archives  de  la  Côte-d'Or,  série  B,  chambre  des 
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comptes.  Information  du  fait  de  Beire-la-Vilie  ten- 
dant  à  Fouchange.  C'est  un  rotulus  long  de  4™50, 
large  de  0"35  centimètres. 


VI.  —  Autre  information  commencée  le  19  octobre  1568,  heure  de 
midi,  en  la  maison  presbytériale  de  Beire-la-  Vil  le, ^  Il  y  est  toujours 
question  de  Féglise  Saint-Laurent, 


Cette  information  qui  eut  lieu  sous  le  règne  de 
Charles  IX,  deux  siècles  après  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  contient  les  dépositions  de  cin- 
quante-deux témoins  de  Beire  et  des  villages  voisins. 
Elle  renferme  la  matière  d'un  fort  volume  in-octavo 
qui  servit  à  la  confection  du  terrier  du  château, 
dressé  par  le  notante  Jean  Clopin  et  dont  nous  par- 
lerons ultérieurement.  Elle  fut  ouverte  en  la  maison 
presbytériale  de  Beire-la-Ville ,  le  dix-neuvième 
jour  du  mois  d'octobre  1558 ,  heure  de  midi ,  par 
les  soins  de  François  Procès,  contrôleur  du  grenier 
à  sel  de  Dijon,  à  l'occasion  d'un  long  et  interminable 
procès  survenu  entre  messire  André  de  Baissey, 
seigneur  de  Tart,  de  la  Chaume  et  de  Beire  en 
partie;  d'une  part  ;  et  Dame  Anne  de  Saulx,  dame 
de  Beire,  avec  messire  Guillaume  de  Drée,  cheva- 
lier, son  fils ,  seigneur  de  Gissey,  de  Thorey,  de 
Blancey  et  de  Thoisy-le-Désert,  d'autre  part. 

On  y  voit  clairement  que  Beire  avait  conservé 
son  église  paroissiale  de  Saint-Laurent;  que  la  fête 
patronale,  célébrée  le  10  août,  y  attirait  une  foule 
immense  d'étrangers.  Mais  alors  la  fête  civile,  gar- 
dée par  les  sergents  des  deux  maisons  seigneuriales 
de  Beire  et  de  la  Chaume,  ne  se  tenait  plus  sur  le 
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pâquier  voisin  de  l'ancien  momtier  (l*église),  et  ap- 
pelé le  pâquier  Sain t*Laurent.  Nous  la  trouvons  trans- 
portée de  Beire-Ia-Ville  sur  la  place  du  Pontot  (  Pont- 
Rouge  actuel,  ainsi  appelé  à  cause  de  la  peinture 
rouge  qu'il  reçut,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
circonstance  qui  lui  enleva  son  véritable  nom), 
près  de  Tancienne  croix  de  la  Charme,  remplacée 
par  celle  que  nous  y  avons  fait  ériger,  il  y  a  quelques 
années  seulement. 

Cette  pièce  nous  apprend  que,  cinquante  ans 
auparavant^  l'église  Saint-Laurent  de  Beire  possé- 
dait une  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne  ,  tombant 
en  ruines,  au  commencement  du  seizième  siècle  ; 
elle  appartenait  aux  seigneurs  de  la  Chaume,  qui 
la  réparèrent  depuis.  C'est  la  sacristie  actuelle  de 
l'église  de  Beire-la-Ville,  où  l'on  remarque  encore, 
derrière  le  meuble,  et  à  moitié  cachée  par  la  boise- 
rie du  chœur,  une  petite  fenêtre  ayant  regard  sur 
le  maître-autel,  laquelle  est  mentionnée  par  plu- 
sieurs témoins. 

Il  y  est  également  fait  mention  d'un  bois  appelé 
le  bois  des  Gouis,  sujet  d'une  grande  contestation 
entre  les  seigneurs  de  Beire  et  de  la  Chaume.  Il  a 
complètement  disparu ,  mais  l'année  dernière,  lors 
des  défoncements  pratiqués,  non  loin  du  château, 
pour  rétablissement  des  nouvelles  houblonnières 
de  M.  Lenoir,  on  retrouvait  encore  les  racines  des 
anciens  chênes,  disparus  depuis  deux  siècles  au 
moins.  (Voir,  au  château  de  Beire,  le  volume  d'in- 
formations ayant  servi  au  terrier  dressé  par  Jean 
Clopin.) 
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Vil.  —  Passage  des  troupes  du  général  Gailas. 
—  L'église  de  Beire  brûlée. 


Il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu'à  l'époque  de  la 
guerre  entre  les  deux  Bourgognes,  sous  le  règne 
de  Louis  XIII,  l'église  de  Beire-la- Ville,  sa  nef  au 
moins,  dut  être  brûlée  par  les  troupes  du  général 
Gailas,  dans  les  journées  des  7  et  8  novembre  1636, 
lors  de  sa  retraite  honteuse  du  siège  de  Saint-Jean- 
de-Losne.  Nous  sommes  autorisé  à  le  croire,  d'a- 
près la  teneur  du  procès-verbal  que  dressa,  au 
mois  d'octobre  d644,  à  la  suite  de  la  victoire  de 
Rocroy,  Jacques  Comeau,  élu  des  Etats  de  Bour- 
gogne, pour  constater  dans  quel  état  se  trouvait 
alors  le  lieu  de  Beire-la- Ville,  a  Nous  avons  reco- 
gneu,  dit-il,  que  le  dict  lieu  a  esté  entièrement 
biiislé,  à  la  réserve  de  la  maison  du  curé,  et  de 
deux  autres  grandes  maisons,  qui  sont  du  costé  de 
Beyre-le-Chasteau,  mais  ils  commencent  à  se  resta- 
blir  sur  des  fourches  dans  les  vieilles  ruisnes  du 
village»  (1).  Nous  avons  déjà  observé  qu'en  1734 
le  chœur  et  le  clocher  de  cette  église  furent  res- 
taurés par  les  moines  de  Bèze.  Mais  il  est  à  présu- 
mer que  la  nef  l'avait  été  avant  ce  temps. 

Courtépée  (2)  y  avait  remarqué  les  épitaphes  de 
Guy  de  Proigny  (Prangey),  sire  de  Beire,  1316;  de 
Jehan  de  Proigny,  1330;  d'Aglantine  de  Courti- 


(1)  Rossignol,  Bailliage  de  Dijon,  p.  98. 
{%)  Vol.  II,  p.  164. 
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vroDy  dame  de  Beire,  1352  ;  de  Richard  de  Cro- 
mary,  1336;  de  Pierrette  d'Ache,  femme  de  Guil- 
laume de  Villers,  seigneur  de  Boncourt-le-Bois, 
1525;  d'Anne  de  Saulx,  femme  de  Philibert  de 
Drée,  1573. 

LfOrs  de  l'établissement  de  la  sacristie,  qu'on 
transporta,  en  1822,  dans  la  chapelle  des  anciens 
seigneurs  de  la  Chaume,  on  trouva,  cachée  sous 
terre,  une  tombe  de  sept  pieds  de  long  avec  l'em- 
preinte d'un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  por- 
tant écu.  L'inscription  relevée  par  M.  Charles  de 
Vesvrotte,  maire  de  Beire,  insérée  dans  la  géogra- 
phie de  Girault,  de  Saint-Fargeau,  était  celle-ci  : 
a  Richard  de  Marcarty,  sire  BeirCi  qui  trépassa 
l'an  MCCCXXXIV.  »  Un  fragment  de  cette  tombe 
aurait  été  déposé  à  la  mairie  de  Beire,  qui  ne 
le  possède  plus.  Mais,  comme  cette  pierre  tumu- 
laire  avait  été  mutilée,  et  que  son  inscription  de- 
vait être  assez  difficile  à  déchiflrer,  nous  sommes 
tenté  de  croire  que  Richard  de  Marcarty  n'était 
pas  autre  que  Richard  de  Cromary.  A  cette  date,  au 
reste,  le  curé  de  Beire  s'appelait,  comme  uous  le 
démontrerons  plus  tard,  Guillaume  de  Cromari. 

Toutes  ces  lombes  signalées  par  Tabbé  Cour- 
tépée,  ont  été  déplacées,  sous  l'administration  de 
M.  Charles  de  Vesrvotte;  nous  n'avons  plus  re- 
trouvé que  celles  de  Guy  et  de  Jean  de  Pran- 
gey.  L'inscription  de  la  seconde  est  usée  et  illi- 
sible. Quant  à  la  première,  on  y  distingue  encore 
facilement  ces  mots  :  «  cy  gist  messires  Guis  de 
Proiiigi,  qui  fut  sires  de  Bère^  qui  Irespassa  Fan,., 
bonne  merci  li  face-amen.  »  —  Un  fragment  d'une 
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autre  tombe  porte  également,  bien  lisibles,  cps 
quatre  mots  :  de  BoncouH-le-Bois. 

Les  autres  pierres  tumulaires,  y  compris  celle  do 
M.  Malpoy,  inhumé  rlans  l'église  de  Beire  le  24  juil- 
let 1724,  ont  complètement  dispavu,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  cachées  sous  le  plancher  des  bancs.  — 
Agianline  de  Courtivron,  qui  avait  épousé  un  sei- 
gneur do  Beire,  mourut  Tan  1352,  et  fut  inhumée  en 
l'église  paroissiale  Saint-Laurent,  devant  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Vierge.  —  Sur  sa  tombe  on  avait 
gravé  cette  inscription  :  Oj  git  madame  Aglantine 
de  Courlivroii,  Dame  de  Bère,  qui  Ircspassa  lewar- 
(1i  devant  la  Sni»t-Marlin  d'iver,  Van  MCCCLII. 
Priez  que  Dieu  ail  l'âme.  Amen  ï>  (1).  Cette  tombe  i 
a  également  disparu. 

En  retour,  nous  avons  retrouvé  la  pierre  tumu- 
laire  d'un  de  nos  vénérés  prédécesseurs,  Pliilibert 
Morelot,  «  bachelier  es  saincts  décrets.  »  Le  millé- 
sime en  ayant  disparu,  on  ne  peut  lui  assigner  au- 
cune date  précise.  Mais  le  décès  de  ce  prêtre  a  né- 
cessairement précédé  l'année  1628,  car  depuis  cette 
époque  nous  avons  la  liste  régulière  des  curés  de 
Beire,  où  ne  figure  pas  le  nom  de  messire  Phili- 
bert Morelot.  Il  reste  néanmoins  assez  de  l'an- 
cienne inscription  de  cette  pierre,  pour  nous  faire 
comprendre  que  ce  prêtre  avait  été  curé  de  Beire, 
et  qu'il  avait  dû  établir,  dans  l'église  de  ce  lieu,  une 
fondation  pieuse  pour  le  repos  de  son  àme,  fondation 
rappelée  au  reste  par  une  note  de  messire  Claude 


(1)  Don  PLAHCaER,  VOl.  II,  p.  438. 
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Gomardy  probablement  son  successeur,  qui  ouvrit, 
en  1628,  les  registres  de  catholicité,  actuellement 
déposés  à  la  mairie ,  et  qui  ne  furent  pas  brûlés 
lors  de  l'incendie  de  1636,  le  presbytère  étant 
resté  intact. 

Le  20  mars  1865,  ainsi  qu'il  conste  par  un  pro- 
cès-verbal que  nous  avons  rédigé  ce  jour-là,  et 
qu'on  trouvera  à  la  troisième  page  du  registre  des 
actes  de  la  fabrique  de  Beire,  Fhonorable  M.  Be- 
noist,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dijon,  nous 
lit  la  remise  de  deux  anciens  registres  ayant  ap- 
partenu à  l'église  Saint-Laurent.  Il  venait  de  les 
trouver  dans  les  papiers  de  M.  Nicolas  Larché, 
ancien  avoué,  qui  les  tenait  de  son  père,  connu 
plus  spécialement  sous  le  nom  de  Couliche  (Nico- 
las), que  lui  donnaient  les  habitants.  Ce  dernier 
avait  été  commissaire  du  Directoire  exécutif  près 
Tadministration  municipale  du  canton  de  Val- 
Julien  (Sailit-Julien-sur-Norges).  C'est  à  ce  titre 
(lue  Nicolas  Larché,  plein  de  zèle  pour  le  nouvel 
état  de  choses  qu'il  devait  renier  plus  tard,  pré- 
sida au  dépouillement  de  nos  égUses,  et  retint, 
sans  plus  de  façon,  les  registres  de  la  fabrique  de 
Boire. 

Nous  ne  dirons  rien  des  scènes  regrettables  qui 
se  passèrent  alors  :  les  larmes  de  Jérémie  ne  sufli- 
raient  pas  à  pleurer  toutes  les  impiétés  dont  certains 
hommes  se  sont  rendus  coupables  en  ces  tristes 
jours.  -—  lis  ont  paru  devant  Dieu  qui  les  a  jugés. 
Nous  ne  pouvons  maintenant  que  les  plaindre. 
Puissent  les  excès  qu'ils  ont  commis  préserver  leurs 
descendants  des  funestes  erreurs  dans  lesquelles  ils 
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Miittoiiû>és!...  Régulièrement  ces  registres  mu- 
raient dû  être  versés  au  dépôt  des  archives  départe- 
mentales, mais  Nicolas  Larché  avait  bien  d'autres 

*■*"■ 

souds...  .*' 

Quoiqu'il  en  soit,  d'un  inventaire  qui  figure  en 
tète  du  premier  de  ces  registres,  ouvert  par  Tabbé 
Grillot  et  annoté  ensuite  par  Tabbé  Semetier,  il 
résulte  qu'il  y  avait  dans  l'église  de  Beire-la-ViUe  : 
outre  le  maltre-autel,  celui  de  la  Croix,  celui  de 
Saint-Jean  et  celui  de  Saint-Nicolas.  D'autre  part^ 
Dom  Plancher  nous  apprend  que,  lé  mardi  avant  la 
Sdnt-Martin  d'hiver  de  Tan  1352,  Âglantine  de  Cour- 
tivron  fût  inhumée  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge.  Enfin,  un  arrêt  de  la  Cour  (1),  rendu  en  la 
Toumelle  à  Dijon,  le  17  juin  1574,  entre  Guillaume 
de  Drée,  seigneur  de  Beire,  et  André  de  Baissey, 
seigneur  de  la  Chaume,  nous  donne  la  certitude 
qu'il  y  avait  également,  dans  réglise  de  Beire,  une 
chapelle  dédiée  à.  Sainte-Anne  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention.  —  Elle  fut,  entre  ces  deux  sei- 
gneurs ,  celui  de  Beire  Payant  fait  tendre  de  noir 
le  jour  des  obsèques  d'Anne  de  Saulx,  sa  mère, 
Tobjet  d'une  longue  contestation,  qui  recommença 
150  ans  plus  tard,  entre  Jean  Bernard  de  Sassenay, 
seigneur  de  la  Chaume,  et  dame  Josèphe  Vestu, 
dame  de  Beire,  à  Toccasion  de  la  sépulture  du  tré- 
sorier André  Malpoy,  son  mari,  pour  laquelle  sé- 
pulture elle  avait  également  fait  tendre  de  noir  la- 
dite chapelle  de  Sainte-Anne. 


(1)  Archives  du  château  de  Beire,  lerrier  de  17t8y 


^ 
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L<»rsi|ii»\  1.»  l"  )uill''(  iKiT),  n-jus  avons  [ui^  [>-..-- 
session  (le  la  cui'e  de  Ueiiv,  nous  n'avons  plus  re- 
trouvé que  trois  autels  dans  Téglise  de  cette  pa- 
roisse :  le  maitre-autel,  celui  de  Saint-Jean  et  celui 
de  la  Sainte- Vierge.  Une  statue  de  Sainte-Philo- 
mène  avait  été  récemment  placée  sur  l'autel  de 
Saint-Jean.  —  Quant  aux  autels  de  la  Croix,  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint-Nicolas,  nous  n'en  avons 
découvert  aucune  trace.  Un  vieillard  cependant, 
presque  centenaire,  François  Ménétrier,  nous  a 
dit  que  l'autel  de  Saint-Nicolas  avait  sa  place  dans 
la  chapelle  des  de  Sassenay,  qui  était  l'ancienne 
chapelle  de  Sainte-Ânne,  dont  il  est  si  fréquemment 
parlé  dans  l'information  de  4508  (sacristie  actuelle).  .  4 

Si  nous  avons  donné  tous  ces  derniers  détails,  ^  « 

c'est  que  nous  avons  pensé  qu'ils  intéresseraient 
les  habitants  de  Beire.    En  rappelant  les  tradi- 
tions religieuses   de  cette  paroisse,  nous  avons 
voulu  indiquer  la  marche  qu'il  y  aurait  à  suivra 
pour  les  reconstituer  dans  la  nouvelle  église  Saint- 
Laurent.  Cette  tâche  semblait  nous  incomber  per- 
sonnellement ;  d'ailleurs  les  circonstances  que  nous 
avons  rappelées  au  commencement  de  ce  volume 
nous  avaient  mis  sous  la  main  de  nombreux  do- 
cuments ignorés  jusque-là;  d'autre  part,  comme 
nous  avions  concouru,  autant  qu'il  avait  été   en 
notre  pouvoir,  au  nouvel  état  de  choses,  nous  de- 
vions ces  respectueux  souvenirs  à  léglise  de  Beire- 
la-Ville.   Pourrait-on   nous  en  vouloir  de   l'avoir 
abandonnée,  puisque  nous  mettons  tous  nos  efforts 
à  la  faire  revivre  dans  celle  de  Beire.-le-Chàtel!... 


CHAPITRE   IV 


GliapelleB  et  Croix  érigées  sur  la  paroisse  de  Beire. 


Nous  venons  de  parler  assez  longuement  de  Té- 
glise  Saint-Laurent  de  Beire -la-Ville  :  nous  avons 
indiqué  ses  premières  origines  écrites,  passé  en 
revue  les  principaux  documents  qui  la  concernent, 
fait  connaître  à  peu  près  toutes  les  traditions  reli- 
gieuses qui  s'y  rattachent,  dit  enfin  ce  que  Tincen- 
die  de  Gallas  en  avait  respecté.  Il  convient,  pour 
rendre  notre  travail  plus  complet,  de  donner  place, 
dans  cô  quatrième  chapitre,  à  tout  ce  qu'il  nous  a 
été  possible  de  recueillir  relativement  aux  diverses 
chapelles  et  aux  croix  publiques  érigées  sur  la  pa- 
roisse. 

La  communauté  de  Beire  nous  a  paru  avoir  été 
composée,  même  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
comme  elle  Test  encore  aujourd'hui  :  de  Beire-la- 
Ville  et  de  Beire-le-Chàtel,  auxcjuels  étaient  joints 
deux  écarts  moins  importants  :  la  maison  forte  de 
la  Chaume  et  Vesvrotte.  Ce  dernier  eut  toujours 
un  territoire  bien  distinct  de  celui  des  trois  autres 
fractions  du  village,  et  il  n'eut  jamais  que  des  rap- 
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ports  religieux  ou  paroissiaux  avec  le  reste  de  là' 
commune.  Oa  pourra  d'ailleurs  s'en  coDvaincre 
par  un  procès-verbal  de  délimitatioD  du  finage  de 
Vesvrotte ,  très  ancieo ,  conservé  dans  les  titres 
du  ch&teau  de  ce  lieu,  et  par  une  ou  deux  délibé-, 
rations  de  la  municipalité  de  Beire. 

Outre  l'église  paroissiale  qui  fut  constamment, 
et  jusqu'au  19  octobre  1869,  celle  de  Beire-la-Ville, 
chacune  des  quatre  sections  du  village  a  eu  sa 
chapelle  particulière.  Cela  est  certain  pour  celles 
de  Beire-te-Châtel,  de  Vesvrotte  et  de  la  Chaume;  - 
la  chose  est  pour  le  moins  très  vraisemblable  rela- 
tivement à  la  section  de  Beire-I.i-Ville. 


I.  —  Chapellt  dt  Bein-la-Villt. 

Bien  que  cette  section  de  la  commune  ait  con- 
stamment possédé  l'église  paroissiale,  nous  pensons 
qu'elle  avait  encore  une  chapelle  particulière.  — 
Nous  n'en  avons  aucune  preuve  positive,  il  est 
vrai,  mais  nous  sommes  porté  à  le  croire,  par  la 
raison  qu'il  y  avait  certainement  une  inaladreric  à 
quelques  centaines  de  mètres  de  l'église  principale, 
et  que  cet  hôpital  devait  probablement  avoir  son 
petit  oratoire. 

En  effet,  dès  l'an  1337,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois,  Guillemette  d'Aubigny,  dame  de 
Beire  (1),  se  dessaisit  de  la  quatrième  partie  de  la 
justice  de  la  maladière  de  ce  lieu,  en  faveur  d'Ache- 


(1)  Ànaly$t  i\i>  Pkikc 
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not  de  Beire,  écuyer.  —  En  4574,  le  3  juin,  Guil- 
laume de  Drée,  seigneur  de  Beire,  loue  un  journal 
de  terre  à  Claude  Gouchot,  laboureur,  au  lieu  ap- 
pelé la  Maladière  (4).  —  Le  27  juin  4595,  on  voit  les 
hommes  de  Saulx-le-Duc,  après  avoir  «  raflé  tout 
ce  qu'ils  treuvent  au  village  de  Veuvrotte,  menacé 
de  moissonner  les  bleds,  etc.  (2)  » ,  emmener  et 
battre  à  leur  façon  accoustumée  des  vignerons  proche 
de  la  Maladière^  donner  un  grand  coup  de  coutelas 
au  pauvre  Villemoty  vigneron  de  M.  Morelet. 

M.  Joseph  Garnier  applique  ce  dernier  fait  à  la 
maladière  de  Dijon,  mais  nous  nous  croyons  auto- 
risé à  le  conserver  pour  celle  de  Beire,  en  raison 
des  motifs  que  nous  allons  donner  : 

!•  11  y  avait  un  vignoble  sur  le  territoire  de  Beire, 
avant  comme  après  Tannée  4594,  ainsi  qu'on  pourra 
s'en  convaincre,  soit  en  parcourant  le  terrier  de 
Jean  Clopin  (4579),  soit  en  lisant  divers  autres  titres 
cou  serves  au  château  de  Beire  :  il  y  avait  donc  alors 
ua  certain  nombre  de  vignerons  domiciliés  dans 
cette  commune; 

2*  La  liste  des  feux  de  Tan  4469  comprend  deux 
habitants  du  nom  de  Villemot,  et  le  jour  de  la  Tous- 
saint,  i*r  novembre  4648,  on  voit  encore  messire 
CJaude  Gomard  baptiser  Claudine,  fille  de  Richard 
«^uieroQj^  couvreur  à  Vesvrotte  ; 

H    est   également  hors  de  doute  que  noble 
eau    ^X^orelet,  qui  avait  son  domicile  à  Dijon,  pos- 


f2     j  ^»*rier  du  château,  1579,  fol.  12. 

•    CHARNIER,  Journal  de  Breunot,  toI.  H,  p.  178. 
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lédait  des  immeubles  sur  le  Hnage  de  Beire,  dès 
l'aD  1581,  ainsi  que  le  démontre  la  reconnaissance 
suivante  insérée  au  terrier  dressé  en  1570  par  le 
notaire  Jean  Clopin  ■  Noble  Jean  Morelet  recon- 
naît posséder  de  mondit  sieur...  nn  meix  de  présent 
ruineux,  auquel  soûlait  être  une  maison  et  grange 
naguère  bruslée,  assise  à  Bère-la-Ville,  contenant 
environ...  emprez  Jean  Mongîn,  à  cause  d'acqnest 
des  biens  de  Guyot  Fusain,  d'une  part,  et  la  char- 
rière  commune,  d'autre  part,  aboutissant  du  côté 
du  soleil  levant  sur  la  cbarriére  commune,  et  d'an- 
tre bout  sur  les  pasquiers  communs.  Pour  lequel 
ledit  sieur  reconnaissant  confesse  devoir  à  mondît 
sieur,  annuellement,  le  cens  emphytéote,  portant 
lods,  etc.,  20  deniers  au  jour  de  saint  Rémi,  etc. 
Fait  à  Dijon,  en  la  maison  dudit  sieur' Horelet,  le 
27  juin  1581.  Présent  Jean  Duché,  tailleur,  etc.  »  ; 

4*  Enfin,  il  y  avait  une  maladière  à  Beire-la -Ville, 
b&tie  sur  le  chemin  qui  conduit  de  ce  lieu  à  Ves- 
vrotte  :  nous  avons  dit  plus  haut  que  Guilleniette 
A'Âubugney,  dès  l'an  1337,  y  avait  cédé  des  droits 
de  justice  h  l'écuyer  A.chenot  de  Beire.  D'autre 
part,  le  dernier  terrier  du  château  commencé,  le 
jeudi  17  juin  1723,  par  Jean  Rouhier,  notaire  à 
Aîgnay-le-Duc,  désigne  la  croix  Saint-Laurent  sous 
le  nom  do  croix  de  la  maladière.  Le  même  nom  y 
est  également  donne  au  chemin  qui  conduit  de 
Beire-la-Ville  à  Vesvrotte,  lequel  chemin  passe  de- 
vant la  croix  en  question.  Or,  pour  toutes  ces  rai- 
sons, il  nous  semble  assez  difficile  de  ne  pas  attri- 
buer à  la  maladière  de  Beire  le  fait  raconté  par 
Breunot,  surtout  quand  les  «  hommes  de  Saulx-le- 
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Duc  venaient  de  rafler  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Veu- 
vrotte.  j> 

Nous  pensons  donc  qu'au  lieu  appelé  la  croix 
Saint-Laurent,  mais  dont  le  nom  véritable,  selon  les 
anciens  terriers,  serait  celui  de  croix  de  la  Mala- 
dière,  il  y  eut,  dès  Tan  1337  au  moins,  une  lépro- 
serie mise  sous  le  vocable  de  saint  Laurent,  laquelle 
aura  disparu  plus  tard,  lors  du  passage  de  Gallas  peut- 
être,  avec  son  petit  oratoire  ;  et,  Tédifice  enlevé,  le 
climat  en  aura  conservé  le  nom  jusqu'à  l'époque  de 
la  confection  du  terrier  de  Jean  Rouhier.  Ce  qui 
ajoute  encore  un  nouveau  crédit  à  notre  version , 
c'est  qu'à  la  place  même  où  nous  avons,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  fait  restaurer  la  croix  Saint- 
Laurent,  on  a  retrouvé,  en  4822,  sous  l'administra- 
tion de  M.  Charles  de  Vesvrotte,  des  pierres  de 
taille  cachées  sous  des  remblais,  preuve  certaine 
d'une  ancienne  construction  jadis  élevée  en  ce  lieu 
et  qui  fut  probablement  la  maladière  de  Beire  (1). 

II.  —  Chapelle  de  Vesvrotte. 

Le  hameau  de  Vesvrotte,  éloigné  de  1500  mètres 
environ  de  Tancien  presbytère,  était  trop  important 
pour  qu'en  des  temps  de  foi  surtout,  on  n'y  eût  pas 
érigé  une  chapelle.  En  effet,  en  parcourant  les  re- 
gistres paroissiaux  pendant  une  période  de  deux 
cents  ans,  nous  y  avons  remarqué  les  noms  de  per- 
sonnes domiciliées  en  ce  lieu,  exerçant  des  profes- 


(1)  La  «lécouferle  de  nés  pierres  fut  faite  par  Frau(,oi8  lieillnol. 
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siens,  qui  nous  font  supposer  que  cette  partie  de  la 
communauté  de  Boire  devait  réunir  un  certain 
nombre  de  fidèles. 

Ainsi  qu'on  pourra  s'en  rendre  compte ,  en 
compulsant  les  actes  de  Tétat  civil ,  tenus  par 
MM.  Claude  Gomard,  Paâquier  Clément,  Claude 
Mon  gin  et  Prudent  Brocard,  il  y  avait  à  Ves- 
vrotte,  outre  la  maison  seigneuriale  qui  était  im- 
portante :  des  laboureurs,  des  vignerons,  de  simples 
manouvriers,  des  couvreurs^  des  charrons,  des 
charpentiers ,  des  menuisiers ,  des  maçons ,  des 
cordonniers.  C'était  un  petit  village,  et  nous  n'exa- 
gérons pas  en  disant  que,  pendant  le  ministère 
des  curés  dont  nous  venons  de  citer  les  noms, 
Vesvrotte  formait  certainement,  à  partir  de  1628, 
le  cinquième  environ  de  la  population  de  Beire. 
Cette  proposition  est  confirmée  »  en  outre ,  par  1^^ 
cinq  listes  des  feux  de  la  paroisse  des  années  1375, 
1397,  1400,  1431  et  1469. 

Aussi, dès  Tan  1004,  sous  le  règne  du  roiRob^^^ 
et  le  pontificat  de  Jean  XIX,  y  avait-il  déjà  une  cl  »^' 
pelle  au  hameau  de  Vesvrotte  :  Milon  — probablem  ^^ 
ce  chevalier  de  Beire,  de  villa  quœ  dicitar  Beri^* 
auquel  les  moines  de  Bèze  concédèrent,  11  anspl^^ 
tard,  et  à  titre  de  services  militaires,  la  tierce  par'^*'^ 
des  revenus  de  Téglise  Saint-Laurent  de  Beire ^ 
ayant  accaparé   cette  chapelle ,  les  rehgieux 
Saint-Elienne  de  Dijon  auxquels  elle  apparter^ 
en  appelèrent  à  Brunon,  alors  évoque  de  Lang* 
qui,  dans  une  assemblée  solennelle  tenue  à  Dij^*^^ 
(1004),  ordonna  à  l'accapareur ,   sous  peine  d'^*'' 
communication,  d'avoir  à  se  dessaisir  de  ladite  cb^" 


•1».- 


ÉRIGÉES  SUR  LA    PAROISSE  DE   BEIRB  79 

pelle  et  de  ses  dépendances  (1).  —  L'ordonnance 
épiscopale  de  Brunon  fut  rédigée  par  Eldulfe,  prêtre, 
à  la  requête  d'Airard,  chancelier  deSaint-Mammès. 
Elle  porte  la  date  des  Ides  de  novembre,  Tan  X  du 
règne  du  roi  Robert  (4006).  Le  nom  de  Milon  n'y 
figure  pas,  mais  en  revanche  on  y  trouve  cette  note 
précieuse,  que  :  les  chanoines  de  Saint-Etienne 
possédaient  légitimement  cette  chapelle  depuis  très 
longtemps,  ex  antiquitate  canonica,  du  consente- 
ment des  prédécesseurs  de  Brunon  ;  ce  qui  donne, 
on  le  voit,  des  origines  bien  respectables  à  la  cha- 
pelle et  au  hameau  de  Vesvrotte.  On  trouvera  la 
copie  de  cette  pièce  parmi  les  preuves  de  Vhistoire 
de  l'église  Saint-Etienne  de  Dijon,  preuve  d?10  (ab- 
hé  Fyot). 

«  Le  deuxiesme  y>  jour  du  mois  d'octobre  4494, 
sous  le  règne  de  Charles  VIII,  Alexandre  de  Saulx 
^tant  seigneur  de  Beire,  on  voit  Henri  Bauldon- 
^iGT^  prêtre  de  Vavrotte,  assister,  comme  témoin ,  à 
fe  location  d'un  meix,  faite  par  ce  seigneur  à  An- 
toine Mercier,  ledit  meix  situé  au  lieu  appelé  la 
croix  de  la  Charme  et  aboutissant  sur  Huguonin- 
Monnet.  Ne  pourrait-il  pas  se  faire  qu'Henri  Baul- 
^onnier  eût   été  spécialement  chargé  du  service 
^^    la  chapelle  de  Vesvrotte?  Assez  volontiers  les 
actes  de  ce  temps  désignent  le  curé  d'une  locahté 
^^s  le  nom  de  prêtre  de  cette  même  localité  (2). 


/û    ^'^^*<:e  maDUâcrile  sur  Vesvrotte,  par  M.  Alphonse  de  VeBvrotte. 
(2j  Arohivesduchàleaii,  terrierde  Jean  Clopin.  fol.  1. 
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m  —  Chapelie  de  Beire-lt-Châtei, 

II  est  certain  qu'il  y  avait  une  chapelle  au  châ- 
teau de  Beire,  dès  l'an  d257,  alors  que  Robert  était 
seigneur  de  ce  lieu  :  Il  résulte,  en  effet,  d'un  accord 
passé  au  mois  d'octobre  de  ladite  année,  par  devant 
Guy,  évéque  de  Langres,  entre  les  moines  de  Bèze 
et  Barthélemiy  curé  de  Beire,  que  ce  dernier  avait 
droit  à  la  moitié  des  offrandes  qui  se  faisaient  dans 
la  chapelle  du  seigneur  de  Beire  <c  in  capella  dmi- 
ni  de  Bet*a  »  (4). 

On  peut  nous  objecter  que  la  chapelle  dont  il 
est  ici  question  était  peut-être  celle  qu*occupait  le 
seigneur  de  Beire  dans  l'église  paroissiale.  Mais 
nous  n'en  maintenons  pas  moins  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer  ;  et  à  l'appui  de  notre  affinnalion, 
nous  allons  citer  un  procès-verbal  de  la  bénédicliou 
de  la  chapelle  du  château  do  Beire,  qui  eut  lieu  le 
dimanche,  20  septembre  1682,  par  le  ministère 
d'Etienne  Buisson,  prêtre  et  chanoine  de  la  cha- 
pelle au  Riche  de  Dijon,  délégué  à  cet  effet  par 
*'abbé  Carteron,  vicaire  général  de  Langres.  Cette 
bénédiction  qui  se  fit  à  la  requête  de  Michel  Ba- 
doux,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
président  de  la  Cour  des  comptes  de  Bourgogne  et 
de  Bresse,  seigneur  de  Boire-la-Ville,  de  Beire-le- 
Châlel  en  partie,  de  la  Rue,  etc.,  fut  donnée  à  10 
heures  du  matin,  en  présence  :  de  M.  Girardot,  curé 


ri)  Archives  ôe  la  Côte-d'Or,  copies  des  litres  de  la  Chroniqui  ^^ 
Bèze. 
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banal.  Mais  il  n'en  reste,  nous  le  répétons,  qu'un 
souvenir  gardé  à  la  fois  et  par  la  tradition  et  parle 
nom  même  de  cette  rue  qui  s'appelait  jadis  la  nie 
de  la  Chapelle. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  paroisse  de 
PJeire  possédait  autrefois,  sur  un  emplacement  que 
nous  croyons  être  celui  du  meix  Barbe  actuel^  dési- 
gné, au  seizième  siècle,  sous  le  nom  do  meix  de  la 
confrérie j  une  maison  appelée  la  maison  de  la  con- 
frérie. Elle  devait  être  située  dans  la  direction  du 
petit  bras  de  rivière  appelé  la  Froidière,  près  de 
Tancienne  rue  des  Tanneries.  Elle  est  fréquemmeu*' 
mentionnée  dans  l'information  relative  au  grai>^ 
procès  entre  les  seigneurs  de  Beire  et  de  la  ChauiO^^ 
commencé  en  4568  et  dont  nous  avons  parlé  da^^ 
le  chapitre  précédent. 

Cette  maison  pouvait  bien  être  la  chapelle  (t-— -^ 
nous  occupe,  et  dont  nous  avons  perdu  les  trac    -^^ 
aujourd'hui.   Peut-être   aussi  que  l'ancienne  ri^^^ 
de  la  Chapelle  y  aboutissait  autrefois,  car  il  y    "^ 
eu  de  nombreux  déplacements  dans  les  constru   ^^^' 


tiens  établies  entre  le  meix  Barbe  et  la  rue  ^     ^ 
question.   —  A  la  fin  du   seizième  siècle,  cet-^ '*' 
maison  de  la  confrérie  possédait  un  petit  domain*^  -^^ 
d'une  importance  relative  :  une  note  insérée  au  te^^  -^^" 
rier  de  Jean  Clopin,  fol.  238,  nous  dit  que  les  harf'-^^^' 
tants  de  Beire  avaient  vendu  les  terres  de  ce  d^^^^' 
maine  à  Humbert  Grancomin,  le  pénultième  de  sei-^^^P" 
tembre  4575,  lequel  acquéreur  les  rétrocéda  à  Guf'  ^Mu- 
laume  de  Drée,  seigneur  de  ce  lieu,  le  pénultiè^    ^ 
jour  du  mois  de  novembre  4584. 

L'information  de  4568  nous  révèle  aussi  qu'à  ce^  tte 
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^ate,  il  y  avait  simultanément  deux  vicaires  à  Beire: 
^essires  Biaise  Ruseau  et  Odot  Salbrouhot.  Leur 
présence  simultanée  dans  la  paroisse  milite  évidem- 
ment en  faveur  de  tout  ce  que  nousvenous  de  rap- 
porter sur  les  diverses  chapelles  de  Beire-la-Ville , 
^e  B^ire-le-Châtel  et  de  Vesvrotte. 


iV.  —  Chapelle  de  la  Chaume, 

^  i^ii  que  la  maison  forte  de  la  Chaume,  dont  Guy 

^^  ^^^eire  était  seigneur  dès  Tan  4291,  ne  renfermât 

qu^     ïhabitation  de  son  propriétaire,  celles  d'un  jar- 

^"^-^^r,  d'un  garde  et  d'un  métayer,  elle  avait  ce- 

per^  c3ant  son  oratoire  privé.  Nous  n'avons,  toutefois, 

reri.  ^:::^ontré  aucun  document  écrit  qui  en  lït  la  moindre 

in^  ^^rr^tion  et  qui  pût  nous  renseigner  sur  ses  origines. 

^^     ^ijidique  encore  aujourd'hui  comme  ayant  été  la 

cT^^^  ^elle  de  cette  petite  fraction  de  la  paroisse  de 

^^       ^e,  une  partie   des  bâtiments,  à  l'est,  où  on 

cl*     ^ingue,  en  elïet,  deux  fenêtres  et  quelques  ner- 

v^^^€s  révélant  une   construction  religieuse.   Les 

<^^^\llards  affirment,  au  reste,  qu'avant  la  Révolution, 

o  ^st  là  qu'était  le  petit  oratoire  de  la  famille  de 

6?  assena  Y. 

Voici  ce  que,  tout  récemment,  nous  avons  décou- 
>»'^rt  relativement  à  la  chapelle  de  la  Chaume  :  le 
vendredi  1"  mai  1874,  étant  allé  porteries  derniers 
sacrements  de  l'Eglise  à  Claude  Bourguignon,  qui 
mourut  le  soir  même,  nous  aperçûmes,  scellée  au- 
dessus  de  la  cheminée  de  sa  chambre,  une  statue 
de  la  sainte  Vierge,  d'un  certain  caractère.  Ce 
que  vous  voyez,  nous  dit-il   avec  énergie,  c'est  la 
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vierge  de  la  Chaume.  M.  Larché,  lors  du  dépouille- 
ment qu'il  fit  de  la  chapelle  de  ce  lieu,  après  rémigra- 
tion de  M.  de  Sassenay,  en  avait  détourné  la  statue 
qu'il  donna  à  ma  mère,  jeune  encore,  pour  lui  serxir 
de  jouet.  Mais,  si  jeune  qu'elle  fût,  elle  comprit  tout 
le  respect  qu'elle  devait  à  cette  sainte  image  :  elle  la 
serra  donc  dans  l'armoire  de  la  maison,  où  elle  resta 
jusqu'à  sa  mort.  En  ma  qualité  de  fils  aîné  de  la 
famille,  elle  me  fut  remise  à  son  décès,  et  je  la  pos- 
sède depuis  ce  jour.  J'ai  voulu,  quand  j'ai  construit 
ma  maison,  qu'elle  fut  scellée  là  où  vous  la  voyez, 
dans  la  partie  la  plus  en  évidence  de  ma  demeure, 
et  depuis  lors  je  puis  vous  assurer  que,  soir  et  ma- 
tin, je  n'ai  cessé  de  l'invoquer. 

Nous  avons  fidèlement  rendu  la  narration  de  l'an- 
cien laboureur.  Ajoutons  que  douze  heures  après  le 
récit,  parfaitement  lucide,  qu'il  venait  de  nous  faire, 
il  rendait  son  âme  à  Dieu  dans  le  calme  de  la  plus 
douce  des  agonies.  C'était  le  premier  jour  du  mois 
de  mai,  consacré  à  Marie,  et  la  Vierge  puissante 
dont  il  avait  chaque  jour  vénéré  la  sainte  image,  lui 
avait  sans  doute  obtenu  la  grâce  de  s'endormir  ainsi 
dans  la  paix  du  Seigneur. 

Cette  statue  est  maintenant  en  la  possession 
de  Pierre  Beuchot,  acquéreur  de  la  maison  de 
Claude  Bourguignon  ;  elle  est  en  pierre  :  la  tète  en 
avait  été  mutilée,  à  l'époque  de  la  Révolution  sans 
doute,  et  elle  avait  été  grossièrement  refaite  par  un 
maçon  de  Beire,  Antoine  Collaudin,  qui  avait, 
d'ailleurs,  apporté  à  cette  restauration  tout  son 
talent. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  nombreuses  cha- 
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pelles  que  possédait  la  paroisse  de  Beire ,  de  dire 
également  un  mot  des  croix  publiques  jadis  érigées 
sur  son  territoire.  U  convient  aussi  de  ne  pas  ou- 
blier celles  qui  y  ont  été  élevées  dans  ces  derniers 
tempSp  attendu  qu'elles  sont  dues  à  la  piété  des 
fldëles  qui  ont  supporté  les  frais  de  leur  érection. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  arguties  des  protestants 
à  regard  du  culte  que  les  catholiques  rendent  à  la 
croix,  culte  qui  s'adresse  directement  à  la  divine 
personne  de  Notre-Seigncur,  il  est  certain  qu'il  fut 
en  grand  honneur  dès  les  premiers  âges  du  .chris- 
tianisme. Saint  Justin,  Minutius  Félix  etTcrtulIien 
nous  apprennent  que  de  leur  temps  on  la  voyait  gra- 
vée partout  :  sur  les  mâts  des  vaisseaux,  sur  les  in- 
struments de  labourage,  sur  les  enseignes  mili- 
taires (1).  —  L'usage  de  planter  des  croix  sur  les- 
grands  chemins  est  t^ès  ancien  et,  selon  Uergicr,  il 
serait  venu  de  ce  que  le  droit  d'asile  y  était  attaché, 
aussi  bien  qu'à  nos  églises  et  a  nos  autels.  Il  nous  a 
donc  semblé  bon,  après  avoir  parlé  de  l'église  et  des 
chapelles  de  Beire,  de  parler  aussi,  brièvement,  des 
croix  qui  y  ont  été  érigées  dans  les  siècles  écoulés  : 

I.  —  Croix  de  la  Charme. 

Il  en  est  positivement  fait  mention  dans  une  re- 
prise de  fief  et  un  dénombrement  que  Nicolas  de 
Baudoncourt,  seigneur  de  Prangey  et  de  Beire  en 
partie^  écuyer,  fit  de  sa  maison  forte,  etc.,  le  lundi 


(1)  Dictionnaire  théologique  de  Bergier. 
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9  octobre  1446,  sous  le  règne  de  Charles  VU,  à 
monseigneur  Jean  de  Beauflremont,  seigneur  de  Hi- 
rebel  et  de  Bourbonne,  chevalier.  En  effet,  sur  la 
liste  des  habitants  qu*il  déclare  être  ^  sous  sa  juri- 
diction, justice  et  seigneurie  »,  et  qu*il  dit  aussi  être 
taillables  deux  fois  Taii  à  sa  volonté,  on  trouve  celui 
de  Pierre  Girard,  ainsi  annoté  (1)  :  a  Item  Pierre 
Girard,  dudit  Beire,  amasé  d'une  maison  séant  an- 
dit  lieu,  et  au  lieu  dit  a  la  Croix  de  CharmCy  conte- 
nant environ  deux  chaz  de  maison,  etc.  » 

Cette  croix  était  érigée  à  l'endroit  où  nous  l'avons 
relevée,  le  22  mai  1860,  proche  le  pont  du  Pontotf 
appelé  maintenant  le  Pont-rouge.  — Cette  nouvelle      I  ^^ 


■.';«-. 


dénomination  lui  fut  donnée  par  les  habitants,  i 
cause  de  la  peinture  rouge  qu'il  reçut  lors  de  sa       l '^ 
dernière  restauration.  Nous  en  avons  déjà  précé- 
demment fait  la  remarque. 

Ce  lieu  était  le  rendez-vous  des  assemblées  pu- 
bliques avant  la  Révolution.  C'est  là  que  les  échevins 
et  les  procureurs  de  la  communauté,  publiqueme^^^ 
élus,  venaient  aussi ,   en  pleine  place  publiqU^^  ' 
rendre  compte,  annuellement,  du  mandat  qu'ils  ^^'^ 
naient  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens.  C'ét^*- 
là,  sous  un  orme  appelé  l'orme  du  puits  ou  de    *  ^ 
Charme,  que  se  tenaient  les  jours  de  Beire,  ann^^^*"" 
ces  la  veille,  ainsi  que  les  dilTérentes  assemblées  ^ 
la  paroisse,  au  son  de  la  grosse  cloche.  (Cet  orme  ^  ^' 
gendaire  se  trouvait  à  environ  trois  mètres  du  pU.^ 
communal  actuel,  côté  nord.)  Les  juges  yrendaî^^^ 


(1)  Archives  du  cliAleau  de  Boire,  dénoDibrement  de  Nicolas 
Baudoncourt. 
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leurs  arrêts  en  présence  de  toute  la  communauté; 
et  si,  de  nos  jours,  le  justiciable  peut  en  toute 
sécurité  aborder  nos  tribunaux ,  avouons  ce- 
pendant que  celui  d'autrefois  n'avait  guère  à  leur 
envier  :  entendu  et  jugé  sur  place  en  présence  dé 
ses  concitoyens,  il  avait  toujours  pour  lui  la  force 
de  l'opinion,  et  il  était  assez  difficile  à  ses  juges  de 
s'en  écarter. 

Si  nous  faisons  cette  remarque,  c'est  qu'élevé  au 
milieu  des  préjugés  de  notre  temps,  nous  avions  cru 
jusqu'ici  à  une  prépotence  qui  disparaît  devant  un 
examen  sérieux  des  circonstances  et  des  faits  :  vingt 
fois  on  nous  avait  enseigné  que  le  seigneur,  juge  et 
partie,  envoyait  qui  bon  lui  semblait  à  la  potence, 
vingt  fois  on  nous  avait  menti  :  les  tribunaux  d'alors, 
régulièrement  nommés ,  jugeaient  selon  leur  con- 
science et  la  loi ,  en  présence  d'un  public  dont  il 
^Wait,  bon  gré  mal  gré,  tenir  compte.  Après  la  Ré- 
solution, l'histoire,  à  notre  avis,  a  fait  fausse  route  : 
®'lô    a  relevé  tous  les  abus  de  l'ancien  régime  en 
^^  grossissant  ;  les  réformateurs  s'étaient  tellement 
'^nrt promis  qu'ils  se  crurent  obligés,  à  l'exemple 
^^    leur  chef,  de  noircir  et  de  noircir  encore,  pen- 
^^ï^t  plus  de  vingt  ans,  le  colosse  qu'ils  avaient  ren- 
^^ï*sé,  afin  de  se  faire  pardonner  les  excès  de  toute 
ïi^tiare  auxquels  ils  s'étaient  livrés. 

Quel  mal  si  grand  y  aurait-il  encore,  aujourd'hui, 

Q^  en  matière  civile,  correctionnelle  ou  criminelle, 

les  plaignants  et  les  accusés  fassent  entendus  et  ju- 

8^s,  sup  place  et  en  présence  de  leurs  concitoyens, 

^^nioins  de  leur  innocence  ou  de  leur  culpabilité, 

P^i*  Un  tribunal  régulier  et,  comme  l'étaient  ceux  de 
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cette  époque,  «  assermenlés  atix  saincls  évangiU^ 
de  Dieu?»  C'était  cependant,  mot  pour  mot^c* 
qui  avait  lieu,  sous  un  régime  que  nous  sommes 
loin  de  regretter,  et  que  nous  ne  nous  donneroai 
pas  la  mission  de  défendre,  mais  qu'on  a  le  tort 
grave  de  condamner  trop  vite  et  à  tout  propos. 

Aujourd'hui,  les  crimes  et  les  délits  sont  poursui- 
vis par  l'EtaL  Jadis  ils  l'étaient  par  les  seigneurs. 
L'Etat  a  ses  tribunaux  indépendants.  Les  seigneurs 
avaient  également  les  leurs,  dont  les  juges  étaient 
assermentés  «  aux  saincls  évangittes  de  Dieu  n. 
Seulement,  tandis  que  l'odieux  des  jugements  re- 
tombait sur  la  personne  du  seigneur,  qui  agissait 
isolément,  aujourd'hui  l'Elat  est  constamment  mis 
hors  de  cause,  parce  qu'il  n'est  qu'une  personne 
morale  et  qu'il  agit  collectivement. 

Cette  petite  digression,  qui  résume  notre  manière 
de  voir  sur  des  temps  qu'on  n'a  pas  assez  étudiés, 
nous  a  quelque  peu  écarte  de  notre  sujet.  Nous  y 
rentrons  en  ajoutant  que  la  nomination  des  mes~ 
siers  ou  gardes-champëtres  se  faisait  également  de- 
vant la  croix  de  la  Charme.  C'est  là  enfin  qu'avait 
iieu  Y égandillemenl,  c'est-à-dire  la  vérification,  par 
les  sergents  des  seigneurs,  des  mesures  employées 
parles  marchands  et  les  cabaretiers  (1). 

Aujourd'hui,  la  vérirication  des  poids  et  mesures 
se  fait  à  la  mairie  de  chaque  localité,  ou  même  à  do. 
micile.  Le  seigneur  et  le  sergent  recevaient,  en  ai> 
gent  ou  en  nature,  certains  droits  d'égandillage. 


(IJ  Arcbive»  du  cbatenn  d«  Beire,  iorarmalioD  de  lt6S. 
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soigiiiMir  «le  r.ti  l,  '!•'  la  (  iliaimi"'  et  il<'  l^ciro  en  parti"^ 
—  En  lôGU,  elle  avail  été  renversée,  par  les  hugue^ 
nots  probablement,  qui  assassinèrent  deux  prêtre^^ 
pendant  les  années  1564  et  1565  :  l'un  sur  le  chemir^- 
de  Beire  à  Vesvrottej  l'autre  près  de  la  garenne  dudiW  ^ 
Beire.  Cela  découle,  en  ce  qui  touche  la  première  dt 
ces  assertions  du  moins,  de  la  déposition  de  Claude 
Regnauldot,  laboureur  demeurant  à  Brot^on,  dam 
rinformation  relative  au  procès  survenu  entre  les 
seigneurs  de  Beire  et  de  la  Chaume.  Elle  est  ainsi 
rapportée  dans  le  volume   conservé   au  château 
(27  octobre  1569)  :  «  sur  lesquels  chemins  ledict  sieur 
deTart  avait  fait  construire  une  belle  croix  de  pierre, 
qui  a  été  nuis  peu  en  çà  par  gens  malvuianls  ab- 
battue  et  la  plus  part  ruynée.  »  —  Il  est  souvent  fait 
mention  de  cette  croix  par  les  divers  témoins  enten- 
dus. Fut-elle  relevée  plus  tard  ?  Nous  l'ignorons,  et  ^ 
jamais  nous  n'avons  ouï  dire  qu'il  y  ait  eu  depuis 
une  croix  à  la  Chaume. 


IV.  —  Croix  du  cimetière,  la  plut  belle  gui  fût  en  Bùurgognem 

Il  est  prescrit  par  les  règles  liturgiques  que  chaque 
cimetière  catholique  soit  pourvu  d'une  croix  pu- 
blique, placée  généralement  au  centre  des  sépul- 
tures. En  1688,  sous  le  ministère  de  Tabbé  Pasquier 
Clément,  celui  de  Beire  en  avait  une,  particu- 
lièrement remarquable,  qui  fut  renversée  par  un 
orage,  dans  la  nuit  du  1*'  décembre  de  la  même 
année.  Cet  orage  détruisit  une  partie  des  mai- 
sons de  Beire-la- Ville,  qui  avaient  déjà  été  près- 
qu'entièrement   brûlées    par    le   général   Gallas, 
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cinquante -deux  ans  auparavant.  Voici  ce  que  nous 
en  dit  le  curé  de  Beire,  dans  un  acte  constatant 
le  décès  de  cinq  personnes  ensevelies  sous  les 
ruines  de  leur  maison  :  «  Et  au  même  temps  et  au 
môme  jour  et  heure  fust  renversée  la  croix  du 
cimetière,  la  plus  belle  structure  et  mieux  faicte 
qui  fust  en  Bourgogne  »  (1). 

V.  —  Croix  Saint' Laurent  et  mieux  de  la  Maladière. 

Elle  était  placée  sur  le  chemin  de  Beire-la-Ville  à 
Vesvrotte  (ancienne  voie  romaine),  à  Tangle  du  vieux 
chemin  de  Beire  à  Magny-Saint-Médard,  qui  pas- 
sait, avant  1822,  sur  la  chaussée  de  l'étang  de  Ves- 
vrotte.—  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
à  l'article  concernant  les  chapelles  de  la  paroisse, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu  elle  avait  été  érigée  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  maladière  détruite  à 
la  longue,  ou  lors  du  campement  do  Gallas  devant 
le  village  de  Beire.  Nous  avons  dit  qu'elle  figurait 
sur  le  terrier  de  1723  sous  le  nom  de  croix  de  la 
Maladière. 

RéédiQée  au  moyen  d'une  souscription  publique, 
elle  fut  bénite  en  1863  par  Mgr  Rivet,  évêque  de 
Dfjon. 

Au  même  terrier  de  Jean  Rouhier ,  il  est  égale- 
ment fait  mention  de  deux  autres  croix. —  L'une  pla- 
cée sur  la  chaussée  de  l'étang  de  Vesvrotte,  fut 
rapportée  depuis  devant  les  grilles  du  château  de 
ce  heu;  l'autre,  dont  il  ne  reste  plus  la  moindre 

'1)  Registre  de  catholicité,  1688. 
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trace  et  dont  les  anciens  du  village  ont  perdo  tout 
souvenir,  avait  sa  place  à  la  bifurcation  du  chemin 
de  l'Etrée  avec  l'ancien  chemin  des  morts,  mainte- 
nant disparu ,  et  qui  aboutissait  à  l'angle  nord  du 
cimetière.  Elle  était  à  peu  près  à  l'endroit  où  se 
trouve  le  hangar  de  la  maison  Ûumont.  Un  ancien 
chemin ,  également  supprimé ,  partant  de  la  route 
de  Dijon,  passait  devant  la  maison  Dumont,  pour 
rejoindre  ceux  de  l'Etrée  et  des  morts.  C'est  à 
leur  peint  de  jonction  que  se  trouvait  ta  croix  dont 
nous  parlons ,  et  qui  s'appelait  la  croix  de  Jean 
Cotton. 

V).  —  Croix  tmiMll*mtnl  irigé»t. 

Outre  les  croix  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
ont  été  réédifiées  sur  leurs  anciens  emplacements, 
sous  la  réserve  cependant  de  celles  de  la  Chaume  et 
de  Jean  Cotton  qui  n'ont  pas  été  relevées,  nous  de- 
vons encore  signaler,  sur  le  territoire  de  Beire, 
l'érection  de  deux  nouvelles  croix  publiques  :  l'une 
entreBeire-le-CliâtelelBeire-la-Ville,surlabergede 
la  route  de  Dijon  à  Bourbonne-Ies-Bains  qui  traverse 
le  village  dans  toute  son  étendue;  l'autre  au  sommet 
de  la  colline  de  Raroy,  sur  la  lisière  d'un  petit  bois 
de  sapins  appartenant  à  M.  le  comte  de  Vesvrotte. 

La  première  fut  établie  en  1857,  à  l'aide  d'une 
souscription  publique  versée  dans  la  caisse  de  la  fa- 
brique qui  se  chargea  de  la  dépense .  La  bénédiction 
s'en  fit,  le  jour  même  de  la  Pentecôte,  au  milieu 
d'un  concours  immense  de  fidèles.  Il  est  bon  de  re- 
marquer qu'en  ce  moment  les  habitants  accomplis- 
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^^^^nt  une  promesse  faite  à  l'époque  des  tristes 

\^\irs  du  choléra  de  1854. 
La  seconde  fut  érigée  sur  l'emplacement  où  M. 

Louis  Menneval,  ancien  pharmacien  à  Dijon,  retiré 

àBeire,  mourut  d'un  accident  de  chasse,  le  l^^''  sep- 
tembre  4863.  L'enI  retien  de  cette  croix  incombe  à 
la  fabrique  de  Beire,  aux  termes  des  dispositions 
testamentaires  de  Madame  Françoise  Vallot ,  mère 
du  défunt,  du  29  août  1871,  acceptées  par  ladite 
fabrique.  Elle  fut  bénite  par  Mgr  Rivet,  évêque 
de  Dijon,  le  9  septembre  1866,  toute  la  paroisse  as- 
sistant à  cette  cérémonie.  —  Furent  aussi  bénites, 
le  même  jour  et  par  le  même  prélat,  trois  grandes 
croix  de  bois  formant  calvaire ,  sur  la  colline  de 
Raroy.  Ce  Calvaire  et  les  propriétés  environnantes 
appartiennent  à  M.  le  comte  de  Vesvrotte. 


CHAPITRE  V 


Anoien  praalijtèra.  —  Bnm  dépmdano— , 


Après  avoir  enregistré  tout  ce  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible de  découvrir  relativement  à  l'ancienne  église 
de  Beire,  aux  chapelles  et  aux  croix  disséminées 
sur  le  sol  de  cette  commune,  il  convienti  pour  épui- 
ser notre  sujet,  de  dire  un  mot  de  l'ancien  presbytère 
et  de  ses  dépendances. 

L'ancien  presbytère  de  Beire,  maison  Jacotot  ac- 
tuelle, aliénait  de  temps  immémorial  au  cimetière. 
La  paroisse  devait  le  posséder  depuis  des  siècles, 
peut-élre  depuis  la  conslruclion  de  son  église. 
En  toul  cas  il  en  esl  probablement  question,  dès 
le  mois  d'octobre  1257,  dans  un  accord  passé  par- 
devant  Guy,  évoque  de  Langres^  entre  les  moines 
de  Bèze  et  Barthélemi ,  curé  de  Beire,  alors  en 
discussion  relativement  à  une  maison  située  dans 
ce  dernier  lieu,  près  de  l'église,  ce  Cum  discordia 
verteretiir  super  domo  sita  aptid  Beram,  prope 
ecclesiam  ejusdem  loci  »  (1). 

Le  5  nivôse  an  vi  de  la  République  française. 


(1)  Archiver  do  U  Côte-d'Or^  Recueil  des  anciens  titres  de  Fabbaife 
de  Bèze,  vol.  I,  p.  123. 
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malgré  les  réclamations  des  habitants  de  Beire,  qui 
voulaient  le  conserver  pour  y  loger  leur  instituteur, 
car  ils  n'avaient  pas  alors  de  maison  commune,  il 
fut  vendu,  comme  propriété  nationale,  au  prix  de 
i  ,500  francs,  à  François  Brillât,  substitut  du  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  près  les  tribunaux 
civils  et  correctionnels  du  département  de  la  Cdte- 
d'Or.  François  Brillât  était  le  beau-frère  de  Nicolas 
Larché.  Cette  parenté  nous  est  révélée  par  Antoine- 
Athanase  Couquaux  et  Simon  BoUot,  experts  dési- 
gnés poifir  procéder  à  la  visite  et  à  l'estimation  du- 
dit  presbytère,  lesquels  on  voit  se  présenter  à  cet 
effet  chez  Nicolas  Larché,  le  4"  nivôse  an  vi  de 
la  République.  —  Ce  dernier,  nous  le  regrettons 
pour  lui,  crut  devoir  se  neutraliser  àsus  cette  affaire, 
parce  qu'il  était  le  beau-frère  de  François  Brillât.  — 
S'il  se  fût  énergiquement  prononcé  en  faveur  des 
habitants  de  Beire,  ainsi  qu'il  devait  le  faire,  il  eut 
singulièrement  contrarié  les  desseins  de  son  pa- 
rent, et  c'est  peut-être  cette  considération  qui  l'aura 
retenu  :  on  voit,  dans  une  lettre  conservée  aux  ar- 
chives départementales  (1),  que  le  démocrate  Bril- 
lât, écrivant  aux  citoyens  administrateurs  de  la 
Côte-d'Or,  pour  maintenir  ses  droits  à  Vacquisi- 
tion  de  la  maison  curiale  de  Beire,  allait  jusqu'à 
insinuer  que  ce  village,  selon  sa  manière  de  voir, 
n'était  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  avoir  une 
école  primaire  qui  eût  été  mieux  placée  à  Arceau, 
point  central  entre  Beire  et  Arcelot!  C'est  à  ne  pas 


(1)  Procès-verbaax  des  biens  natiouaux  veudus  sur  Beire. 
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y  croire.  Mais  nous  ne  rapportons  que  ce  qu'il  nous 
a  été  donné  de  lire  de  nos  yeux  (1). 

Brillât  devait  tenir  à  se  former  un  domaine  sur  h 
commune  de  Beire  :  le  22  messidor  an  iv  il  avait  déjà 
acheté,  moyennant  le  prix  de  6,396  fr.  50,  provenant 
de  l'émigrée  Pierrette  Lamarre — une  pauvre  femme, 
— trente-neuf  journaux  de  terres  labourables  et  six 
soitures  de  prés.  —  Nous  ne  comprenons  pas,  d'ail- 
leurs, comment  Nicolas  Larché  aurait  osé  lui  résis- 
ter  ;  est-ce  qu'on  ne  le  vit  pas,  lui-même,  suivre  la 
pente  fatale,  et  le  21  messidor  aniv,  la  veille  deracqai* 
sition  Brillât  (vente  des  biens  de  Pierrette  Lamarre}» 
se  rendre  adjudicataire,  pour  le  prix  de  4,752  fr.,  d^ 
pré  de  Trécbâteau,  confisqué  sur  Charles^Mauric^G' 
Casimir  de  Saulx-Tavannes,  alors  émigré?  (2) 

Il  est  certain  que  la  cure  et  la  fabrique  de  Beis^^ 
possédaient  quelques  propriétés  sur  le  territoire  ci.^ 
cette  commune  :  des  terres,  des  prés  et  unemaisoxi- 1 
qui  n'était  pas  le  presbytère.  Pour  s'en  assurer,    *' 
n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  terrier  de  1733- 
Au  surplus,  un  des  registres  restitués  par  rhon<:>" 
rable  conseiller  M.  Benoist  en  contenait  un  inveï*"* 
taire  assez  détaillé  :  en  dernier  lieu,  c'est-à-dire  av: 
la  Révolution ,  la  fabrique  louait  sur  Beire  et 
Viévigne  des  terres  pour  225  livres  par  an.  —  I^ 
terrier  précité  et  ses  plans  indiquent  plusieurs  înn- 
meubles  comme  appartenant  alors  à  la  cure,  notaro- 
ment  une  pièce  de  terre  de  quatre  journaux,  pai'- 
tant  de  la  maison  presbytériale   et  aboutissant  i 
l'ancien  chemin  d'Arc-sur-Tille,  connu  aujourd'hui 

(1)  Arch.  départ.;  vente  des  biens  nationaux  sur  Beire. 

(2)  Archives  départ.,  id. 
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80\i^  le  nom  de  chemin  de  TEtrée.  Elle  était  en  pos- 

^^^sioQ  de  ce  dernier  immeuble  bien  avant  la  con- 

^^ction  dudit  terrier  :  il  en  est  positivement  fait 

Mention  dans  une  information  ou  enquête  faite ,  le 

*  octobre  1588,  sous  le  règne  d'Henri  III,  par  André 

^^niQ,  greffier  en  la  justice  de  Beire,  à  l'occasion 

^'^ne  rixe  qui  avait  eu  lieu  devant  ce  champ,  entre 

^^  frères  Nicolas  et  Martin  Picquet,  dont  la  famille 

^^ait  jadis  une  certaine  importance  dans  la  com- 

^uj)e  de  Beire.  —  La  pièce  de  terre  où  est  bâtie  la 

^<5itne  Bichot,  entre  la  rivière  et  la  route,  partant  de 

-^«Ocienne  ruelle  Sauxotte,  pour  aboutir  sur  le  parc 

^  château ,  appartenait  à  la  fabrique  ainsi  qu'une 

.^aison  et  un  journal  de  terre  situés  devant  ladite 

^Grok  ^  ^  au  lervant  de  la  route. 


21  mars  1791 ,  à  dix  heures  du  matin ,  en  la 
sail^  ordinaire  des  séances  du  directoire  du  district 
d^  *  -^  Vjon,  le  petit  domaine  do  la  cure,  contenant  22 
jOi>^^>.aux  (environ  7  hectares),  fut  adjugé  à  Ilumbert 
>li^>:xel,  pour  le  prix  do  8,300  fr. 

^^  19  messidor  an  ix,  (  Uaude-Michel  Larché, 

oV^^ident  du  tribunal  civil  du  département  de  la 

(^ô\e-(l'Or,  se  rendit  adjudicataire  de  21  journaux  de 

le'Tres  labourables  et  de  4  journaux  ou  soilures  de 

pvés  (8  hectares  environ),  appartenant  à  la  fabrique, 

iiioyennant  la  somme  de  3,990  fr.,  élevée  ensuite  à 

celle  de  4,697  fr.,  en  vertu  d'une  réclamation  de  la 

direction  des  domaines  (1). 


,1)  Arcliiyes  départementales,  vente  des  biens  nationaux,  commune 
lie  Beire. 
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On  peut  voir,  en  se  rendant  compte  du  résultat  de 
la  vente  de  ces  deux  petits  domaines,  d*une  conte- 
nance à  peu  près  égale,  combien  la  Terreur  avait 
déprécié  la  valeur  des  biens  dont  TEtat  s*était  emparé 
et  quel  faible  profit  il  dut  en  retirer ,  surtout  quand 
on  sait  que,  généralement,  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux  prirent  soin  de  se  libérer  au  moyen  d'une 
monnaie  dépréciée,  celle  des  assignats. 

La  vente  des  immeublés  de  la  cure ,  parfaitement 
licite,  en  raison  de  la  transaction  passée  entre  le  pou- 
voir civil  et  Tautorité  ecclésiastique,  TEtat  se  char- 
geant désormais  du  traitement  des  ministres  du 
culte,  s'était  faite  en  d*assez bonnes  conditions,  pour 
ces  temps  profondément  agités.  Mais  celle  du  petit 
domaine  de  T église  n'avait  obtenu  qu'un  très  mé- 
diocre résultat,  parce  que  le  pays  vivait  alors  sons 
Tempîre  de  lois  révolutionnaires  et  spoliatrices,  re- 
poussées par  la  conscience  de  l'immense  majorité 
des  Français. 

Nous  venons  de  dire  comment  la  cure  et  l'église 
de  Beire  perdirent  les  immeubles  qu'elles  tenaient 
de  la  libéralité  des  habitants  et  de  plusieurs  curés 
de  cette  paroisse.  Gela  nous  a  donné,  en  passant, 
l'occasion  d'apprécier  la  valeur  morale  de  certains 
hommes,  relativement  importants  à  cette  époque. 
Nous  l'avons  fait,  sans  entraînement  comme  sans 
faiblesse  :  c'était  notre  devoir  de  narrateur  impar- 
tial; et  d'ailleurs  pouvions-nous  nous  en  dispenser, 
en  raison  des  fonctions  publiques  qu'ils  ont  rem- 
plies et  du  rôle  qu'ils  ont  joué  au  milieu  de  nos 
paisibles  populations? 

Il  nous  reste  à  rapporter  de  quelle  façon  Tan- 
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cienne  église  Saint-Laurent  de  Beire  fut  dépouillée 
de  son  mobilier.  Mais  comme  ici  nous  avons  affaire 
à  des  hommes  d*une  moindre  importance,  sans 
connaissance  des  choses  politiques  et  facilement 
entraînés,  nous  nous  imposerons  la  plus  grande 
réserve  vis-à-vis  de  leurs  personnes  et  ne  citerons 
aucun  4e  leurs  noms.  Toutefois  nous  ne  saurions 
nous  empêcher  de  les  plaindre  d'avoir  reçu  ou  bri- 
gué les  honneurs  municipaux,  en  des  temps  où  il 
était  si  difficile  de  ne  pas  répondre,  dans  une  cer- 
taine mesure,  d'une  partie  des  excès  de  toute  nature 
commis  par  le  pouvoir  central. 

Conformément  aux  Lettres  patentes  du  roi, 
données  à  Paris,  le  22  avril  1790,  à  la  suite  des 
décrets  de  l'Assemblée  nationale  des  44  et  20  du 
môme  mois,  relatifs  aux  biens  déclarés  nationaux, 
la  municipalité  de  Beire  se  rendit  à  l'église, 
en  compagnie  de  M.  Tabbé  Semetier,  curé  de 
la  paroisse,  pour  procéder  à  l'inventaire  des  pro- 
priétés de  la  cure  et  de  l'église  :  titres,  meubles,  etc. 
—  Cette  opération  eut  lieu  le  5  octobre  4790.  Comme 
elle  se  fit  légitimement,  nous  donnons  ici  les  noms 
des  officiers  municipaux  qui  y  prirent  part,  savoir  ; 
Prudent  Frontard,  maire;  Claude  Bourguignon; 
Prudent  Léchenet  ;  Antoine  Sirandré  ;  François 
Clerget;  Pierre  Brocard  et  Jean  Brûlé,  procureur- 
syndic.  —  Le  procès-verbal  porte  également  la  si- 
gnature de  l'abbé  Semetier. 

Parmi  les  titres  relatés  dans  cet  inventaire,  assez 
bien  rédigé,  plusieurs  auraient  pu  offrir  un  certain 
intérêt  à  notre  travail  :  il  y  avait,  en  effet,  des  pièces, 
très  anciennes,  notamment  deux  copies  du  terrier 
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de  l'église  Saint-Laurent  de  Beire,  qui  remontait. 
Tan  1400.  Mais  ces  titres,  s'ils  ont  été  déposés 
archives  départementales  qui  ne  les  possèdent  plw^ 
auront  été  remis  plus  tard  entre  les  mains  des  ac-  '^ 
quéreurs  des  deux  petits  domaines  de  l'église  et  de 
la  cure . 

A  la  date  du  5  oclobre  1790,  le  mobilier  de  Téglise 
de  Beire  nous  parait  avoir  été  dans  un  parfait  état. 
Pour  ne  parler  que  de  son  argenterie ,  voici  l'ar- 
ticle qui  lui  est  consacre  dans  l'inventaire  sus-rela- 
té,  et  que  nous  enregistrons  textuellement  :  «  Ar- 
ticle premier.  —  Le  vaisseau  du  Saint-Sacrement 
ou  soleil,  surmonté  d*une  couronne  d'argent.  Un 
calice,  la  coupe  et  la  patène  dorés.  Un  ciboire  doré 
en  dedans.  Une  croix  d'argent.  Un  encensoir,  la 
navette  avec  chainette  et  petite  cuillère.  Un  plat  et 
deux  burettes,  et  trois  cœurs  devant  la  sainte  Viei^e. 
Le  vaisseau  du  baptême,  le  portatif  chez  les  ma*  . 
lades.  »  —  Toutes  ces  pièces,  pesant  ensemble  six 
kilogrammes,  durent  suivre  le  mouvement  du  fatal 
engrenage ,  et  disparurent  dans  les  conditions  que 
nous  allons  raconter. 

Le  40  septembre  1792,  alors  que  Danton  était 
président  du  conseil  exécutif  provisoire,  TAssem- 
blée  nationale,  «  considérant  que  les  meubles,  effets 
et  ustensiles,  en  or  et  en  argent,  employés  au  ser- 
vice du  culte  dans  les  églises  réservées,  sont  des 
objets  de  pure  ostentation,  (lui  ne  peuvent  conve- 
nir à  la  simplicité  qui  doit  accompagner  le  service  », 
déclara  qu'ils  appartenaient  à  la  Nation.  En  consé- 
quence, elle  enjoignit  aux  municipalités  d'en  dres- 
ser rinventaire,  dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
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suivraient  la  publication  de  son  décret,  et  de  les 
envoyer,  le  jour  suivant,  sous  leur  responsabilité, 
aux  directoires  de  leurs  districts  respectifs. — On  voit 
qu'en  1792,  le  renard  de  1789  avait  cessé  de  mon- 
^^r  patte  blanche  :  il  était  devenu  loup  en  atten- 
daot  qu'il  devint  tigre  sanguinaire,  sous  la  Conven- 
tion. 

Ce  fut  en  vertu  de  la  loi  du  40  septembre  4792 
4^6  la  municipalité  de  Beire  se  rendit  à  la  maison 
curiale  de  ce  lieu,  le  2  novembre  suivant,  heure 
"^  ttiidi,  c'était  le  jour  des  Morts!  afin  de  procéder 
^  ^^  second  inventaire  du  mobilier  de  l'église  Saint- 
'^uï^^nt. —  L'argenterie,  portée  à  Dijon  le  lendemain 
par  1^  maire  et  le  fabricien  receveur  alors  en  exer- 
cice ^  comprenait  les  pièces  suivantes  :  «  Un  encen- 
soi^  d'argent,  pesant  deux  livres  trois  quarts  et  une 
deïï^i-oncc  ;  une  croix  d'argent,  pesant  une  livre  et 
den^ie  et  une  once  et  demie  :  une  navette  avec  sa 
cvi^llère,  chainelte  J'argLiit,  avec  deux  Lureltes 
aUSsi  d'argent,  pesant  'lix-:^?[)t  onces  deux  gros.  )> 
—  La  loi  du  10  septembre  170-2  exceptait  J»j  la  con- 
fiscation qu  elle  venait  «le  «lécréter  :  «  les  soleils, 
ciboires,  calices  et  autres  vases  sacrés  seulement  ;>, 
jugés  nécessaires  à  la  céléLiation  du  culte.  Mais 
l'engrenage  ne  ces-ait  d»;  lourntjr  et  bientôt,  la  Con- 
vention aidant,  il  devait  emporter  le  reste. 

Enfin,  nous  voici  an  ivés  à  l'époque  sinistre,  et 
nous  n'avons  pas  lu,  sans  un  violent  senenientde 
cœur,  une  pièce  portant  ^m  tt-te  ccs  tristes  et  lu;/ii- 
bres  raoLs  :  «  Extrait (hi  proc^s-icrbalede  L'enlève' 
ment  des  vases  sacré,  anvre  argenté  et  autre  inei- 
teaut    de  Féglise  de  la    commvrfe  de  Beire.   h  — 
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—  Cette  opération  eut  lieu  le  90  nivôse,  an  u  de 
la  République  française  (18  janvier  1794),  par  les 
soins  de  la  municipalité  de  Beire,  agissant  en  verta 
d*un  décret  de  la  Convention  du  13  brumaire  delà 
même  année,  déclarant  propriété  nationale  tout 
l'actif  affecté  aux  fabriques  des  églises.  —  L'enlève- 
ment prescrit  par  le  décret  de  la  Convention,  sans 
doute  parce  qu'on  craignait  le  soulèvement  des  po- 
pulations, devait  se  faire  sous  la  direction  de  co- 
mités dirigés  eux-mêmes  par  le  conseil  général  da 
département,  en  présence  de  deux  officiers  munici- 
paux de  chaque  localité.  —  A  Beire,  nous  ne  savons 
pour  quels  motifs,  il  se  fit  par  la  municipalité  en* 
tière,  probablement  pour  que  la  responsabilité  fût 
collective,  et  que  deux  de  ses  membres  seulemec^^ 
ne  fussent  pas  chargés  de  l'odieux  de  cette  triste 
besogne.  —  Elle  fit  donc  disparaître  de  l'église  ^^ 
deuil  et  veuve  de  son  pasteur  :  «  le  vaisseau  d-^ 
Saint-Sacrement  ou  soleil,  surmonté  d'une  couroni"^^ 
d'argent;  un  calice  et  sa  patène  d'argent,  la  coug^^ 
et  la  patène  dorées  ;  un  ciboire  d'argent,  doré  e^^  ^' 
dedans  ;  le  vaisseau  de  baptême  pour  onctions  ;     J^ 
portatif  chez  les  malades,  d'argent.  Tous  les  cir""^? 
objets  expliqués  cy-dessiis  pesant  six  livres  un  qua-  ^' 
d'once  d'argent.  »  —  Il  fut  en  outre  enlevé  ^^^ 
l'église  de  Beire  228  livrés  ou  414  kilogrammes  ^J^ 
cuivre,  provenant  des  chandeliers,  des  lampes,  et- ^'• 
Plus  une  cloche  du  poids  de  1 ,075  livres  ou  537  Ic-î'- 
500  grammes;  une  seconde  resta  néanmoins    au 
clocher.  Et  le  tout  fut  déposé,  avec  les  divers  orne- 
ments, chasubles,  chapes,  etc.,  entre  les  mains  de 
Baziro,  receveur  du  district  de  Dijon,  qui  en  accusa 
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réception,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Tétat  de  dépôt 
rédigé  par  la  municipalité,  en  sa  séance  publique 
du  45  germinal  an  m  de  la  République  française, 
une  et  indivisible  (1). 

Après  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  l'abbé 
E\ichard,  revenu  de  l'exil,  fut  nommé  par  l'évéque 
3enri  Raymond  à  la  cure  de  Beire,  où  il  trouva 
eûtes  choses  dans  l'état  que  nous  venons  de 
lire.  —  La  maison  presbytériale  étant  restée  en  la 
3ossession  de  la  famille  de  François  Brillât,  le 
louveau  curé  habita,  au  début,  un  petit  pavillon 
jue  lui  offrit  M.  Charles  de  Vesvrotte,  dans  le  voî- 
miage  le  plus  rapproché  de  la  chapelle  de  son  châ- 
teau. Mais  le  pasteur  se  trouvait  trop  éloigné  de 
5on  troupeau.  La  commune  loua  donc  pour  lui  un 
modeste  appartement  dans  la  maison  Désert  (mai- 
son Viard  actuelle),  qu'il  occupa  jusque  vers  l'année 
1818,  époque  où  M.  Charles  de  Vesvrotte,  en  sa 
qualité  de  maire  de  la  commune,  acheta,  pour  ser- 
vir de  presbytère,  la  maison  Bouilly,  actuellement 
possédée  par  M.  Bonnamas. —  Nous  l'avons  quittée, 
le  1"  mars  1873,  pour  aller  nous  installer  dans  le 
délicieux  presbytère,  récemment  bâti  à  côté  de  la 
nouvelle  et  magnifique  église,  dont  nous  allons 
parler  dans  le  chapitre  suivant. 


[\]  Archives  départementales,  veole  de»  biens  nalioDaux. 


CHAPITRE    VI 


Eglise  nouvelle  (Saint-Laurent). 


Tout  ce  que  nous  nous  étions  proposé  de  dire 
relativement  à  l'ancienne  église  de  Beire-la-ViUe, 
ainsi  qu'à  ses  dépendances,  étant  à  peu  près  épuisé, 
il  nous  reste  à  entretenir  le  lecteur  de  la  nouvelle 
église  Saint-Laurent,  transportée  à  Beire-le  Chàtel. 

Il  conviendrait  peut-être  d'en  donner  ici  la  des- 
cription. Mais  un  jour,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous  en 
aurons  le  «dessin,  qui  renseignera  mieux  le  lecteur 
de  ces  chroniques  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
écrire.  Toutefois,  nous  avons  trouvé,  dans  la  Chro- 
yiique  religieuse  de  Dijon,  numéro  du  13  décem- 
bre 1873,  quelques  lignes  qui  pourront  donner  un 
aperçu  de  ce  monument,  et  que  nous  rapportons  ici. 

«  Beire,  dit  cette  feuille,  ne  se  recommande  pas 
seulement  par  ses  houblons,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  célébrité  qu'ils  lui  donnent.  C'est  de  plus 
une  charmante  paroisse.  En  face  de  son  vieux  châ- 
teau à  demi  caché  au  milieu  des  arbres  séculaires 
du  parc  qui  Tenveloppe,  s'élève  la  nouvelle  église; 
et  autour  d'elle,  à  droite  l'élégant  presbytère,  à 
gauche  la  mairie  et  les  deux  écoles. 

a  Or,  l'église  est,  comme  on  le  sait,  de  constnic- 
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lion  toute  récente.  Cet  édifice  fait  honneur  à  Tin- 
telligence  de  Tadministration  municipale  et  de  l'ar- 
chitecte qui  en  a  conçu  le  plan.  Par  ga  forme  — 
une  croix  sans  collatéraux  —  par  ses  proportions  et 
par  son  style,  elle  rappelle  Saint-Pierre  de  Dijon, 
qu'elle  surpasse  toutefois  par  le  caractère  vraiment 
monumental  de  sa  façade.  Du  milieu  s'élance  une 
belle  et  grande  tour  avec  ses  quatre  feuilles,  sa 
rosace  et  ses  fenêtres  ogivales.  Elle  est  surmontée 
d'une  flèche  oôtogonale  toute  en  pierres  de  taille, 
dont  les  assises  sont  accusées  par  des  tores  qui  font 
disparaître  le  nu  et  le  froid  que  des  surfaces  tout 
unies  offriraient  à  l'œil.  Puis,  de  chaque  côté  deux 
élégantes  tourelles  encadrent  le  tout.  » 

Après  cette  note  descriptive,  il  convient  de  don^ 
ner  place  aux  différentes  pièces  administratives  et 
officielles  qui  ont  précédé,  accompagné  ou  suivi  la 
construction  de  cette  église  vraiment  remarquable. 
Peut-être  sera-t-il  bon  d'y  ajouter  quelques  com- 
mentaires. Nous  le  ferons  avec  tous  les  ménage- 
ments qu'il  nous  sera  possible  de  garder,  et  qui 
pourront  se  concilier  avec  la  vérité  que  nous  de- 
vons cependant  faire  connaître. 

I.   —    Délibération  préparatoire. 

SESSION  DU  19   FÉVRIER  1860 

«  A  cette  séance,  le  conseil  municipal  de  Beire- 
le-Chàtel,  sur  la  proposition  de  M.  le  Maire  (alors 
M.  Lenoir-Ménétrier),  a  l'honneur  d'exposer  ce  qui 
suit  à  M.  le  Préfet  : 

c  Par  décret  du  20  juillet  1859,  la  commune  de 
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Beire-le  Chàtel  a  été  autorisée  à  vendre,  en  1859  et 
1860, 12  hectares  64  ares  de  ses  bois  en  réserve, 
ce  qui  produira  environ  12,000  à  13,000  francs  ;  une 
partie  de  cette  somme  sera  utilement  employée  à 
diverses  dépenses  urgentes  mais  peu  élevées; 
l'autre  partie,  jointe  au  produit  du  reste  de  la  ré- 
serve, permettrait  de  mettre  à  exécution  le  projet 
dont  il  va  être  parlé  ci-après,  savoir  : 

tt  La  commune  de  Beire-le-Châtel  possède  une 
église  très  ancienne,  qui  tombe  pour  ainsi  dire  en 
ruine,  et  qui  ne  peut  contenir  qu'une  partie  des 
paroissiens.  Elle  a  été  construite  à  une  époque 
très  reculée,  où  la  population  était  bien  inférieare 
en  nombre  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  D'ailleurs, 
le  village  ou  la  paroisse  de  Beire,  dont  la  longueur 
est  de  2,500  mètres,  est  divisé  en  deux  parties  :  le 
Grand-Beire,  d*une  population  de  520  habitants,  et 
le  Petit-Beirc,  d'une  population  de 270  habitants; et 
c'est  dans  cette  petite  partie  de  ia  paroisse  que  se 
trouve  l'église,  de  sorte  que  près  des  trois  quarts 
des  paroissiens  sont  obligés  de  se  transporter  à  un^ 
distance  moyenne  de  1,500  mètres  pour  assister  a^^ 
offices  (1). 

<c  Depuis  un  temps  immémorial,  les  habitants  out 
eu  l'idée  de  transporter  l'église  au  centre  de  '^ 
paroisse,  mais  ils  n'ont  pu  mettre  leur  projet  à  e>^^' 
cution,  parce  qu'ils  manquaient  de  ressources,  *^' 
qu'ils  avaient  à  faire  des  dépenses  très  urgentes  ^' 
indispensables. 


(1)  La  population  du  Pelit-Beiro  était  inft^rieure  au  chiffre  àe 
i70  habitaiitH. 
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«  Aujourd'hui,  la  commune  étant  pourvue  de 
tous  les  édifices  nécessaires,  tels  que  maisons  d*é- 
coleSy  ponts,  puits,  pompes  à  incendie,  etc.,  et 
ayant  à  vendre  une  réserve  de  50  hectares,  on  ne 
peut  trouver  une  époque  plus  favorable  pour  exé- 
cuter le  projet  que  les  anciens  du  village  n'ont  pu 
réaliser,  c'est-à-dire  transporter  l'église  au  centre 
de  la  paroisse.  Si  ce  projet  n'a  pas  lieu,  il  faudra 
faire  de  grandes  dépenses  pour  réparer  l'ancienne 
église,  qui  ne  sera  jamais  convenable  quoi  qu'on 
fasse. 

«  En  conséquence,  le  conseil  municipal  vient 
vous  prier,  M.  le  Préfet,  de  vouloir  bien  autoriser 
la  commune  de  Beire-le-Chàtel  à  continuerions  les 
ans  la  vente  du  quart  en  réserve  de  ses  bois  com- 
munaux, et  au  moins  12  hectares  par  an,  aGn  de 
mettre  à  exécution  le  projet  dont  il  s'agit. 

«  Délibéré,  à  Beire,  les  jour,  mois  et  an  que  des- 
sus :  Tissier ;  P.  Delacre  ;  Garot  ;  P.  Roy;  Garnier  ; 
Martenet;  P.  Clerget;  Girardot-Moultant  et  J.  Le- 
noir  »  (1). 

Cette  délibération,  prise  dans  le  calme  le  plus 
absolu,  résumait  exactement  l'opinion  générale  des 
habitants  de  Beire  relativement  à  la  reconstruction 
le  l'église  sur  un  point  plus  central  de  la  paroisse. 
3n  y  avait  pensé  chaque  fois  qu'il  avait  été  ques- 
tion de  la  vente  des  bois  mis  en  réserve.  Chaque 
fois  aussi  des  travaux  plus  urgents  avaient  eu  la 
priorité.  Jamais  les  diverses  municipalités  locales. 


(l)  RegUlre  serTant  h  la  muDicipalité  de  Beire. 


{08  NOUVELLE  ÉGLISE  SAlNT-UUllElfT 

dans  la  pensée  de  reporter  un  jour  ladite  église  au 
milieu  du  village,  n'avaient  consenti  à  y  faire  de 
sérieuses  réparations.  C'est  ce  qui  explique,  en  der- 
nier lieu,  le  refus  que  firent  les  habitants,  vers 
1840,  d'une  proposition  collective,  si  gracieuse 
qu'elle  fût,  de  messieurs  de  Vesvrotte  et  de  Bois- 
sieu.  qui  offraient,  pour  agrandir  l'église,  d'y  ajou- 
ter deux  chapelles  collatérales.  Sur  ce  point  on  peut 
affirmer,  sans  hésitation  aucune  et  sans  la  moindre 
crainte  de  se  tromper,  que  le  sentiment  de;  la  popu- 
lation actuelle  ne  diiïérait  en  rien  de  celui  des  gé- 
nérations qui  l'avaient  précédée. 

Nous  avons  la  ferme  confiance,  au  reste,  que  l'ave- 
nir ratifiera  les  décisions  prises  par  notre  édilité 
contemporaine,  et  qu'un  jour,  assurément,  on  la  bé- 
nira de  ne  s'être  pas  laissé  arrêter  par  les  difficultés 
sans  nombre  qu'on  eut  le  tort  grave  de  lui  susci- 
ter. Jamais,  c'est  notre  conviction  profonde,  la  paix 
du  village,  heureusement  revenue,  n'eut  été  même 
un  instant  troublée,  si  la  mairie  eût  compris  qu'en 
fait  d'administration  municipale,  il  faut  toujours 
aller  droit  au  but  qu'on  veut  atteindre  ;  et  si,  après 
la  seconde  délibération  que  nous  allons  enregistrer, 
elle  n'eût  opéré  un  fâcheux  et  bien  regrettable  mou- 
vement de  recul,  quand  tout  lui  commandait  au 
contraire  de  marcher  en  avant. 

Ainsi  donc,  le  19  février  1860,  la  municipalité  de 
Beire  venait  d'exprimer  dans  le  calme  le  plus  ab- 
solu, nous  le  redisons  bien  haut,  son  opinion  sur  la 
nécessité  de  rebâtir  l'église  au  centre  de  la  paroisse, 
opinion  si  conforme  à  celle  déjà  émise  par  les  an- 
ciens du  village  et  par  la  population  contemporaine. 
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Elle  se  donna  lout  le  temps  de  sonder  Tespril  des 
habitants,  d'approfondir  et  de  mûrir  un  aussi  grave 
projet.  Et  plus  de  deux  ans  après  sa  première 
délibération,  trouvant  bonnes  ses  premières  déci- 
sions, elle  les  sanctionna  de  nouveau  par  le  docu- 
ment qui  suit  : 

II.  —  Déiibdration  définitive  concernant  lu  reconstruction 

de  V église  de  Beire, 

SÉANCE    DU  11    MAI  1862 

a  Le  conseil  municipal,  sur  la  proposition  de 
M.  le  maire; 

«  Vu  sa  délibération  du  19  février  1860,  par 
laquelle  cette  assemblée  demandait  la  vente,  en 
plusieurs  aimées,  du  quart  en  réserve  des  bois 
communaux  deBeire-le-Châtel,  pour  construire  une 
église  au  centre  de  la  paroisse,  et  donnant  des 
motifs  sérieux  pour  arriver  à  Texéculion  de  ce 
projet,  laquelle  délibération  n'a  pas  eu  de  suite, 
parce  que  M.  le  Préfet,  sur  le  rapport  des  agents 
forestiers,  a  trouvé  que  le  quart  en  réserve  n'avait 
pas  tout  à  fait  Tàge  voulu  ;  en  outre  le  conseil  mu- 
nicipal n'a  pas  insisté,  parce  que  pour  faciliter  la 
vente  de  ces  bois,  il  voulait  faire  établir  des  voies 
faciles  de  transport  pour  en  opérer  la  traite;  et  c'est 
ce  qui  a  lieu  en  ce  moment,  par  l'établissement 
d'une  chaussée  en  pierre  sur  toute  la  longueur  de 
la  ligne  sommière  des  bois  communaux,  et  dans  le 
quart  en  réserve,  dont  elle  favorisera  considéra- 
blement la  vente  ; 

a  Vu  la  lettre  du  six  mai  courant,  par  laquelle 


•    *  ^  -=-> 
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M.  le  Préfet  fait  connaître  que,  dans  sa  tournée  de 
révision,  il  a  eu  occasion  de  visiter  la  commune 
de  Beire-le-Châtel,  et  qu'il  a  reconnu  que  Téglise    h  --t 
est  en  médiocre  état  de  construction,  trop  petite 
pour  la  paroisse,  et  qu'elle  est  située  en  outre  dans 
la  section  qui  compte  le  moins  d'habitants,  etc.,    1"^. 
toutes  choses  qui  du  reste  sont  déjà  motivées  dans     y 
la  délibération  du  19  février  1860,  ci-dessus  visée, 
lettre  par  laquelle  M.  le  Préfet  fait  connaître  éga- 
lement que  de  promptes  mesures  sont  nécessaires 
pour  remédier  aux  inconvénients  d'une  semblable 
situation,  et  que  ces  mesures  consisteraient  dans  ^^ 
construction   d'une  nouvelle  église  suffisamm^^^ 
spacieuse  pour  la  population,  car,  dit-il,  toutes  1^* 
dépenses  que  Ton  ferait  dans  l'église  actuelle  pc^"**^ 
l'agrandir,  s'effectueraient  en  pure  perte,  en  nds^^*^ 
du  manque  de  solidité  de  celle-ci  ; 

G  Considérant  que  la  lettre  de  M.  le  Préfet  ^^^' 
dessus   visée,  est  l'expression  de   la  plus  exa^^  *^ 

vérité  ; 

«  Considérant  que  la  commune  de  Beire  possfe  ^- 
des  ressources  suffisantes  pour  mettre  à  exécutL  -»-^ 
le  projet  qui  est  depuis  longtemps  désiré; 

«  Détail  des  ressources  : 

«  1*  Le  budget  est  réglé  annuellement  avec       '*'*' 
excédant  de  recettes  de  3,987  fr.,  ce  qui 
produirait  en  cinq  ans 49,! 

«  2°  La  vente  du  quart  en  réserve  peut 
produire 40,1 

A  reporter 59, 
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Report 59,935 

a  3*  L'exercice  de  1860  laisse  un  boni 

d'environ 15,000 

«  4*  On  peut  vendre  annuellement  les 
4        futaies  de  l'affouage,  ce   qui  produirait 

n       en  cinq  ans  au  moins 10,000 

«  5*  On  pourrait  au  besoin  vendre  la 
i'enle  de  523  fr.  que  la  commune  possède 
sur  l'Etat,  ce    qui   produirait    encore 

environ 12,000 

«  6*  La  commune  a  au   moins  pour 
^jOOOfr.  de  peupliers  à  vendre 4,000 

Total.  .  .  .  .  100,935 


«    Considérant  que  les  ressources  de  la  commune 
^^  seront  jamais  dans  un  meilleur  état; 

^    Délibère  : 

^  Le  Conseil  municipal  demande,  à  runanimitéj 
9^'il  soit  construit,  le  plus  promptement  possible, 
^**  centre  de  la  paroisse,  une  église  suffisamment 
^P^oieuse  pour  la  population,  et  dont  le  prix  soit  en 
^^Pport  avec  les  ressources  de  la  commune.  Le 
«e  vî  î;  (les  travaux  ne  devra  pas  s'élever  au-dessus  de 

^>O00  fr.  L'emplacement  sera  choisi,  autant  que 
^^^^ible,  au  centre  de  la  paroisse,  entre  les  deux 

^^  tiens,  ou  à  peu  de  distance. 

^^    M.  le  Maire  est  autorisé  à  faire  les  démarches 

^^cssaires  pour  acquérir  l'emplacement  de  l'église, 
il  lui  est  donné  plein  pouvoir  de  traiter  avec  le 
^  "^^^ priétaire  de  l'emplacement  qui  sera  jugé  le  plus 
^^^venable. 
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«Le  choix  de  l'architecte  sera  fait  ultérieurement. 

«  Délibéré  à  Beire,  les  jour,  mois  et  an  SDsdiis. 
Signé:  Martenet;  Garnier  P.;  Garnier;  lissier; 
Garot  ;  P.  Clerget  ;  P.  Delacre  ;  Carré;  et  J.  Lenoir, 
maire  I)  (1). 

Le  Conseil  municipal  de  Beire  sanctionnant  sa 
délibération  du  19  février  1860,  venait  de  voter,  à 
r  unanimité j  la  reconstruction  de  l'église  aucenire 
de  la  paroisse.  Il  demandait  que  la  chose  se  Dt  <  k 
plus  promptement  possible.  )»  Malheureusement  il  f 
eut  des  lenteurs;  on  n'alla  pas  directement  au  but; 
il  y  eut  des  hésitations;  enfin,  des  maladresses 
furent  commises.  Et  la  '  paroisse  de  Beire  ,  si 
calme  jusque  là,  se  trouva  bientôt  divisée  en  deux 
camps. 

De  part  et  d'autre,  l'irritation  fut  au  comble.  On 
eut  recours  à  des  pétitions,  à  des  élections,  à  des 
informations,  à  des  pamphlets,  etc.  On  vit  des  per- 
sonnes, tant  la  lutte  était  vive,  et  si  aveugle  est  la 
passion,  signer  le  lendemain  pour  détruire  ce 
qu'elles  avaient  approuvé  la  veille.  Bref,  après  plus 
de  deux  années  d'escarmouches  journalières,  Tau- 
lorité  supérieure  jugea  à  propos  d'intervenir  enfin: 
et  de  tous  les  débats  qui  avaient  eu  lieu,  il  res- 
sortit clairement  pour  elle  que  les  délibérations  des 
19  février  1860  et  11  mai  1862,  ayant  été  prises 
avec  calme  et  maturité,  représentaient  le  sentiment 
vrai  de  la  commune.  —  En  conséquence,  elle  décida: 
qu'en  conformité  des  vœux  exprimés  avec  tant 


(1)  Registre  des  délibéralioiis  de  la  municipalité  de  Beire* 
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pi'eeiiiion  [Kir  l«i  muiiicipalilé  do  ]>eire,  une.église 
^^vait  construite  au  centre  de  la  commune,  sur  le 
v^ste  et  bel  emplacement  où  elle  s'élève  majes- 
*-Ueuse  aujourd'hui.  —  Toutes  les  circonstances  de 
cette  stérile  agitation  sont  encore  présentes  à  notre 
esprit  ;  et  si  nous  ne  donnons  pas  sur  ce  point  de 
curieux  détails,  c'est  que  nous  ne  voulons  ni 
*^nioindrir,  ni  chagriner  personne;  et  que  là  où 
ï^ous  serions  simplement  juste  et  vrai,  on  pourrait 
ï^ous  croire  sévère  et  passionné. 

Lorsque  tout  fut  bien  arrêté  pour  la  construction 

^e  la  nouvelle  église,  nous  nous  mimes  en  mesure 

^G    régler  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première 

pierre. —  Elle  fut  présidée  par  monseigneur  Rivet, 

^vêque   de   Dijon,  et  elle  eut  lieu   le  dimanche 

^^  septembre  4864. — 11  tomba,  ce  jour-là,  une  pluie 

^^l'rentielle  qui  dura  jusqu'au  soir,  à  la  grande  salis- 

'^ciion  des  habitants  de  Beire-la-Ville  auxquels, 

^^lon  nous,  cette  petite  vengeance  et  cet  innocent 

l?ULsir  étaient  bien  permis.  Ils  s'amusèrent  aussi 

^«  la  soutane  violette  du  prélat,  arrosée  et  devenue 

incolore  dans  le  champ  de  luzerne  qu'il  dut  pars^ou- 

lir,  en  aspergeant  les  fondations  de  l'édifice,  objet 

lïane  trop  longue  discussion.  Voici  maintenant  le 

procès-verbal  de  cette  cérémonie. 

m.  —  Procès-verbal  de  la  pose  de  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  Saint- Laurent  de  Beire. 

c<  L'an  de  grâce  mil  huit  cent  soixante-quatre,  le 
dimanche  onze  septembre,  sous  le  ponlificat  de 
Pie  IX  et  le  règne  de  Napoléon  III;  —  M.  le  baron 
tle  Bry  étant  préfet  de  la  Cùte-d'Or;  —  Par  Nous 
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François-Victor  Rivet,  évêque  de  Dijon,  assistant 
au  trône  Pontifical,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
etc.,  a  été  bénite  et  posée  cette  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  Saint-Laurent  de  Beire-le- 
Châtel,  en  présence  : 

1*  De  M.  le  Préfet  de  la  Gôte-d'Or,  représenté  par 
M.  Marlet,  conseillei^  de  préfecture  ; 

2'  De  M.  Tabbé  Lebœuf,  vicaire  général  du  dio- 
cèse ; 

3*  De  M.  Tabbé  Pierre-Auguste  Bourgeois,  curé 
de  cette  paroisse  ; 

4""  De  M.  Pierre-Edouard  Jourdeuil,  maire  de 
Beire  ; 

&>  De  M.  Jean  Chambrette,  son  adjoint; 

6""  De  MM.  les  membres  du  Conseil  municipal, 
ci- après  dénommés,  savoir  :  Pierre  Delacre  ;  Claude 
Tissier  ;  Prudent  Garnier- Joblin  ;  Nicolas  Garnier- 
Chabeuf;  Prudent  Clerget;  Jean  Martenet,  officier 
supérieur  en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur; Louis  Garot  et  Pierre  Garnier; 

T  De  M.  Pierro-Marie-Alphonse  Richard,  comte 
de  Vesvrotte,  président  du  conseil  de  fabrique 
dudit  lieu  ; 

8°  De  MM.  les  fabriciens  ; 

9*  De  M.  Antoine  Jarant,  instituteur  et  secrétaire 
de  la  mnirie  ; 

10**  De  M.  Jean  Joliot,  lieutenant  commandant  la 
subdivision  des  sapeurs-pompiers  de  Beire-le- 
Châtel,  présents  à  cette  cérémonie; 

M.  Henri  Degré,  architecte  ; 

M.  Jean-Baptiste  Prétot,  entrepreneur; 

((  Lesquels  ont  signé  avec  nous  ce  présent  procès- 
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verba],dont  copie  également  signée  a  été  inscrite 
sur  le  registre  serv<int  aux  actes  du  conseil  muni- 
cipal, et  sur  celui  des  actes  de  la  fabrique  parois- 
siale ,  et  dont  la  minute  sur  parchemin  sera 
déposée  sous  la  première  pierre,  dans  une  boite  en 
plomb.  »  —  Suivent  les  signatures. 

Cette  minute,  rédigée  en  latin,  et  dont  on  trou- 
vera la  copie  à  la  troisième  page  du  registre  servant 
aux  actes  de  la  fabrique  de  Beire,  fut  placée,  en 
notre  présence,  avec  quelques  pièces  de  monnaie 
de  Fépoque,  dans  une  boite  en  plomb,  et  scellée 
ensuite  sous  la  pierre  angulaire,  à  droite  du  portail 
de  l'église.  —  Sur  la  face  visible  de  celte  pierre 
avait  été  préalablement  gravée  une  petite  croix. 

A  partir  de  ce  jour,  les  ouvriers  continuèrent 
leurs  travaux,  sans  qu'il  leur  arrivât  le  moindre 
accident,  si  difficile  qu'ait  été  en  particulier  l'éta- 
blissement des  voûtes  de  l'église  et  de  leurs  ner- 
vures. Et,  dès  le  15  juin  1867,  l'entrepreneur  Prétot 
venait  nous  annoncer  que  le  clocher  était  enfin  ter- 
miné, et  qu'il  attendait,  pour  complément,  la  croix 
en  fer  qui  le  couronne  aujourd'hui.  —  Nous  allâmes 
sans  plus  larder  la  bénir,  puis,  nous  rédigeâmes, 
pour  en  conserver  le  souvenir,  le  procès-verbal 
dont  la  teneur  suit  : 

IV.  —  Procès-verbal  de  la  bénédiction  de  la  croix  du  clocher 
de  la  nouvelle  église  Saint-Laurent  de  Beire, 

€c  L'an  mil  huit  cent  soixante-sept,  le  quinze  du 
mois  de  juin,  à  onze  heures  du  matin,  je  soussigné, 
Pierre-Auguste  Bourgeois,  curé  de  Beire-le-Ghâtel, 
ai  béni  la  croix  du  clocher  de  la  nouvelle  église 
Saint-Laurent  de  Beire. 
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«  Puisse  ce  signe  sacré  de  notre  Rédemption 
nous  protéger  tous,  présents  et  à  venir!...  > 

Bien  que  le  gros  œuvre  de  l'église  fût  achevé, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  dès  le  15  juin  1867, 
la  paroisse  n'en  prit  cependant  possession  que  le 
19  octobre  18G9.  Rien  ne  pressait,  d'ailleurs,  puisque 
les  offices  continuaient  à  se  faire  dans  l'ancienDe 
église,  et  qu'il  fallait  maintenant  s'occuper  de  la 
question  du  mobilier.  C'était  une  grosse  affaire,  car 
on  voulait  qu'il  fût  en  rapport  avec  l'importance 
de  l'église  nouvellement  construite,  dont  le  devis 
primitif  avait  été  de  beaucoup  dépassé. 

La  commune  se  chargea  des  vitraux  qu'elle 
demanda  à  la  maison  Maréchal,  de  Metz.  Elle  fit 
également  les  frais  :  des  autels,  des  bancs,  du  con- 
fessionnal, des  bénitiers,  des  fonts  baptismaux,  de 
la  refonte  des  cloches.  — Tout  cela  se  fit  largement 
et  sans  rien  nous  marchander.  Le  reste  fut  mis  à 
notre  charge,  et  grâce  à  la  générosité  vraiment 
exceptionnelle  de  nos  excellents  paroissiens  de 
Beire,  nous  avons  pu  continuer,  d'une  façon  à  peu 
près  irréprochable,  ce  qui  avait  été  si  bien  com- 
mencé. «  Dans  rintérieur  de  cette  église,  dit  la 
Chronique  relitjicuse  de  Dijon,  du  samedi  13  dé- 
cembre 1873  ,  ce  qiii  frappe  tout  d'abord ,  c'est 
r harmonie  et  runité.  Depuis  l'autel,  la  chaire,  les 
.lustres,  etc.,  jusqu'à  l'encensoir,  tout  est  en  parfait 
accord  avec  le  style  de  TégUse.  Et  ce  qui  est  tout 
à  rhouneur  des  habitants  de  Beire,  c'est  que  tous 
les  objets  d'ornementation  sont  des  dons  particu* 
liers  ou  bien  ont  été  achetés  au  moyen  de  sous- 
criptions. » 
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Outre  la  croix  et  les  flambeaux  de  l'autel  de  la 
Vierge  offerts  par  l'empereur  Napoléon  III  — un  beau 
tableau  représentant  le  Christ  en  croix,  de  Prud'hon, 
que  le  maréchal  Vaillant  nous  fit  délivrer  par  le 
ministère  des  Beaux-Arts —  la  statue  de  saint  Jean 
que  nous  accorda  le  ministre  des  cultes  —  celles  du 
Sacré-Cœur  et  de  saint  Joseph ,  données  par 
Mesdames  de  Boissieu  et  de  Broin;  nous  avons 
reçu  en  numéraire,  de  la  générosité  des  habitants 
de  Beire,  une  somme  de  7  à  8,000  francs.  — Nous 
nous  plaisons  à  les  en  remercier  ici  et  à  leur  en 
payer  un  public  et  bien  juste  hommage.  —  Qu'en 
retour  de  la  pieuse  activité  qu'ils  ont  déployée  pour 
Fornementation  de  son  temple,  Dieu  les  bénisse  en 
leurs  personnes  et  en  celles  de  leurs  enfants!... 

N*omettons  pas  d'ajouter  que  les  cultivateurs  de 
la  localité,  pleins  du  meilleur  bon  vouloir,  ont  fait, 
spontanément  et  sans  rétribution  aucune,  de  nom- 
breux transports  de  sable  pour  faciliter  les  abords 
de  l'église  élevée  d'un  mètre  au  moins  au-dessus 
du  niveau  du  sol.  —  Après  une  lutte  des  plus  vives, 
qui  nous  avait,  pendant  quelques  années,  rangés 
en  deux  camps  dans  la  paroisse,  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  fût  possible,  vraiment,  de  rencontrer  un 
plus  réel  dévouement. 

Toutes  choses  ayant  été  ainsi  préparées,  nous 
fîmes,  à  la  suite  d'une  superbe  cérémonie  de  pre- 
mières communions,  nos  adieux  à  l'ancienne  église 
de  Beire-la- Ville ,  que  nous  quittâmes  officielle- 
ment ,  comme  lieu  d'assemblées  publiques ,  le 
47  octobre  1869. 

Le  soir  même  do  ce  jour,  sous  le  portail  de  la 
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nouvelle  église  qui  devait  nous  être  ouverte  le  sur- 
lendemain, avait  lieu  la  bénédiction  de  deux  ma- 
gnifiques cloches  qui  lui  étaient  destinées.  —  Cette 
première  cérémonie  fut  présidée  par  M.  François 
Lebœufy  vicaire  général  du  diocèse.  Quant  à 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  église ,  M''  Rivet, 
évéque  de  Dijon,  voulut  bien  s'en  réserver  le  soin. 
—  L'importance  qu'il  convient  d'attacher  à  ces 
deux  premiers  actes  nous  invite  à  enregistrer  id, 
malgré  leur  étendue,  les  procès-verbaux  destinés 
à  en  perpétuer  le  souvenir. 

V.  —  ProcèS'Verbni  de  la  bénédiction  des  cloches 
destinées  à  la  nouvelle  église. 

c  Le  dix-sept  octobre  mil  huit  cent  soixante-neuf, 
nous,  François  Lebœuf,  vicaire  général  de  M^  Yé- 
vèque  de  Dijon,  avons  solennellement  béni  deux 
cloches  destinées  à  la  nouvelle  église  de  la  pa- 
roisse de  Beire-le-Châtel.  Elles  ont  été  fondues 
aux  frais  de  la  commune  par  M.  Pelifourt,  dont  les 
atehers  sont  dans  la  Haute-Marne,  et  qui  a  fourni  un 
grand  nombre  de  cloches  à  diverses  paroisses  du  dio- 
cèse de  Dijon.  Le  poids  de  la  plus  grosse  des  deux 
cloches  que  nous  avons  bénites  est  de  1,402  kilog. 
et  celui  de  la  plus  petite  est  de  792  kilog.  On  a  em- 
ployé pour  la  fonte  le  métal  provenant  des  cloches 
de  l'ancienne  église,  auquel  on  a  ajouté  du  métal 
nouveau  du  poids  de  330  kilog. 

a  Ces  cloches  nous  ont  paru  belles,  sonores  et 
d'accord  entre  elles.  On  espère  que  la  sonnerie  sera 
complétée  plus  lard  par  une  troisième  cloche.  Cette 
bénédiction  précédée  d'une  courte  allocution  sur 
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l'usage  des  cloches  et  les  devoirs  à  T accomplisse- 
ments desquels  elles  sont  destinées  à  nous  invi- 
ter, a  eu  lieu  é  l'entrée  de  la  nouvelle  église  qui 
doit  être  bénite  dans  deux  jours,  le  49  octobre, 
par  M*'  révêque.  Une  foule  nombreuse  composée 
d'habitants  de  la  paroisse  et  des  paroisses  voi- 
sines se  pressait  dans  Tintérieur  de  la  nouvelle 
église  et  sur  la  place  en  avant  du  clocher.  Nous 
étions  assisté  par  M.  Tabbé  Mariette,  curé-doyen 
du  canton,  et  par  M.  Tabbé  Bourgeois,  curé  de 
Beire. 

<r  Les  parrains  et  marPlines  des  cloches  sont  : 
1<>  pour  la  grosse  cloche,  M.  Armand  Richard,  vi- 
comte de  Vesvrotte,  et  M"'  Isabelle  d'Aboville,  ba- 
ronne de  Salvaing  de  Boissieu  ;  2*"  pour  la  petite 
cloche,  M.  Alfred-Marie  Forgeot  et  M"'  Victorine 
Roy,  La  grosse  cloche  a  reçu  le  nom  d'Isabelle,  et 
la  petite  celui  de  Victorine. 

«  Et  ont  signé  avec  nous  le  présent  procès-ver- 
bal toutes  les  personnes  susnommées  et  autres 
notables  assistants.  »  —  Suivent  les  signatures  (1). 


VI.  —  procès-verbal  de  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église 
Saint-Laurent  de  Beire -le^ChàieL 


«  L'an  mil  huit  cent  soixante-neuf,  le  dix-neuf 
octobre,  par  nous  soussigné,  François-Victor  Rivet, 
évéque  de  Dijon,  a  été  faite  solennellement,  selon 
les  prescriptions  du  rituel,  la  bénédiction  de  la  nou- 


(1)  Registre  de  Li  Fabrique,  p.  53. 
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velle  église  de  Beire,  sous  le  vocable  de  saint  Lau- 
rent, patron  de  la  paroisse. 

«  Cette  bénédiction  a  eu  lieu  eiw  présence  d'un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques,  curés  des  paroisses 
voisines.  Nous  avons  été  assisté  :  parM.  Lebœuf, 
notre  vicaire  général,  et  par  M.  Fabbé  Mariotte, 
curé  de  Mirebeau,  doyen  du  canton.  Etaient  pré- 
sents :  M.  Tabbé  Bourgeois,  curé  de  cette  paroisse; 
M.  Jourdeuil,  maire,  à  la  tête  du  conseil  municipal; 
M.  le  comte  de  Vesvrotte  et  le  conseil  de  fabrique 
dont  il  est  le  président;  M.  le  baron  de  Boissieu  et 
sa  famille;  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers 
sous  les  armes,  et  la  population  de  la  paroisse  tout 
entière,  à  laquelle  s'était  joint  un  grand  nombre  de 
personnes  venues  des  paroisses  voisines. 

c  II  nous  est  agréable  de  consigner  ici  le  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  que  nous  ont  causée  la  con- 
struction régulière  de  cet  édifice,  le  bon  goût  des 
verrières  qui  remplissent  les  baies  de  ses  croisées, 
les  gracieuses  garnitures  de  ses  autels,  les  lustres 
et  la  lampe  suspendue  dans  la  grande  nef  et  les 
bas-côtés,  la  chaire,  le  dais  et  la  sonorité  de  ses 
deux  cloches;  mais  par-dessus  tout  l'assemblée 
non  moins  nombreuse  que  recueillie  (4,200  à 
1,400  personnes),  à  laquelle  nous  avons  adressé 
quelques  paroles  d'édification,  qu'elle  nous  a  paru 
recueillir  avec  une  reUgieuse  et  intelligente  sym- 
pathie. 

«  Le  soir  de  ce  même  jour,  après  le  chant  des 
vêpres,  nous  avons  administré  le  sacrement  de 
confirmation  à  soixante-quinze  personnes  de  cette 
paroisse.  Cette  pieuse  cérémonie  a  été  terminée 
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par  la  bénédiction  solennelle  du  Très  Saint-Sacre- 
ment, suivie  du  chaut  du  Te  Deum  et  de  la  béné- 
diction de  tous  les  petits  enfants. 

«  En  foi  de  quoi  nous  avons  dressé  le  présent 
procès-verbal,  qu'ont  signé  avec  nous  les  personnes 
susdésignées.  »  —  Suivent  les  signatures  (1). 

VIL  —  Presbytère  nouveau. 

L'église  paroissiale  ayant  été  bâtie  au  centre  de 
la  commune,  il  devenait  urgent  que  le  logement  du 
curé  y  fût  également  transporté,  car  Tancienne 
cure  en  était  éloignée  de  4,000  à  1,200  mètres  au 
moins.  Le  conseil  municipal,  sur  la  proposition  du 
maire,  avec  lequel  nous  nous  étions  mis  en  rapport, 
s'occupa  à  plusieurs  reprises  de  cette  importante  et 
délicate  question.  Deux  ou  trois  délibérations  prises 
par  cette  assemblée  reconnurent  en  principe  la  par- 
faite légitimité  de  nos  justes  réclamations.  — C^était 
bien  déjà  quelque  chose,  mais  elles  en  ajournaient 
régulièrement  la  solution  :  le  conseil  tnunicipal, 
avant  de  se  lier  par  un  vote  définitif,  voulait  se 
rendre  compte  et  savoir  ce  qu'il  lui  serait  possible 
de  faire.  C'était  prudence  et  sagesse,  d'ailleurs,  de 
la  part  de  la  majorité.  Quelques  membres  cepen- 
dant étaient  soupçonnés  de  n'avoir  pas  des  inten- 
tions aussi  pures  et  de  faire,  de  l'ajournement  du 
presbytère,  une  question  d'opposition  personnelle. 
Il  ne  fut  heureusement  tenu  aucun  état  de  ces  dis- 
positions, et  par  délibération  du  5  mai  4867,  prise 


(1)  Registre  de  la  Fabrique,  p.  54. 
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à  la  suite  d'un  état  de  réception  provisoire  des  tra- 
vaux de  l'église  récemment  construite,  le  conseO  ' 
municipal  vota  la  dépense  d'un  nouveau  presbytère 
qui  s'élèverait  dans  le  voisinage  de  ladite  église, 
sur  le  vaste  et  bel  emplacement  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui. 

Toutefois,  l'invasion  allemande  survenant,  Ta- 
chèvement  de  la  maison  presbytériale  subit  des  len-  |^ 
teurs  forcées  :  il  fallait  la  clore  au  moins  dans  la 
partie  longée  par  la  route,  et  la  commune,  épuisée 
par  les  réquisitions  que  les  troupes  ennemies  lui 
avaient  imposées,  restait  sans  ressources.  Enfin, 
nous  avons  pu  nous  y  installer  cependant  le  di- 
manche !•'  mars  4873,  jour  où  nous  en  avons  fait 
la  bénédiction. 

Lorsque  ce  logement  sera  entièrement  clos,  ce 
qui  aura  certainement  lieu  à  l'époque  de  rétablisse- 
ment du  cimetière  en  projet,  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que,  par  son  voisinage  de  l'église,  sa 
bonne  distribution,  sa  salubrité,  ses  dépendances 
suffisantes,  son  jardin  vaste  et  bien  dessiné,  il  sera, 
malgré  la  défectuosité  de  sa  menuiserie  et  la  troc 
grande  légèreté  de   son   solivage,  l'une  des  pl^^^ 
agréables  maisons  curiales  du  diocèse  de  Dijon. 

Observons  encore,  avant  de  passer  à  un  autf^ 
chapitre,  que  Téglise  avec  son  ameublement,    ^® 
presbytère  avec  ses  murs  de  clôture,  le  cimeti^*'^ 
en  projet,  Tacquisition  du  terrain  servant  à  l'ét^' 
blissement  de  ces    divers  édifices,  les  grilles  ^^ 
devront  un  jour  fermer  la  place  de  l'église,  eto-  ? 
n'auront  pas  coûté  moins  de  200,000  francs  *   *^ 
commune,  qui  aura  eu  le  rare  avantage  de  se  p 
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meltc-^  cette  énorme  dépense,  sans  recevoir  un  seul 
denieii:-  ni  du  département  ni  de  l'Etat,  et  sans  qu'au- 
cun dç  ses  services  en  ait  souffert  un  instant. 

^  III.  «  Composition  ne  tue/ le  du  conseil  de  fabrique  de  Véglise 

Saint-Laurent  de  Beire, 

Membres  de  droit  : 

MAI.  Louis  Morillot,  curé; 

Pierre-Timothée  Delacre,  maire. 

Membres  élus  : 

M  ^^I .  Amédée  Seguin  de  Broin,  président  du  conseil  ; 
François  Canet, 
François  Bourguignon, 
Prudent  Léchenet, 
Pierre  Cornu. 

Président  d'honneur  : 

î»l.    l'abbé  Pierre- Auguste  Bourgeois,  curé-doyen 
de  Mirebeau. 


» 

T 
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Garés  qui  put  d«aft«rTi  l'église  de  Belre 


Tout  nous  fait  présumer  que  l'église  de  Bak 
ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  fi 
remarquer,  fut  constamment  desservie  par 
prêtres  séculiers,  et  non  par  les  religieux  de  V 
baye  de  Bèze,  bien  qu*elle  fût  sous  la  dépendais 
de  ces  derniers,  depuis  la  concession  qu*en 
révéque  Âlbéric  leur  en  avait  faite.  —  Remarqoo^V 
bien  que  Tévéque  de  Langres  ne  leur  donna  <^^ 
sanctuaire  qu'à  cette  date,  mais  alors  avec  ttm^^^ 
us  dépefidanceSj  ce  qui  nous  fait  conjecturer,  ib^^ 
droit,  qu'il  existait  longtemps  avant  cette  époq!»-'^ 
et  que  jusque-là,  au  moins,  ces' religieux  n'avaie^^ 
point  eu  à  s'en  occuper.  —  D'autre  part,  les  dix  1^ 
lomètres  qui  séparent  Beire  du  bourg  de  Bèze  s*<^l 
posaient  à  cette  desserte,  lors  même  que  la  rè0 
monastique  s'y  serait  prêtée.  —  Puis,  vers  Tan  iOff 
nous  le  trouvons  certainement  sous  la  diredi 
d'un  prêtre  ordinaire  :  s'U  eût  été  religieux, 
effet,  il  est  probable  que  la  charte  (,1015)  en  vc 
de  laquelle  Tabbé  Guillaume  consentit  à  se  des 
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^ii\  en  faveur  du  chevalier  Mifon  de  Beire,  d'une 
partie  des  revenus  de  Téglise  Saint-Laurent,  en 
ferait  mention  ;  or,  elle  le  désigna  sous  la  simple 
<i^iiomination  de  prêtre  «  nam  tertiam  partem  près- 
byt^v  pro  servitio  tenebat.  »  —  Qu'eût  fait ,  d'ail- 
'^^r-s,  un  moine  de  revenus  qui  lui  auraient  été 
>ôrsonnels? 

Nous  serions  heureux  de  dresser  ici  la  liste  com- 
plète de  nos  prédécesseurs,  à  partir  du  jour  au 
ï^oins  où  un  document  écrit  nous  parle  pour  la 
t>^etnière  fois  de  l'église  Saint-Laurent  de  Beire. 
Mais  la  chose  nous  sera  matériellement  impossible 
pour  les  raisons  suivantes  :  1*  bien  que  la  commune 
<ie  Beire,  mieux  partagée  que  celles  du  voisinage, 
possède  des  registres  de  l'état  religieux  assez  an- 
ciens, ils  ne  remontent  pas  néanmoins  au-delà  de 
l'année  1628,  époque  où  commença  le  ministère  de 
ïabbé  Claude  Gomard  ;  2°  la  Chronique  de  Bèze 
^Ue-méme  ne  saurait  nous  renseigner  avant  le 
^H*  siècle  :  on  sait,  en  effet,  qu'avant  cette  date^ 
'^s  actes  des  membres  du  clergé  sont  simplement 
^*8nés  de  leurs  noms  de  baptême.  Ils  sont  assez 
généralement  clos  de  la  sorte  :  Fait  en  présence  de 
.  ^^>  prêtre;  d'André,  moine;  de  Pierre,  cheva- 
^^^;  etc.,  etc. 

Mais  à  partir  du  XIP  siècle,  nous  glanerons  avec 
®  plus  grand  soin  les  noms  de  nos  vénérés  prédé- 
cesseurs, d'abord  dans  la  Chronique  de  Bèze,  puis 
^^î^s  les  anciens  terriers  du  château  de  Beire.  Et 
^^^  que  nous  arriverons  à  Tannée  1628,  nous  n'en 
^^ étirons  plus  aucun,  attendu  que  nous  avons 
^^Viç  la  main  les  registres  de  l'état  religieux  et  civil 
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en  même  temps,  qu'ils  ont  rédigés  pendant  qa'ils 
administraient  la  paroisse.  —  Si  quelque  nouvelle 
découverte  avait  lieu  plus  tard,  il  serait  toujours 
temps  de  joindre  à  notre  liste  les  noms  recueillis  en 
dehors  de  notre  glanage, 

I.  —  Vabbé  André  {MùQ). 

Le  nom  de  ce  prêtre,  que  nous  croyons  avoir  été 
curé  de  Beire,  et  que  nous  placerons  en  tête  d.^ 
notre  liste,  figure  pour  la  première  fois,  vers  Ta ''^ 
1100,  selon  Tordre  chronologique  observé  par  1^ 
moine  Jean  dans  sa  Chronique  de  Bèze^  au  bas  d*  txn 

acte  de  donation,  où  on  voit  le  chevalier  Hugues  <^® 

« 

Chimissins,  venu  à  ses  derniers  moments,  léguer  a 
Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  Téglise  de  Bèze  quatre  rn-^- 
noirs,  dont  l'un  était  situé  à  Chimissins  et  compt*^" 
nait  quatre  arpents  de  terre  avec  une  faux  de  pir^- 
Le  chevalier  Hugues  avait  également  pris  pour  t^' 
moins  de  sa  donation  :  Avin  de  Beire,  le  chevali^^ 
Nerduin,  Gaultier  de  Beire,  etc.  (1). 

Vers  Tan  1114,  on  le  voit  de  nouveau  signer,  ^^ 
qualité  de  témoin,  avec  Hugues  de  Chimissins  ci'^^ 
n'était  pas  encore  mort,  avec  Létérius  et  ses  fî^^> 
etc..  et  beaucoup  d'autres  de  Beire  ce  et  alioir^-^^^^ 
miiUorum  de  Beria  »,  un  second  acte  de  donali^^ 
par  lequel  Humbert,  surnommé  le  Solitaire,  ^'^ 
d'Arlebald,  lègue  au  monastère  de  Bèze,  à  titre  ^^ 
fondation  pieuse  pour  lui  et  pour  ses  ancêtres,  a^^' 


[^ 


(1)  Patrol, ,yoL  LGXII,  p.  953. 
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tains  immeubles  situés  sur  le  fmage  de  Beire  et 
tomprenant  un  manoir  avec  toutes  ses  dépendances 
en  prés  et  en  terres  cultivées,  ledit  manoir  exempt 
^^  toute  servitude.  Il  y  avait  ajouté  deux  serfs,  le 
f^ère  et  la  sœur,  Humbert  et  Rotrude,  perpétuelle- 
ment attachés  à  cette  terre  (1). 

Le   servage  dont  il  est  ici  question  n'était  pas 
*  esclavage  proprement  dit,  que  TEvangile  fit  peu  à 
P^u  disparaître.  Le  colonat  attaché  à  la  glèbe,  que 
^ous  léguèrent  les  derniers  temps  de  Tempire  ro- 
'*^^în,  fut  un  état  intermédiaire  entre  l'esclavage  et 
^^^    liberté,  nécessité  par  les  conditions  delà  société 
IV*  siècle  où  l'on  ne  trouvait  plus  que  des  culti- 
teurs  et  des  propriétaires  fugitifs,  et  où  il  fallait 
^*^^poser  de  force,  à  cause  des  invasions  barbares, 
^^-^^s    maîtres  et  des  possesseurs  aux  biens  de  la 


^^^^*"ï*e.  Les  colons  furent  alors  attachés  à  la  glèbe 
ïx-ime  les  curiales  l'étaient  au  municipe.  Ils  étaient 
t^Ts  de  la  terre,  inservientes  terrœ,  comme  di- 
i^nt  les  lois  romaines.  Eu  cas  de  vente  du  do- 
îne,  le  colon  y  restait  attaché  et  dépendait  du 
xaveau  possesseur  (2). 

Cet  état  disparut  peu  à  peu  devant  les  chartes 
^'  stlTranchissement  accordées  par  les  seigneurs,  et 
^    mesure  que  la  société   s'éloigna  des  temps  de 
Irouble  et  d'agitation. 

Alais  revenons  à  l'abbé  André  :  vers  l'an  1119, 
nous  le  voyons,  une  troisième  fois,  assister  en  qua- 


''     ^uiioi.^  vol.  CLXII,  i).  967. 
*^    ï^iclionnaire  de  Cliéruel. 
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lité  de  témoin  le  chevalier  Nenluin  et  Hermen- 
garde  son  épouse,  fille  de  Hugues  de  Beire,  faisant 
ensemble  au  monastère  de  Bèze,  sous  forme  de 
fondation,  un  legs  de  plusieurs  immeubles  qu'ils 
possédaient  sur  le  finage  dudit  Beire.  —  Cette  fon- 
dation était  faite  pour  Tâme  de  leur  fils  Walon,  ainsi 
que  pour  celles  de  Hugues,  leur  père,  et  de  tons 
leurs  ancêtres,  vivants  et  morts.   Elle  consistait 
dans  un  manoir  dit  le  manoir  Gunter,  aveases  dé- 
pendances en  prés  et  en  terres,    auquel  étaient 
attachés  un  serf  du  nom  d*Etienne  et  une  serve 
appelée  Osana,  avec  sa  sœur. 

Pour  donner  une  force  plus  grande  aux  dispo- 
sitions qu*ils  venaient  de  prendre,  le  chevalier  Ner- 
duin  et  sa  femme  déposèrent,  selon  Tusage  du  temps, 
un  morceau  de  pierre  sur  Tautel  de  Tabbaye,  en 
signe  de  la  tradition  et  de  Tinvestiture  des  objets 
par  eux  légués. —  Cet  acte  où  l'abbé  André  ne  figure 
toujours  qu'avec  son  simple  titre  de  prêtre  «  Si- 
fjnum  Andreœ  preshyteriy  »  est  revêtu  des  signa- 
tures du  chevalier  Nerduin,  de  Milon  de  Beau- 
mont,  d'ililbert,  chevalier  de  Saulx,  de  Walon  et  de 
Hugues  de  Chimissins(l). 

Disons  enfin,  pour  en  rester  là  de  ces  citations 
que  nous  avons  toutes  puisées  à  la  même  source,  et 
qui  ont  rinconvénient  de  trop  se  ressembler,  que 
vers  la  même  époque  l'abbé  André,  qui  ne  nous  a 
été  désigné  jusqu'ici  que  sous  sou  nom  de  baptême, 
finit  par  nous  apparaître  avec  sa  dénomination  de 


(I)  Patrol.y  vol.  CLXII,  p.  97Î. 
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curé  de  Beire  «  signum  Andreœ,  presbyteri  de  Be- 
riaj  »  dans  un  quatrième  acte  de  fondation  insti- 
tuée, toujours  dans  l'église  de  Saint-Pierre  du  mo- 
nastère des  bénédictins  de  Bèze,  par  le  cheyalier 
Gaultier  de  Chortoson. — Cet  acte  porte  avec  la  signa- 
ture d'André,  curé  de  Beire,  celles  des  frères  Wa- 
lon,  Hilbert  et  Payen,  chevaliers  du  môme  lieu  (1). 

II.  —  Vahbé  Humbert  (1184}. 

De  Tabbé  André ,  dont  nous  avons  perdu  les 
traces  dès  Tan  1119,  plus  d'un  siècle  s'est  écoulé 
pour  en  arriver  au  ministère  de  Tabbé  Humbert.  — 
II  y  a  ici  une  lacune  regrettable  que  la  Chronique 
de  Bèze  ne  nous  a  malheureusement  pas  permis  de 
combler.  Mais  on  voudra  bien  ne  pas  oublier  que 
nous  ne  sortons  pas  de  notre  rôle  ingrat  de  simple 
glaneur,  et  qu'il  reste  très  peu  de  documents  se  rap- 
portant à  l'époque  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment. 

L'abbé  Humbert  fut  curé  de  Beire  au  commen- 
cement du  règne  de  saint  Louis  :  on  voit,  en  effet, 
son  nom  figurer,  l'un  1234,  dans  un  traité  d'accord 
passé  par-devant  maître  Ferri  de  Pontailler,  officiai 
et  chanoine  de  Langres,  entre  ledit  Humbert,  prêtre 
de  BeirCy  d'une  part,  et  l'épouse  relicte  de  Hugues 
lou  Bon  (sans  doute  Hugues -le -Bon),  d'autre 
part. 

La  copie  de  cet  accord  qu'on  trouvera  aux 
archives   départementales,  dans    le    recueil  des 

(1)  PatroLj  vol.  CLXII,  p.  97'». 
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anciens  titres  de  l'abbaye  de  Bèze,  tome  I,  page  34, 
indique  assez  par  les  nombreux  points  de  sus- 
pension qu'on  y  remarque,  qu'elle  fut  extraite 
d'une  minute  dont  quantité  de  mots  avaient  dû 
disparaître.  Toutefois  l'original,  et  cela  nous  suffit 
pour  le  sujet  que  nous  traitons,  commençait  de  la 
sorte  :  «  Maître  Ferri  de  Pontailler,  officiai  et  cha- 
noine de  Langres,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut  en  notre  Seigneur.  Nous 
portons  à  votre  connaissance  qu'un  accord  fut 
réglé  par-devant  nous,  entre  Humbert,  prêtre  de 
Beire,  d'une  part;  et  l'épouse  relicte...  »  — Ce  do- 
cument, après  avoir  stipulé  que  les  parties  avaient 
juré  d'observer  les  conditions  du  traité,  était  clos 
par  ces  mots  :  <r  £n  foi  de  quoi  ils  demandèrent  qae 
le  sceau  de  la  cour  de  l'évêché  de  Langres,  ainsi 
que  celui  du  doyen  de  Bèze  fussent  apposés  au 
bas  du  contrat  intervenu.  —  Fait  l'an  de  Notre  Sei- 
gneur 1234.  » 

m.  —  Vabbé  Barthélemi  (1257). 

On  peut  supposer  qu'il  fut  le  successeur  de  l'abbé 
Humbert.  Il  vécut  sur  la  fin  du  règne  de  saint 
Louis  ;  et  il  fut  certainement  curé  de  la  paroisse 
de  Beire  :  cela  découle  pour  nous  des  deux  pièces 
que  nous  allons  passer  en  revue  : 

V  L'an  1257 ,  au  mois  d'octobre ,  un  traité  fut 
passé  par-devant  Guy,  évèque  de  Langres,  entre 
les  moines  de  Bèze,  d'une  part,  et  Barthélemi,  curé 
de  l'église  Saint-Laurent  de  Beire,  curalus  sancii 
Laurentii  de  Bera,  d'autre  part,  relativement  à  une 
maison  située  à  Beire,  près  de  l'église  (peut-être 
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le  presbytère  où  était  la  grange  des  dimes  de  Beire- 
la-Ville)  (l)y  et  concernant  aussi  le  partage  des 
dimes  de  ladite  église.  —  On  voit,  dans  cet  accord, 
que  le  curé  est  maintenu  dans  la  possession  de  la 
maison  en  litige,  et  qu'il  a  droit  à  la  moitié  des 
dimes  contestées,  Tautre  moitié  revenant  aux 
moines  de  Bèze.  —  Cela  nous  fait  assez  comprendre, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  que  le  che- 
valier Milon  de  Beire  n'avait  dû  jouir,  selon  les  ter- 
mes de  la  charte  de  l'an  1015,  que  sa  vie  durant,  du 
tiers  des  revenus  de  l'église  de  ce  lieu,  que  l'abbé 
Guillaume  lui  avait  cédé  à  titre  de  services  mili- 
taires. 

L*abbé  Barthélemi  s'engage  à  payer,  chaque 
année,  en  deux  termes,  à  Noël  et  à  la  Saint- Laurent, 
cinq  sots  eslevenanSj  prix  de  quatre  setiers  de  vin 
et  de  quatre  cierges  que  tout  curé  de  Beire,  quel 
qu'il  fût,  devait  offrir  annuellement  à  Téglise  Saint- 
Pierre  du  monastère  de  Bèze.—  C'était,  comme  on  le 
voit,  un  droit  de  patronage  que  le  curé  de  Beire 
reconnaissait,  sur  son  église,  aux  religieux  de  l'ab- 
baye de  Bèze  (2).  ^ 

2*  Au  mois  de  mars  1271,  le  même  abbé  Barthé- 
lemi n'a  pas  encore  cessé  d'être  curé  de  Beire  :  à 
cette  date,  en  effet,  il  prend  à  location  de  Girard, 
abbé  de  Bèze,  toutes  les  dîmes  que  son  couvent  pré- 
levait sur  le  finage  de  Beire,  moyennant  vingt-huit 
émines ,  moitié  blé  et  moitié  avoine ,  sans  autre 


(1)  Archives  du  chàleau,  information  de  15G8. 
(S)  Archives  départementales,  anciens  titres  de  l*abbaye  de  Bèze, 
vol.  î.  p.  1Î3. 
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mélange ,  mesure  de  Bèze.  —  Il  loue ,  en  même 
temps ,  moyennant  six  livres,  monnaie  de  Langres, 
les  droits  de  patronage  de  Tabbé  sur  sou  église.  Le 
prix  de  location  est  payable  en  trois  termes  égaux  : 
à  la  Saint-Martin  d'hiver,  à  la  Pentecôte  et  à  la 
Saint-Remi.  — Ce  bail  lui  est  consenti  pour  sa  vie; 
et  le  curé  de  Beire  avait  sans  doute  voulu  prévenir 
ainsi  toutes  les  difHcultés  qu'il  pouvait  avoir  avec 
les  religieux  de  Bèze  (1). 

iV.  —  L'abbé  André  (li98). 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  le  regarde  comme 
le  successeur  de  l'abbé  Barthélemi.  Il  vivait  sous 
le  règne  de  Philippe  le  Bel,  et  il  fut  certainement 
curé  de  Beire,  ainsi  que  nous  allons  le  prouver  au 
moyen  des  documents  qui  suivent  : 

1"  «  L'an  1293,  le  troisième  jour  après  la  fête  de 
saint  Barnabe,  apôtre,  maître  André,  curé  de  Beire, 
dépose,  au  nom  du  couvent  de  Bèze  ,  une  lettre  de 
Philippe  le  Bel  entre  les  mains  de  Jean  de..., 
bailly  de  Mâcon,  à  Teffet  d'établir  certains  droits 
de  cette  abbaye  »  (2). 

^  Le  vendredi  avant  la  fête  de  saint  Clément, 
Tan  de  l'Incarnation  1297,  le  même  André,  recteur 
de  V église  de  Beire^  est  témoin  d'un  accord  passé 
entre  Havmon  de  Beaumont  et  l'abbé  de  Bèze. 
Guy  de  Beire,  chevalier,  probablement  celui  dont 


(1)  Archives  départementales,  copies  des  titres  de  l'abbaye  de  Bèie, 
vol.  1^  p.  192. 
'«)  Id.,  p.  300. 
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la  pierre  tumulaire  se  voit  encore  dans  l'ancienne 
église  de  ce  lieu  (Guy  de  Prangey,  sire  de  Beire), 
figure  également  comme  témoin  dans  ce  traité  d'ac- 
cord (4). 

3*  Enfin ,  le  vendredi  après  la  Saint- Vincent, 
Fan  de  Tlncarnation  1314,  un  nouveau  concordat  a 
lieu  entre  le  couvent  de  Bèze  et  le  curé  de  Beire,  rela- 
tivement au  patronage  de  Téglise  et  aux  dîmes  de 
cette  dernière  paroisse,  ainsi  que  cela  s'était  déjà  fait 
sous  Tabbé  Barthélemi.  Malheureusement  le  nom 
du  curé  ne  figure  pas  dans  la  copie  de  cet  acte  que 
nous  avons  lue  dans  le  Recueil  des  titres  de  l'abbaye 
de  Bèze.  Ce  second  traité  fut  aussi  passé  devant 
rofficial  de  Langres,  et  il  est  terminé  par  ces  mots  : 
<K  £n  foi  de  quoi  nous  avons  voulu  que  le  sceau  de 
la  Cour  de  Langres  fût  apposé  à  ces  présentes 
lettres.  Donné  le  vendredi  après  la  fête  de  saint 
Vincent,  l'an  de  Notre  Seigneur  1314  »  (2).  —  Bien 
que  le  nom  du  curé  de  Beire  ne  figure  pas  dans  le 
corps  de  ce  traité,  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
d'appliquer  à  l'abbé  André,  nous  avons  voulu  le 
mentionner  ici,  pour  faire  connaître  au  lecteur 
quelles  étaient  les  mœurs  de  ces  temps. 

V.  —  Guillaume  de  Cromari  (1S4Î). 

C'est  encore  à  la  Chronique  de  Bèze  que  nous 
devons  de  savoir  que  ce  prêtre  était  curé  de  la 


(1)  Archives  départementales,  copies  des  titre?  de  l*abbaye  de 
Bèze,  vol.  I,  p.  829. 

(2)  Id.,  ibid.,  vol.  11. 
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1ère  de  son  fidèle  et  hien-aimé  Guy  de  Dèze,  tabel- 
lion juré  de  la  Cour  de  Langres,  le  mardi  après  la 
fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  Tan  de  l'In- 
carnation  1347,  en  présence  :  de  Hugues  de  Fou- 
vens,  clerc;  d'Henri  de  la  Carre;  et  de  Luquet 
Vaicheray,  témoins  requis  (1). 

VI.  —  Vabbé  Pierre,  vicaire  (1375). 

Ou  sait  que ,  vers  le  milieu  du  XIV^^  siècle,  des 
troupes  d'aventuriers,  connues  sous  le  nom  de 
Grandes  Compagnies,  profitant  du  désordre  et  de 
la  licence  de  ces  temps  malheureux ,  désolèrent  la 
France   sous   les  règnes   de  Jean  le  Bon  et  de 
Charles  V.  Après  leur  retraite,  d'autres  aventu- 
riers, appelés  les  Tard-Venus,  sillonnèrent  égale- 
ment la  France.  Au  mois  d'août  de  Tannée  1375, 
sous  le  règne  do  Charlos  V,  Philippe  le  Hardi  étant 
duc  de  Bourgo^aie ,  des  gens  d'ann-js  bretoii.s  et 
autres  gens  de  compagnies  envahirent  celte  pro- 
vince. Les  Elus  de  Bouriromie  octrovèr^iit  à  leur 
due  une  somme  de  5,0CM)  Ir..  [.our  rin<:emniser  des 
frais  de  guerre  qi^il  dut  .siii-poiter  lui;-iu'il  rnil  les 
susdites  compagnies  hors  «iu  ['«ys. 

Pit-rre  Joliol  fut  chaii^é.  par  les  tlus,  de  dresser 
le  rôle  des  feux  «lu  haillia^e  dv-  Dijon,  afin  q'i'il  pî'it 
être  procédé  d'une  l'aron  j)lu-  sûre  à  !a  i  é;;'Jiîition 
des  char.ijs  iiiipost-es  a  iic  hahitaiits.  Lor-- j'i'il  ::e 
présL'iita  dans  la  currmiune  d«j  J>»:i;e,  il  lut  j^-n- 
seii^iié  i^ar  le  prêtre  qui  desservait  cAbt  pai'^is.-e. 


!■  Arcîiir    .l^parL.  ^0;-;-^  *1hsi  ti'reâ  «l**  ràl/.'Cv.-    :•;  l'-'/e. 
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C'est  à  la  recherche  des  feux  en  Bourgogne  y  aux 
XIV*  et  XV"  siècles,  publiée  dans  Tannuaire  de  la 
Côte-d'Or  par  Tarchiviste  Garnier,  que  nous  devrons 
la  découverte  d'un  de  nos  prédécesseurs ,  dont  le 
nom  fût  sans  doute  resté  ignoré  sans  cette  publi- 
cation. 

Nous  citons  le  procès-verbal  de  Joliot,  textuel- 
lement, en  ce  qui  concerne  la  commune  de  Beire- 
ie-Châtel,  mise  en  tète  des  listes  du  baillage  :  «  Et 
premièrement  s'ensuit  la  prévosté  de  Dijon,  la  par- 
roiche  de  Bère,  rapporté  par  M"  Pierre,  vicaire  du- 
dict  lieu,  elc  ,  par  leurs  sairements.  —  Somme, 
44  feux  sers,  2  feux  abonnez  et  14  feux  misérables 
sers,  59.  — Vavroles  en  la  parroiche  de  Bère,  13  feux 
sers.  »  —  Dom  Plancher,  tome  III,  page  2,  nous 
apprend  que,  dès  l'an  1363,  la  prévôté  de  Dijon 
comprenait  cette  ville  en  partie  avec  les  bourgs  et 
villages  ce  de  Clienôve,  de  Marcennay-en-Montagne, 
de  Perrigny,  de  Fontaines,  de  Gémeaux,  de  Pi- 
changes,  de  Beyre-le-Chàtel,  de  Beire-la-Ville,  de 
la  Chaume,  de  Flacey  et  de  plusieurs  autres.  » 

Ainsi  donc,  il  est  bien  certain  qu'en  1375  l'abbé 
Pierre  était  vicaire  de  la  paroisse  de  Beire,  qu'il 
devait  personnellement  administrer.  Car,  si  nous 
admettons  Topinion  de  M.  Garnier  sur  le  chiffre 
de  personnes  qu'il  faut  attribuer  à  chaque  feu 
(opinion  qui  nous  paraît  très  vraisemblable),  en 
donnant  une  moyenne  de  cinq  individus  à  l'en- 
semble des  ménages,  la  population  de  Beire,  Ves- 
vrotte  compris,  ne  devait  pas  compter  plus  de  365 
habitants.  —  L'abbé  Pierre  nous  semble  avoir  été 
ou  le  remplaçant  d'un  prêtre  âgé,  ou  celui  d'un 
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prêtre  exerçant  les  fonctions  du  notariat,  ainsi  que 
cela  avait  lieu  très  fréquemment  à  cette  époque,  ou 
bien,  enfin,  il  aurait  rempli  les  fonctions  curiales 
dans  la  paroisse  de  Beire  au  nom  de  quelqu'autre 
prêtre,  qui  aurait  alors  possédé  la  cure  de  ce  lieu 
à  titre  de  location,  comme  cela  se  pratiquait  souvent 
en  ces  temps,  malgré  le  droit  canonique  ;  —  à  moins, 
cependant,  que  le  service  des  diverses  chapelles  de 
la  paroisse  n'eût  exigé  la  présence  simultanée  de 
plusieurs  prêtres  pour  les  desservir. 

VII.  —  Vabbé  Nicolas  Picquet  (i486). 

Il  exerça  son  ministère  dans  la  paroisse  de  Beire, 
sous  les  règnes  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  — 
Un  siècle  entier  le  sépare  de  Tabbé  Pierre,  et  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  la  Chronique  de  Bèze  ne 
nous  a  absolument  rien  appris  qui  pût  nous  metire 
sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs.  Maison  voudra 
bien  remarquer  que  le  glaneur,  ainsi   que  nous 
l'avons  déjà  observé,  ne  peut  ramasser  que  les 
épis  qui  lui  tombent  sous  la  main.  Et  jusqu'à  ce  que 
nous  en  arrivions  à  Tannée  1628,  époque  où  com- 
niencent  les  registres  de  l'état  civil  et  religieux  de 
Beire,  nous  ne  ferons  pas  autrement.  Toutefois,  les 
anciens  terriers  du  château  ou  maison  forte  de  ce 
lieu  vont  désormais  nous  offrir  d'assez  nombreux 
documents. 

Le  dernier  jour  du  mois  de  janvier  4486,  nous 
trouvons  Nicolas  Picquet  présent  à  la  rédaction 
d'un  bail  emphytéotique  consenti  par  Alexandre  de 
Saulx,  chevalier,  seigneur  de  Vantoux  et  de  Beire, 
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à  Aimé  Floricl,  maréchal,  demeurant  à  Beire-la- 
Ville,  par-devant  Claude  Picquet,  alors  uo taire  à 
Beire,  qui  le  qualifie  ainsi  :  «  discretle  personne 
messire  Nicolas  Picquet,  prestre  »  (1). 

Le  9  mars  1507,  il  assiste  de  nouveau  à  un  con- 
trat de  vente,  où  il  est  qualifié  comme  plus  haut. 
On  y  voit  que  messire  Nicolas  Picquet  résidait  cer- 
tainement à  Beire.  —  Ce  contrat  fut  rédigé  par  a  Ro- 
bert Pic(juet,  prestre  dudit  Beire,  notaire  royal  »  (2). 
—  Â  répoque  où  le  sire  de  Longecourt  possédait  la 
Chaume  qui  devint  ensuite  la  propriété  du  sieur  de 
Tart,  son  fils,  Pierre  Picquet,  prêtre,  en  était 
«  l'admodiateur  »  (3).  Or,  le  sire  de  Longecourt 
devait  vivre  du  temps  de  Nicolas  Picquet.  — 
Mathieu  Picquet  avait  également  tenu  en  location 
le  domaine  de  la  Chaume ,  mais  il  n'est  pas  dit 
cependant  que  celui-ci  fût  prêtre. 

De  tout  ceci  on  pourrait  conjecturer  que  les 
frères  Picquet  administraient  ensemble  la  paroisse 
de  Beire.  —  Pendant  plus  d'un  siècle,  la  famille 
Picquet  fut  importante  et  très  nombreuse  dans  cette 
commune.  Vers  la  fin  du  XVr  siècle,  nous  verrons 
encore  un  de  ses  membres,  Claude  Picquet,  chargé 
du  service  de  la  môme  paroisse. 

Ce  qui  nous  a  fait  présumer  que  Nicolas  Picquet, 
en  particulier,  devait  être  compté  parmi  les  curés 
de  Beire,  c'est  qu'il  fit  une  fondation  dans  l'église 


fl)  Arcbivpfi  du  diâteau  de  Beire,  terrier  do  Jean  Clopio^  fol.  127. 

(2)  Id.,  ibid.,  fui.  18. 

(3)  Id.^  vol.  d^informations^  procès  entre  les  seigneurs  de  Beire  et 
de  la  Cbaunic. 
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de  ce  lieu,  exemple  qui  fut  généralement  suivi  par 
ses  successeurs.  Voici  la  note  qui  nous  donne  con- 
naissance de  cette  pieuse  disposition.  Nous  Tavons 
trouvée,  insérée  sous  le  n^  28,  dans  l'inventaire 
écrit    de  la  main  de  Tabbé  Grillot,  en  tète  des 
registres  de  la  fabrique  commencés  en  1751,  et 
que  nous  restitua  M.  le  conseiller  Benoist.  Nous  la 
donnons  ici  textuellement  :  a  Une  donation  faite 
par  fut  messire  Nicolas  Picquet,  à  l'église  Saint- 
Laurent   de  Beire ,  l'an  1509 ,  par  laquelle  ledit 
Nicolas  Picquet  a  donné  plusieurs  pièces  de  terre 
et  preys,  contenus  dans  ladite  fondation,  à  condition 
de   faire  dire  vne  grande  messe  le  jour  de  Saint- 
Nicolas,  matines  et  laudes,  vespres,  tant  le  jour  de 
Saint-Nicolas  que  la  veille,  moyennant  trois  gros, 
et    trois  gros  pour  le  luminaire  de  l'église.  Acte 
reçu.  Robert.  » 

Vïll.  —  Vabbé  Guillaume  Carthemiet  (16Î7). 

L'abbé  Guillaume  Carthemiet  exerça  le  saint 
ministère  dans  la  paroisse  de  Beire,  en  qualité  de 
vicaire,  sous  le  règne  de  François  I"  :  le  terrier 
dressé  par  le  notaire  Jean  Clopin  nous  le  montre 
assistant,  le  jour  de  saint  Didier,  23  mai  1527,  à 
Beire-la- Ville ,  en  qualité  de  témoin,  au  contrat 
d'une  vente  consentie,  par  Etienne  Pussin  à  Jean 
Boisselet.  d'Arceau.  Et  le  notaire  Delaaque,de 
Beire,  le  qualifie  ainsi  dans  Tacte  qu'il  dut  rédiger 
à  cette  occasion  :  «  discrette  personne,  messire 
Guillaume  Carthemiet,  prêtre,  vicaire  de  Beire  »  (1). 


(I)  Archives  du  cb&leau,  terrier  de  Jean  Clopin^  foi.  131. 
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Six  ans  plus  tard,  il  est  toujours  vicaire  de  cette 
paroisse  :  cela  découle  pour  nous  des  dépositions 
de  ses  neveux  Antoine  et  Jedn  Perron,  de  Fou- 
change,  appelés  comme  témoins,  Tors  du  procès 
survenu,  en  1568,  entre  les  seigneurs  de  Beire  et  de 
la  Chaume.  —  Un  troisième  neveu,  Claude  Perron, 
déclare  aussi  avoir  été  élevé  chez  lui,  à  l'époque  où 
il  était  vicaire  de  Beire  (1). 

IX.  —  L'abbé  Vietmoi'Sirttmoul  (1554). 

Une  liasse  de  vieux  papiers  ayant  trait  au  grand 
procès  de  15(>8,  mentionné  plus  haut,  nous  a  fait 
comprendre  que  ce  prêtre,  né  pour  le  commerce 
comme  d'autres  le  sont  pour  les  armes,  fut,  à  ne 
pas  en  douter,  vicaire  de  Beire  en  1554,  sous  le 
règne  d'Henri  II  :  nous  avons,  en  effet,  découvert 
la  note  qui  suit,  dans  ce  que  nous  pouvons  appeler 
un  procès-verbal  do  production  de  pièces  :  a  Infor- 
mation faicte  par  ledict  Loppin,  commis  par  M.  Jean 
Fleutelot,  juge  ordinaire  pour  les  sieurs  dudict 
Beire,  contre  messire  Viennot  Sirarnoul,  prestre, 
au  faict  de  la  non  résidence  dudict  Viennot,  vicaire 
audict  Beire,  et  de  la  fréquentation  ordinaire  d'i- 
celluy  vicaire  aux  tavernes  publiques,  vendant 
et  acheptant  plusieurs  marchandises.  Icelle  infor- 
mation dattée  du  pénultième  juillet  mil  cinq  cent 
cinquante-quatre.  Signé  en  fin  :  Delanque  »  (2). 

Il  est  probable  qu'à  la  suite  de  Tenquête  de  Jean 


(1)  Volume  d'informations. 

(i)  Archives  du  chÂteau  de  Beire. 
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Fleutelot,  ce  vicaire  brocanteur  quitta  la  paroisse 
de  Beire,  pour  aller  s'installer  à  Fouchange,  dont 
il  était  originaire  et  où  on  le  voit,  le  29  janvier  1562, 
assister,  en  qualité  de  mandataire  de  ses  conci- 
toyens, à  la  délimitation  des  fi  nages  de  Beire  et  de 
Fouchange  (1). 

X.  —  Vabbé  Odot-Salbrouhot  (1561). 

A  cette  époque,  il  y  avait  une  famille  de  ce  nom 
assez  importante  dans  la  paroisse  de  Viévigne,  et  il 
est  à  présumer  que  l'abbé  Salbrouhot  en  était  ori- 
ginaire. Il  exerça  le  saint  ministère  dans  les  deux 
paroisses  de  Beire  et  de  Viévigne  sous  les  règnes  de 
Charles  IX,  d'Henri  III  et  d'Henri  IV.  —  Il  fut 
d'abord  vicaire  à  Beire,  curé  de  Viévigne  ensuite, 
puis  il  obtint,  en  dernier  lieu,  le  titre  de  la 
cure  de  Beire. 

Le  volume  d'informations  que  nous  avons  déjà 
cité  plusieurs  fois  nous  apprend  qu'en  l'année 
1568,  il  était  âgé  de  38  ans,  et  que  depuis  sept  ans 
il  était  vicaire  de  la  paroisse  de  Beire  avec  l'abbié 
Biaise  Ruseaul,  qui  dut  plus  tard  obtenir  la  cure  de 
Viévigne  :  cela  nous  est  révélé  par  sa  déposition  du 
26  octobre  de  la  même  année. 

Le  27  mai  4571,  André  de  Baissey,  seigneur  de  la 
Chaume,  se  plaint  de  ce  que  les  vicaires  de  Beire, 
Odot  Salbrouhot  et  Biaise  Ruzelle,  tenus  aux  répa- 
rations de  la  grange  des  dîmes,  avaient  été  traduits, 


(1)  Archives  du  château  de  Beire  ^  recoDDaigsance  du  finage  de 
Beire,  29  janvier  1562. 
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pour  le  fait  de  les  avoir  négligées,  en  la  justice  parti- 
culière de  Guillaume  de  Drée,  seigneur  de  fieire, 
et  non  en  la  justice  commune  à  ces  deux  seigneurs, 
ainsi  que  cela  devait  se  faire  (4). 

Jusqu'ici  Tabbé  Salbrouhot,  malgré  ses  quarante 
ans  sonnés,  n'est  que  simple  vicaire  d*une  petite 
paroisse  où  il  aura  dû  laisser  néanmoins  d'excel- 
lents souvenirs,  car  nous  le  retrouverons  unjour 
curé  en  titre  de  Beire.  —  Dès  Tannée  1575,  nous  \e 
voyons  devenu  curé  de  Viévigne,  son  pays  natal   •• 
le  lundi  20  avril  de  la  même  année,  en  effet,    îl 
assiste  à  un  traité  d'accord  passé  entre  Guillauir»-® 
de  Drée,  seigneur  de  Beire,  et  les  frères  «  Philibe^ 
et  Anthoine  Sallebrouhot  de  Vielvignes  »,  oùlen^^' 
taire  Jean  Clopin  le  qualifie  ainsi  :  a  messire  Odc7^ 
Sallebrouhot,  prestre,  curé  de  Vielvignes  »  (2). 

Enfin ,  il  est  positif  qu'il  devint  curé  de  Beit€ 
où  il  avait  été  longtemi)s  vicaire  :  lors  de  la  tenue 
des  grands  jours  de  Belre-la-Ville,  en  la  maison 
de  François  Rougelte,  le  lundi  quinzième  jour  du 
mois  de  juin  1592,  il  obtint  une  sentence  contre 
Perrenot  Aniyot  de  Vesvrotte  qui  lui  contestait  la 
dîme  des  (f  novalles  »  de  quatre  journaux  de  terre 
cultivés  par  ce  dernier. — Il  était  présent  en  personne 
à  l'audience ,  où  l'assistait  le  notaire  Jean  Clopin, 
son  procureur,  qui  le  qualifie  ainsi,  f  282  de  son 
terrier  :  «  messire  Odot  Salebrouhot,  prestre,  curé 
(le  Beire,  ï> 

En  présence  d'un  chiffre  de  population  aussi  peu 


(1)  Archives  du  cliàteau  de  Boire,  terrier  de  Jeau  Rouhier,tol.  112. 

(2)  IJ.,  terrier  de  Jeau  Clopin,  fol.  81. 
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élevé  que  Tétait  celui  de  la  commune  de  Beire,  on 
pourrait  manifester  un  certain  étonnement  d'y  voir 
séjourner  simultanément  deux  vicaires.  Mais  n'ou- 
blions pas  d'observer  :  4**  qu'à  celte  époque  les  trois 
maisons  seigneuriales  de  la  paroisse  étaient  habi- 
tées, et  que  chacune  d'elles  avait  son  oratoire  privé  ; 
2*  qu'il  y  avait,  en  outre,  plusieurs  autres  chapelles  ; 
3°  enfln ,  qu'il  était  peut-être  dangereux ,  en  ce 
temps,  pour  un  prêtre  catholique,  d'habiter,  seul 
et  isolé,  entre  Is  sur-Tille  et  Mirebeau,  où  les  par- 
tisans de  la  Réforme  nous  paraissent  avoir  eu  de 
nombreuses  intelligences.  —  Nous  avons  déjà  dit 
que  pendant  les  années  1 5&4  e 1 15G3,  ainsi  qu  il  conste 
par  la  déposition  de  Tabbé  Salbrouhot,  dans  l'hifor- 
mation  relative  au  procès  des  seigneurs  de  Beire 
et  de  la  Chaume,  deux  prêtres  :  Guillaume  Rolland 
et  Claude...  en  avaient  été  les  victimes.  —  Le  pre- 
mier, horriblement  maltraité  sur  le  chemin  de  Beire- 
la-Ville  à  Vesvrotte,  près  de  Téglise,  mourut  de  ses 
blessures.  —  Le  second  fut  «  occis  sur  le  cheminj?, 
près  la  garenne  dudict  Bère.  »  —  «  Le  1"  mai  4563, 
le  curé  d'Arceau,  Claude  Bertrand,  natif  de  ce  lieu, 
docteur  en  sainte  théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
avait  été  pris  et  tué  sur  la  route  de  Dijon  »  (1).  — 
Ajoutons  à  ces  déplorables  faits,  qu'à  la  mémo 
époque,  toujours  selon  le  témoignage  de  l'abbé  Sallo- 
brouhot,  une  belle  croix  en  pierre,  érigée  près  de  la 
maison  forte  de  la  Chaume,  avait  été  renversée  et 
abattue  «  par  gens  malvuians,  »  c'est-à-dire  parles 


(I)  Boudot,  canton  de  Mirebeau,  p.  56 
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partisans  de  la  Réforme  :  il  résulte,  en  efTet,  de  la 
déposition  de  Guyot  Ruseaul ,  laboureur  à  la  ferme 
de  Masse,  <c  qu'il  avait  souvent  vu  les  hommes  et 
sujets  du  sire  de  la  Chaume  aller  faire  guet  et  garde, 
avec  ceux  de  Pichange ,  en  sa  maison  forte  ;  qu*il 
les  y  avait  notamment  vus,  au  mois  de  mai  1567, 
lorsque  les  reistres  ennemys  du  Roi  et  des  Catho- 
Ucques  passèrent  par  ce  pays  de  Bourgogne  »  (1). 

XI.  -  Vabbé  Claude  Picquet  (1575). 

Nous  savons  que,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
il  y  avait  à  Beire  une  famille  nombreuse  portant  ce 
nom  ;  elle  avait  donné  à  la  paroisse  des  notaires  et 
des  curés.  II  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  Tabbé 
Claude  Picquet  était  un  de  ses  descendants.  Il  fut 
le  successeur  de  l'abbé  Salbrouhot. 

Bien  que  ce  dernier  fût  encore  curé  de  Beire,  le 
lundi  15  juin  1592  (il  n'avait  d'ailleurs,  à  cette 
époque,  que  62  ans),  l'abbé  Claude  Picquet  était 
déjà  prôLre  dès  Tan  1575,  et  peut-être  alors  vicaire 
de  Beire  :  à  la  tenue  des  jours  de  ce  lieu  par  hono- 
rable homme  Huguenin  Amyot,  lieutenant  à  ce 
commis,  Guillaume  de  Drée,  seigneur  de  Beire, 
obtint  une  sentence  contre  lui,  à  cause  de  certains 
héritages  qu'il  possédait  sur  le  finage  de  cette  com- 
mune. —  Ces  jours  furent  expédiés  en  la  maison  au 
Bornet^  le  vingt-septième  jour  du  mois  de  juin  1575. 
Dans  le  prononcé  du  jugement  il  est  ainsi  qualifié  : 
«  messire  Claude  Picquet,  prestre  ».  —  Quelques 


;i'  Archives  du  chfttcau,  volume  dMnformalions. 
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années  plus  tard,  lors  de  la  confection  du  terrier  de 
Jean  Clopin,  on  le  voit,  avec  le  même  titre,  faire  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  frères  absents,  la  décla- 
ration de  plusieurs  immeubles  par  eux  possédés 
sur  le  territoire  de  la  même  commune.  —  Enfin, 
dans  un  manuel  à  cens,  sans  date,  servant  à  la 
perception  des  cens  dus  à  la  maison  forte  de  Beire, 
et  que  nous  croyons,  à  cause  de  la  parfaite  res- 
semblance de  récriture,  avoir  appartenu  au  rece- 
veur Jean -Jérôme  Tisserand  (1615),  il  finit  par 
être  qualifié  du  titre  de  curé  de  Beire  :  «  dis- 
crette  personne  messire  Claude  Picquet,  curé 
dudict  Bèreii  (1). 

XII.  —  Vahbe  Philibert  Morelot  (16«0  eoviroTi). 

La  pierre  tombale  qui  dut  recouvrir  sa  sépulture 
est  dans  l'église  Saint-Laurent  de  Beire-la-Ville,  au 
milieu  de  la  nef,  en  face  le  passage  de  la  porte  laté- 
rale. Le  millésime  de  rinscriplion  en  a  complète- 
ment disparu.  Mais  il  reste  néanmoins  assez  de  cette 
inscription  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  mou- 
rut le  29  septembre,  et  qu  il  fit  une  fondation  pieuse 
dans  l'église  où  il  fut  inhumé.  —  On  y  distingue 
encore,  très  lisibles,  ces  mots  :  «  discrette  personne 
messire  Philibert  Morelot,  bachelier  es  saincts 
décrets,  etc.  » 

Une  note  écrite  de  la  main  de  messire  Claude 
Gomard  qui  lui  succéda,  nous  renseigne  parfai- 
tement, bien  cependant  qu'elle  se  taise  sur  la  date 


(1)  ArchÎTes  du  chÂleou  de  Beire. 
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(lu  décès  de  Tabbé  Morelot.  Nous  la  transcrivons 
ici  :  (K  Le  dÎTc-liuistiesme  Novembre,  dit-il,  se  doibt 
faire  un  service  par  le  curé  de  Bère,  assisté  d*un 
prestre,  qui  est  des  vigilles  et  deux  grandes  messes, 
pour  le  repos  de  Fàme  de  messire  Philibert  Morelot, 
jadis  curé  dudict  lieu.  Et  la  rétribution,  qui  est  de 
vingts  sols  pour  ledict  curé,  et  de  dix  sols  pour  le 
prestre,  se  doibt  faire  par  le  procureur  de  la  fa- 
brique »  (1). 

Xni.  —  Vabbé  Claude  Gomnrd  (1628). 

C*est  lui  qui  commença,  le  24  avril  1628,  sous  le 
règne  do  Louis  XIII,  la  rédaction  des  registres  de 
catholicité  de  la  paroisse  de  r>eire,  qui  étaient  en 
même  temps  ceux  de  Tétat  civil.  Le  ministère  de 
ce  prêtre,  qui  dura  plus  de  vingt-cinq  ans,  se  ter- 
mina, le  18  septembre  1653,  par  le  baptême  de 
Laurent  Baillât,  do  Vesvrottc. 

De  tous  les  ecclésiastiques  (jui  administrèrent  la 
paroisse  do  Beire,  si  on  en  excepte  les  abbés  Sal- 
brouhot  et  Ruscaul,  qui  vécurent  au  milieu  des 
excès  de  la  Réforme,  il  dut  évidemment  être  le  plus 
rudement  éprouvé  :  au  milieu  de  la  poste  dite  sué- 
doise, que  nous  apportèrent  nos  alliés,  les  soldais 
(le  Weimar,  qui  nous  firent  i)lus  de  mal  que  nos 
propres  ennemis,  —  souvenir  qui,  joint  à  de  plus 
récents,  devrait  à  tout  jamais  nous  détourner  de  la 
pensée  de  recourir  aux  services  de  soldats  merce- 


'1;  Rpç;islr.?  flo  rnlliolicilé  fie  la  paroitiso  de  Beiro. 
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naires,  —  il  vit  brûler,  dans  les  journées  des  7  et  8  no- 
vembre4636  :  Beire-la- Ville,  probablement  son  église 
et  une  partie  de  Beire-le-Chàtel.  —  Vesvrotle  l'avait 
été  avant  cette  date. —  Il  dut  également  être  témoin 
d*un  engagement  qui  eut  lieu,  en  ces  jours  néfastes, 
dans  la  plaine  de  Beire,  entre  les  troupes  de  Ran- 
tzau  et  les  Croates,  appelés  aussi,  par  les  auteurs 
du  temps,  les  cravates  d'Isolani.  Ces  derniers  perdi- , 
rent  cent  hommes  dans  ce  combat,  et  déjà  leur  gé- 
néral avait  été  tué,  la  veille,  sur  le  pont  de  Spoy  (1). 

Tout  nous  porte  à  croire  que  l'abbé  Gomard 
mourut  à  Beire  et  qu'il  y  fut  enterré.  Mais  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  retrouver  l'acte  de  sa  sépulture. 
Toutefois,  voici  une  note  écrite  de  la  main  de  son 
successeur,  l'abbé  Pasquier  Clément,  qui  nous  fait 
comprendre  qu'il  mourut  dans  sa  paroissse,  où  il 
avait  fondé  une  grand'messe  pour  le  repos  de  son 
âme  :  «  Le  vingt-cinquiesme  d'octobre  ce  doibt 
célébrer  une  grande  messe  et  vigilles,  et  la  rétri- 
bution qui  est  de  cinq  solz  ce  doibt  payer  par  les 
procureurs  de  la  fabrique.  Et  ce  pour  le  repos  de 
rame  de  messire  Claude  Gomard  »  (2). 

Les  registres  de  catholicité  nous  apprennent 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  Gomard  et  pendant  la 
vacance  de  la  cure  de  Beire,  le  service  de  la  pa- 
roisse fut  fait  d'abord  par  MM.  Lucot,  curé  d'Ar- 
ceau, et  Berthelier,  curé  de  Brognon;  puis,  par 
M.  de  Pariadde  qui  prenait  le  titre  de  a  vicaire 


(1)  Manuscrit  de  Tabbé  Desclume. 
'4)  Rpffialre  de  catholicité. 
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envoyé,  pour  faire  le  service,  par  M.  Gonthier,Ieui- 
Bapliste-Bernardy  grand  vicaire  de  Langres  i. 

XIV.  —  Vabbé  Poiquier  Clémmu  (1654). 

Il  administra  la  paroisse  de  Beire  pendantre^ice 
de  trente-sept  ans.  Débutant  par  le  baptême  d^ 
Hugues  Moreau,  qu*il  fit  le  8  février  1654,  il  ternuo^^ 
par  celui  de  Claudine  Bauldonier ,  qui  eut  lieu  1  ^ 
19  mars  1691 .  —  Nous  n'avons  pas  l'acte  de  sa  sépoJ' 
ture^  mais  en  retour  une  pierrre  tumulaire,  placée 
à  gauche  de  la  porte  principale  du  cimetière  d^ 
Beire-la- Ville ,  porte  encore  très  lisiblement  écrit? 
ces  mots  :  oc  Clément,  prêtre  »,  1693.  D'où  iisuit  qQ^il 
mourut  probablement  à  Beire ,  et  qu'il  y  fut  cer- 
tainement enterré. 

Son  nom  de  famille  était  celui  de  Clément;  celm 
de  Pasquier  ou  Pascal  était  son  nom  de  baptême  : 
nous  en  avons  la  preuve  dans  un  acte  de  baptême, 
où  on  le  voit  donner  ce  dernier  nom  à  son  filleul  (1). 
—  Un  acte  d'une  donation  faite  par  sa  tante  à  la  fa- 
brique de  Beire,  et  qu'on  retrouvera  aux  archives  de 
la  Côte-d'Or,  dans  les  quelques  papiers  concernant 
Téglise  de  ce  lieu,  (jue  Nicolas  Larché  voulut  bien 
y  faire  déposer,  nous  autorise  à  croire  que  l'abbé 
Pasquier  Clément  était  originaire  de  BuxeroUesen- 
Montagne,  au  canton  actuel  de  Recey-sur-Ource, 
où  l'on  retrouve  encore  les  descendants  d'une  an- 
cienne famille  de  ce  nom. 

Pendant  qu'il  administra  la  paroisse  de  Beire,  il 


(l)  Registre  de  calholicilé. 
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eut  un  affreux  ouragan  qui  causa  de  grands  dom- 
iages  dans  cette  commune,  particulièrement  à 
ôire -la- Ville,  dont  la  plupart  des  maisons  furent 
truites.  Nous  avons  pensé  qu'on  nous  saurait  gré 

rapporter  ici,  dans  son  intégrité,  la  pièce  qui 
constate.  La  voici  donc  :  «  Barbe  Piolet,  femme  '"* 
Jean  Paillard  ;  Charlotte  Paillard,  âgée,  de  huit 
^;  Jean  Paillard,  âgé  de  six  ans;  Reine  Paillard, 
^e  de  quatre  ans;  et  Marie  Paillard,  âgée  de  dix- 
^H  mois,  ont  estez  estouffez  soubs  les  ruisnes  de 
^rs  maison,  après  minuit,  cejourd'huy,  premier 
^  tnois  de  Décembre  mil  six  cent  quatre  vingts  et 
^^ct.  Et  au  même  temps  et  même  heure  fust  ren- 
"versée  la  croix  qui  estait  sur  le  cimetière,  la  plus 
helle  structure  et  mieux  faicte  qui  fust  en  Bour^ 
gogne.  Et  les  maisons  de  Bère-la- Ville,  la  plus  part 
désolez  et  abatues  et  ruisnées.  Lesqueles  Barbe  et 
sies  quatre  enfants  sont  estez  enterrés  au  cimetière 
le  réglise  dudict  Bère,  dans  une  même  fosse,  par 
Doy  soubsigné,  curé  de  Bère,  les  an  et  jour  que 
lessus.  —  P.  Clément  (4).  » 

Par  acte  reçu,  Lerouge,  notaire  à  Arc-sur-Tille, 
e  29  novembre  4687,  l'abbé  Clément  avait  fait  don 
le  plusieurs  immeubles  à  la  Fabrique  de  Beire,  à 
îharge  par  celle-ci  de  faire  célébrer  annuellement, 
^our  le  repos  de  son  âme ,  une  grand'messe ,  la 
eille  de  la  fête  Saint-Jacques  (2). 


(i]  Registres  de  catholicité. 

(%)  Id.,  de  la  Fabrique,  rendn  par  M.  Benoist. 
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XV.  -  VMtéCiaudn  Momgin  (1691). 

On  lit,  au  troisième  feuillet  du  registre  41  bis 
insinuations  de  Tancien  évêché  de  Langres, 
messire  Claude  Mongin,  ancien  curé  d'Essai 
prit  possession  de  la  cure  de  Beire,  le  2  avril  16^1 
—  Le  premier  acte  qu'il  rédigea  porte  néanin 
la  date  du  31  mars. 

Il  débuta,  dans  sa  nouvelle  paroisse,  par  1 
pulture  d*Etienne  Sançon,  et  il  y  termina  son 
nislère  par  les  baptêmes  des  jumeaux  Berna 
Catherine  Pamponne,  le  17  octobre  1710.  Il  fut 
curé  de  Beire  pendant  Tespace  de  dix-neuf  a 
quelques  mois.  Il  y  mourut  et  fut  inhumé  au  c 
tière  paroissial,  la  veille  de  Noêl^  24  décembre^ 
ainsi  qu'il  conste  par  Facte  de  sa  sépulture 
nous  transcrivons  textuellement  ici  :  «  Maître  C 
Mongin,  ancien  prestre,  curé  de  Beyre ,  î 
inhumé  chrétiennement,  après  avoir  été  mui 
saints  sacrements  de  Pénitence,  d'Eucharisi 
d'Exlreme-Onction,  par  nous  prestres  curés 
signés,  ce  24"  lO''^*  4720.  —  Forestier,  curé  re 
d'Arceau  ;  Brocard,  prestre  curé  de  Beyre  ;  \ 
recteur  d'école  (2).  » 

Vers  Tan  1G82,  l'abhé  Mongin  avait  probable 
été  cure  de  Viévigue,  d'où  il  aurait  alors  été  trai 
à  la  cure  d'Essarois  :  on  voi  là  cette  date,  en 
que  la  paroisse  de  Viévigne  était  desservie  pi 


(I)  Archives  de  la  Haute-Marne, 
(t)  Registres  de  catholicité. 
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^^^tre  appelé  Mongin,  doDt  la  signature  et  Técri- 
^^e  ont  une  parfaite  ressemblance  avec  celles  de 
*^  ecclésiastique,  objet  de  cette  petite  notice. 

Quelques  mois  avant  sa  retraite,  il  donna  la  sépul- 
ture à  une  personne  centenaire  dont  voici,  à  cause 
de  la  rareté,  l'acte  d'inhumation  :  «  Jacquette  Duru- 
selle,  âgée  d'environ  cent  ans  (il  est  bon  d'observer 
que  les  actes  de  catholicité  de  la  paroisse  de  Beire 
ne  remontent  pas  au  delà  de  1628,  et  que  l'âge  de 
la  défunte  ne  pouvait  pas  être  établi  d'une  façon 
positive),  du  lieu  de  Beyre,  mourut  audit  Beyre, 
le  2*  de  février  1710,  et  fut  inhumée  le  3%  par  moy 
prestre,  curé  dudit  lieu,  soubsigné  sur  le  registre 
avecMaitrot^  recteur d'escoUe. — Mongin,curé  (l).i> 

XVI.  —  Vabbé  Prudent  Brocard  (1711). 

Il  fut  docteur  en  théologie  :  le  notaire  Jean  Rou- 
hier  lui  donne  ce  titre,  fol.  61  de  son  terrier,  où  on 
le  voit,  le  5  février  1724,  être  témoin  d'une  recon- 
naissance faite  à  messire  André  Malpoy  par  Pierre 
Genelot  et  Prudent  Chambrette,  du  lieu  de  Beire. 

Le  premier  acte  des  registres  de  catholicité  re- 
vêtu de  sa  signature  porte  la  date  du  23  février  1711 . 
Cependant  nous  sommes  autorisé  à  croire  qu'il  prit 
possession  de  la  cure  de  Beire  avant  ce  temps,  et 
tout  au  moins  dès  le  23  décembre  1710,  jour  où 
nous  voyons  «  honnête  Prudence  Brocard,  nièce  du 
sieur  curé,  »  tenir  Etienne  Lombard  sur  les  fonts 
baptismaux  de  cette  paroisse  (2). 

(1)  HegÎBtres  de  caUiolicité. 


(«)  l'I- 
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Le  8  septembre  1744,  il  termina  son  ministère 
par  le  baptême  d'Antoine  Ladrey.  En  conséquence 
il  administra  la  paroisse  de  Beire  pendant  plus  de 
trente-trois  ans. 

Il  mourut,  le  30  septembre  1744,  âgé  de  soixante- 
et-un  ans ,  et  fut  inhumé ,  le  lendemain ,  devant 
le  maitre-autel  de  l'église  de  Beire-la-Ville.  Yoid, 
d'ailleurs,  l'acte  de  sa  sépulture  :  «  Le  30  septembre 
mil  sept  cent  quarante -quatre,  est  décédé  Prudent 
Brocard,  curé  de  Beyre,  âgé  de  soixante-un  ans  et 
muni  des  sacrements  de  l'Eglise  pendant  sa  mala- 
die, et  le  lendemain  il  a  été  inhumé  aux  pieds  da 
grand'  autel  de  ladite  église,  par  le  soussigné  cnré 
de  Tasnet.  doyen  de  Mirebeau,  en  présence  de 
M'*  Arnoux,  prieur  curé  de  Gémeaux,  doyen  d'Is- 
sur-Tille,  et  des  soussignés  curés  :  Perriquet,  de 
Flacey  ;  de  Gissey,  du  Val  de  Saint- Julien  ;  Noblot, 
de  Marcennay  ;  Pelsenet,  de  Mégné  (Magny);  Tour- 
nier,  deBrognou;  Mossère,  de  Belleneuve;  Maître- 
jean,  de  Lux;  Huol,  de  Spoy;  et  Foroy,  d'Ar- 
ceau (4).  » 

Pendant  la  vacance  de  la  cure  de  Beire,  qui  dura 
trois  mois  environ ,  la  paroisse  fut  desservie  par 
l'abbé  Foroy,  curé-recteur  d'Arceau;  par  B.  Ducy, 
curé  de  Viévigne;  enfin,  par  l'abbé  Noirot  qui 
prit  le  titre  de  «  prêtre  desservant  la  cure  de 
Beyre  (2).  » 

Le  terrier  de  1723  dressé  par  Jean  Rouhier  con- 
tient, fol.  130,  une  sentence  des  requêtes  de  Palais 


(1)  Registres  de  catholicilé. 
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de  Dijon,  du  47  juin  4728,  qui  condamne  Tabbé 
Brocard  à  démolir  le  four  qu'il  avait  fait  construire 
dans  la  maison  curiale  pour  son  usage  personnel, 
et  à  porter  désormais  sa  pâte  au  four  commun, 
ainsi  que  ses  prédécesseurs  et  lui  avaient  fait  jusque- 
là.  —  Néanmoins,  madame  Josôphe  Vestu,  dame  de 
Beire,  veuve  de  messire  André  Malpoy,  lui  fit  la 
remise  des  dommages  et  intérêts,  que  la  cour  lui 
avait  accordés  après  qu'elle  eut  démontré  que,  de 
temps  immémorial,  les  curés  de  Beire  cuisaient 
leur  pain  au  four  banal  appartenant  au  seigneur  de 
Beire-la- Ville. 

A  l'instar  de  ses  prédécesseurs,  l'abbé  Brocard 
fit,  en  mourant,  donation  d'une  somme  de 500  livres 
à  la  fabrique  de  Beire,  à  charge  de  services  reli- 
gieux. 

XVII.  -  L'abbé  Jean-Philippe  Grillot  (1745). 

Le  premier  acte  de  catholicité  qu'il  rédigea  fut 
celui  de  la  sépulture  de  Jacques  Cotton  ;  il  porte  la 
date  du  8  janvier  4745.  Le  dernier  fut  celui  du 
baptême  de  Prudent  Léchënet,  qui  eut  lieu  le  6  fé- 
vrier 4770.  Il  administra  donc  la  paroisse  de  Beire 
pendant  plus  de  25  ans.  Il  mourut  le  2  avril  4770, 
et  fut  inhumé,  le  surlendemain,  au  cimetière  pa- 
roissial, par  maître  Jean-Germain  Arnoult,  curé 
d'Arceau,  doyen  de  Bèze,  en  présence  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  des  paroisses  voisines.  — 
Une  note  écrite  de  la  mafh  de  M.  Charles  de  Ves- 
vrotte  nous  fait  connaître  qu'il  fut  enterré  à  l'angle 
nord-est  du  cimetière;  M.  de  Vesvrolte  était  âgé 
de  dix  ans  quand  ce  prêtre  mourut,  et  il  avait  pu 
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assister  à  son  enterrement.  Plusieurs  anciens  da 
village,  qui  avaient  été  renseignés  par  leurs  pères, 
nous  ont  également  affirmé  la  même  chose  :  il  s'é- 
tait fait  inhumer  en  cet  endroit,  parce  que  ce  coin 
du  cimetière  étant  couvert  de  ronces  et  d'épines, 
personne  ne  voulait  y  avoir  sa  sépulture. 

L'abbé  Grillot  mourut  jeune  encore  :  il  n'avait 
que  55  ans.  Il  était  de  santé  très  délicate ,  ce  qui 
concorde  parfaitement  avec  la  tenue  de  ses  re- 
gistres où  on  voit  un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques, tant  réguliers  que  séculiers^venirTaider  dans 
ses  fonctions  pastorales.  —  Selon  le  témoignage  de 
plusieurs  vieillards ,  que  nous  avons  pu  interro- 
ger, il  fut  vivement  regretté  de  ses  paroissiens  :  il 
était  d'une  excessive  charité,  et  on  le  surprit  sou- 
vent, la  nuit,  portant  du  bois  et  du  blé  aux  pauvres 
du  village. 

Voici  son  acte  de  sépulture,  que  nous  sommes 
heureux  de  placer  ici,  précisément  à  cause  des 
bons  souvenirs  laissés  à  ses  paroissiens  par  ce 
prêtre  vertueux  :  «  Maître  Jean-Philippe  Grillot, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans,  décéda  muni  des  sacre- 
ments de  TEglise,  le  deux,  et  fut  inhumé  au  cime- 
tière dudit  Beire,  le  quatre  avril  mil  sept  cent 
soixante-dix,  par  maître  Jean-Germain  Arnoult, 
prêtre-curé  d'Arceau,  doyen  de  Bèze,  en  présence 
de  :  M"  Pierre  Enfer,  curé  de  Viévigne  ;  de  Louis 
Peincedey,  curé  de  Spoy;  de  Jean-Baptiste  Gue- 
laud ,  curé  de  Bèze  ;  de  Pierre  Mochot ,  vicaire 
à  Gémeaux  ;  de  Nicolas  Dupasquier,  vicaire  â 
Bourberain  ;  de  Joachim  Comte  ^  vicaire  à  Ar- 
ceau; de  Nicolas  Morizot,  desservant  audit  Beire 
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naud  fut  contraint  de  restreindre  l'élan  de  son 
génie  et  de  n'exercer  ses  talents,  pour  ainsi  dire, 
que  dans  le  genre  du  buste.  Son  pays  natal  lai 
offirant  peu  de  ressources,  il  n'y  résida  que  momen- 
tanément, et  pendant  un  des  instants  qu'il  passa  i 
Dijon  il  fît  le  buste  de  Claude  Hoin,  ancien  conser- 
vateur du  Musée  ;  et  c'est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  ce  genre  que  possède  cet  établissement 

«  A  une  date  qui  nous  est  inconnue,  il  fit  à  Mar- 
seille deux  figures  et  une  cariatide  de  petites  pro- 
portions, dont  le  musée  de  Dijon  possède  les  plâtres, 
que  Ton  trouvera  au  nombre  des  objets  cités  plus 
bas  (Proméaiée,577;  Milon  de  Crotone, 578;  Ca- 
riatide, 579).  Dans  ces  ouvrages,  Charles  Renaud 
montre,  comme  savant  anatomiste,  un  talent  qui 
fait  honneur  à  TEcole  dans  laquelle  il  a  puisé  les 
premiers  principes  de  son  art.  » 

La  famille  Regnault   était  une  des  andennes 
familles  de  Beire,  mais  elle  en  a  complètement 
disparu.  Nous  n'avons  pas  trouvé  l'acte  de  nais- 
sance de  noire  sculpteur.  En  retour  l'abbé  Grillot 
a  baptisé,  de  1749  à  1759  :  Jacques,  Pierre  et 
François  Regnault,  fils  de  Jacques  Regnault,  labou- 
reur à  Beire.  —  Jacques  naquit  le  27  décembre 
4749,  Pierre  le  9  décembre  1753  et  François  le 
28  janvier  1759. — Nous  sommes  porté  à  croire  que 
le  sculpteur  béréen  dut  s'appeler  d'abord  Pierre 
ou  François,  et  qu'à  l'époque  de  sa  confirmation, 
comme  cela  se  fait  encore  en  certaines  localités, 
il  aura  changé  son  nom  en  celui  de  Charles,  sous 
lequel  il  est  désigné  dans  la  notice  que  nous  venons 
de  rapporter. 
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Il  y  eut,  sous  le  ministère  de  Tabbé  Grillot,  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  1761,  une  grande  morta* 
lité.  sur  les  petits  enfants  :  26  décès  ! 

XVIll.  —  L'abbé  Pierre-Joseph  Marigny  (1770). 

Son  ministère  dans  la  paroisse  de  Beire  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  —  Le  premier  acte  des  registres 
de  catholicité  rédigé  par  lui  fut  celui  du  décès  de 
François  Sonnois,  arrivé  le  1"  mai  1770.  On  le  voit 
ensuite  clore  ses  registres,  le  1"  janvier  1771  et  ne 
plus  reparaître.  C'est  sur  sa  démission,  nous  dit 
M.  Charles  de  Vesvrotte.  que  M.  Antoine  Semetier 
lui  succéda.  —  Il  n'a  donc  administré  la  paroisse 
que  pendant  l'espace  de  huit  mois  environ.  Cepen- 
dant c'est  sous  son  administration  que  fut  fondue 
et  bénite  la  cloche  qui  servit  à  l'église  de  Beire-la- 
Ville  jusqu'à  Tannée  1852,  époque  où  elle  fut 
vendue  à  la  petite  commune  de  Samerey,  dans  le 
voisinage  de  Saint-Jean-de-Losne ,  pour  être  rem- 
placée par  trois  cloches  nouvelles.  —  L'une  de  ces 
dernières  est  restée  au  clocher  de  T ancienne  église  ; 
les  deux  autres  ont  été  refondues,  avec  augmentation 
de  poids,  en  1859,  par  Petifourt,  fondeur  à  Arbot 
(Haute-Marne).  Le  17  octobre  de  la  même  année, 
elles  ont  été  placées,  après  leur  bénédiction  solen- 
nelle, au  beffroi  de  la  nouvelle  église. 

XIX.  —  Vabbé  Antoine  Semetier  (1771). 

Il  prit  possession  de  la  cure  de  Beire,  après  la  dé- 
cnission  mentionnée  plus  haut  de  Tabbé  Marigny. — 
Le  premier  acte  qu'il  rédigea  fut  celui  de  la  sépul- 
ture de  Prudent  Leroy,  décédé  le  7  janvier  1771  et 
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inhumé  le  lendemain.  Le  1"  janvier  1793,  Fann 
de  la  République  française,  il  clôt  et  arrête  ses 
registres,  en  même  temps  qu'il  cesse  les  fonctioas 
de  son  ministère.  Il  fut,  on  le  voit,  curé  deBeire 
pendant  une  période  de  22  ans. 

Il  est  regrettable  qu'un  prêtre  d'un  aussi  réel 
mérite  ait  cru  pouvoir  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Cela  ne  le  préserva  pas,  toix- 
tefois,  des  persécutions  qui  s'attachèrent  même  au.^ 
personnes  des  prêtres  assermentés.  Et  quand  l'abbé 
Semetier  se  vit  brutalement  arrêter  par  ceux  don.t 
il  avait  été,  à  Beire,  Tami  et  le  bienfaiteur,  il  di^t 
singulièrement  regretter  un  moment  de  faiblesse  et 
d'oubli  de  ses  devoirs,  qu'il  se  fit  bien  pardonnai*» 
au  reste,  par  les  longs  et  honorables  services  qat^'il- 
rendit  plus  tard  à  TEglise  :  après  avoir  été  emplo 
à  l'église  Notre-Dame  de  Dijon,  il  fut  nommé  p: 
révêque  Henri  Raymond  à  la  cure  cantonale 
Chevillon  (Haute-Marne),  alors  que  ce  départem©^^^ 
faisait,  au  rétablissement  du  culte  en  France,  paï""" 
tie  de  Tévôché  de  Dijon;  et  c'est  en  cette  .qualité 
que,  dès  le  25  floréal  an  xi,  on  le  vit  venir,  avec  to  ti  ^ 
les  curés  en  litre  de  ce  département  nouvellemer^^ 
nommés,  prêter  le  serment  légal,  dans  l'église  Sair^  *" 
Jean  de  Chaumont,  où  leur  évêque  les  avait  conv<:=>* 
qués  pour  cette  cérémonie.  Cette  prestation  <^® 
serment  se  fit  entre  les  mains  du  préfet  Jerpli  ^" 
nion  (1). —  11  mourut  curé-archiprêtre  de  la  vilï^ 
de  Semur-en-Auxois. 


(1)  Procës-?erbal  de  la  prestatiou  de  serment  des  curés  nooT^A 
lement  nommés. 
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première  opération  électorale ,  où  on  avait  élo  un 
membre  de  moins  que  la  loi  ne  le  demandait,  quatre 
jours  après,  c'est-à-dire  le  dimanche  7  févrieriTSO, 
ils  réparèrent  leur  faute,  et  M.  Semetier  fat  élu 
ofTicier  ou  conseiller  municipal  de  Beire.  Toatefois^ 
il  ne  siégea  pas,  et  le  10  du  même  mois,  il  donna  sa 
démission  en  ces  termes,  dont  la  délicatesse  et  la 
dignité  n'échapperont  à  personne  : 

a  Je  soussigné,  curé  de  Beire,  déclare  à  la  muni- 
cipalité dudit  lieu,  que  je  me  déporte  de  la  nomi- 
nation qu'a  faite,  dimanche  dernier,  la  commune, 
en  m'agrégeant  aux  officiers  d'icelle.  J'en  donne  d& 
bon  cœur  ma  démission,  et  m'en  tiens  irrévoca- 
blement à  mes  fonctions  de  pasteur,  à  moins  que 
la  Providence  n'en  dispose  autrement.  J^  ne  fea 
plus  me  mêler  de  rien  que  de  mon  ministère.  Coc^-- 
séquemment  qu'on  ne  compte  plus  sur  moi  (1). 

a  En   la  maison  curiale  dudit  Beire,  le  10  f^^ 
vrier  4790.  —  A.  Semetier.  » 

XX.  —  Labbé  Jacques  Richard  (1803}. 

Contrairement  à  l'opinion  de  son  prédécesseu  "*• 
l'abbé  Richard  refusa  tout  serment  à  la  constitulic^^ 
civile  du  clergé.  Aussi,  fidèle  à  sa  foi  de  prèl 
catholique,  titre  que  nous  lui  voyons  prendre,  avi 
un  légitime  orgueil,  dans  le  premier  acte  (L  ^ 
registres  de  cathoUcité  qu'il  signa  après  la  T^^' 
reur  (2),  alors  qu'il  était  précepteur  au  château    <i^ 


(1)  Archives  de  la  mairie  de  Beire. 

(S)  Baptême  de  Nicolas  Bonnamaa,  5  juillet  1801. 
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Tasniot,  fut-il  déporté.  On  nous  Tavait  dit  plusieurs 
fois  ici.  Mais  nous  en  eûmes  depuis  la  preuve  cer- 
taine par  une  lettre  de  Févéché  de  la  Rochelle 
que  nous  voulons  publier  ici  à  l'honneur  de  notre 
saint  et  vénéré  prédécesseur  : 

•  ÊVÊCB£  de  la  ROCHELLE.  —  ŒUVRE  DE  l'ILE  MADAME. 

«  La  Rochelle^  le  18  novembre  1865. 

«  Monsieur  le  Curé, 

«  Dans  la  glorieuse  liste  des  prêtres  déportés 
pour  la  foi,  pendant  la  Révolution,  sur  les  côtes  de 
la  Charente-Inférieure,  figure  le  nom  de  M.  Richard, 
curé  de  Beire,  de  la  déportation  de  Bordeaux,  et 
détenu  longtemps  à  bord  des  vaisseaux-prisons  de 
^a  rade  de  File  d'Aix,  puis  à  Brouage.  Il  survécut 
sans  doute  aux  nombreuses  victimes  de  ce  cruel 
^^Pplice.  Mais  il  n'en  mérite  pas  moins  les  hon- 
^^Urs  réservés  aux  confesseurs  de  la  foi. 

«  Nous  avons  pensé,  Monsieur  le  Curé,  répondre 

^  "Votre  désir  le  plus  naturel,  comme  à  celui  de  votre 

Paroisse,  en  vous  adressant  spécialement  l'appel  ci- 

i^itit,  pourTérection  d'un  monument  où  trouveront 

pWe  tous  les  noms  de  ces  illustres  confesseurs  de 

1'^  foi.  La  cause  parle  assez  d'elle-même    à   des 

prêtres  héritiers  de  pareils  devanciers.  Nous  n'avons 

pas  besoin  de  la  plaider  davantage  près  de  vous  ; 

mais  nous  voudrions  vous  prier  de  communiquer 

aussi  cet  appel,  si  vous  le  jujçez  à  propos,  et  aux 

Jbonnes  familles  de  votre  paroisse  et  à  la  famille  de 

M.  Richard,  si  son  adresse  vous  est  connue,  ainsi 

qu'à  vos  collègues. 
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c  Avec   les    souscriptions   que   vous  poorriei 
réunir,  nous  recevrions  bien  volontiers  les  rensei- 
gnements que  votre  piété  aurait  recueillis  sur  ce 
digne  prêtre.  Vous  auriez  la  bonté  de  les  adresser 
à  M.  Taubé  Manseau,  secrétaire  de  la  commissioo, 
curé  de  Sainl-Nazaire  et  de  Tlle  Madame,  par  Soa- 
bise,  près  Rochefort,  Charente-Inférieure.  Cet  ec- 
clésiastique   a   préparé,  d'après  les    documents 
authentiques,  un  travail  important  sur  la  déporta- 
tion, et  serait  heureux  de  le  rendre  aussi  complet. 
que  possible,  avant  de  le  livrer  à  Timpression. 

<K  Avec  mes  remerciments  anticipés,  agréez... 

«  Petit,  Vicaire  général^ 

«  Président  d6  la  Commission  de  Tœayre  de  l'Ile  Uidis*-  ^ 


«  P.  S.  Nous  vous  serions  reconnaissants,  Hoi 
sieur  le  Curé,  si  vous  pouviez  nous  procurer  un^^ 
liste  faite  par  M.  Richard,  sur  laquelle  il  ava»-^* 
inscrit  les  noms  de  ses  compagnons  de  détentiopr  ^• 
Il  avait  fourni  cette  liste  à  M.  Guillon,  l'auteur  di 
Martyrs  de  la  Révolution,  qui  aurait  bien  fait  de 
citer.  M.  Richard  n'en  aurait-il  pas  fait  une  doubï  * 
copie  par  hasard?  Soyez  assez  bon  pour  consulta ^ 
les  archives  de  votre  paroisse  ou  révéché.  » 

A  la  chute  de  Robespierre,  Tabbé  Richard  rentt*^ 
à  Dijon,  sa  ville  natale.  Dès  le  29  floréal  an  xii^ 
la  République  française,  de  Tasniot,  où  il  était  ^^ 
qualité   de    précepteur  (19  mai   1803),  ayant  et  •^ 
nommé  par  Tévêque  Henri  Raymond  à  la  cure  ^ 
Beire,  il  en  prit  officiellement  possession  par  1 
baptême  de  Pierre  Joblin.  —  Il  quitta  ce  poste  po»^ 
s'installer  à  Arceau,  au  commencement  de  183-*"^ 
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(1 1    janvier).  Le  dernier  acte  signé  pai-  lui  «iaiis 
c^Cfe  paroisse  est  du  22  août  1831. 

IDe  la  cure  d*Arceau,  Tabbé  Richard  fut  trans- 
fère à  l'archiprétré  de  la  ville  de  Beaune,  où  il 
lEi^ourut,  le  27  mai  1852,  âgé  de  86  ans. 

Xe  meilleur  souvenir  s* est  attaché  à  la  mémoire 

d^    ce  prêtre  vénérable,  dans  les  divers  postes  qu'il 

a     occupés.   Nous  radlrmons  pour  Beire  et  pour 

Ak^rceau,  que  nous  avons  particulièrement  connus. 

(2  laant  à  la  ville  de  Beaune,  après  vingt-cinq  ans 

écoulés,  elle  n'a  oublié  ni  la  vie  régulière,  ni  le 

ETi^and  esprit  de  foi,  ni  la  charité  modèle  de  son 

*igne  et  saint  pasteur. — Ses  souffrances  sur  lespon- 

^■"^ns  furent  excessives  :  c  L'humidité  qui  nous  péné- 

^**^t,  disait-il  lorsqu'il  racontait  les  diverses  phases 

^^  sa  captivité,  fut  si  jjrande  que  nos  montres 

'^Ouillaient  dans  nos  poches;  un  grand  nombre 

^  ^ntre  nous  moururent,  et  je  ne  dus  ma  conser- 

^'^Uon  qu'à  ma  jeunesse  et  à  ina  forte  constitution.  » 

*^'^bbé   Richard,  en  eifet,  était  tout  ieune  alors  : 

^^  Venait  à  peine  d'être  ordonné  prêtre  lorsqu'é- 

^lîita  la  Révolution.  Toutefois,  si  robuste  qu'il  fût, 

^*  avait  perdu  en  partie  Tusaîre  d'un  de  ses  bras  à 

^^  suite  de  cette  rude  épreuve. 

L'ahbé  Semetier  ayant  été,  mal^Te  sa  presta- 
^^on  de  serment,  violemment  arraché  de  sa  cure 
^^  commencement  de  1703:  d'autre  part,  M.  Ri- 
chari  n'en  ayant  pris  possession  qu'au  mois  de 
^^  \^}3.  il  s'ensuit  que  la  paroisse  de  Buire  fut 
^^ïis  pasteur  pendant  plus  de  dix  ans.  —  Aussi. 
^  ^Hîpressement  qu'on  mit  à  recevoir  le  nouveau 
c^ré  fat-il  extraordinaf  -^'^ces  les 
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plus  curieuses  de  la  municipalité  de  cette  époque 
est  bien,  à  notre  avis,  la  délibération -rédigée  par 
Nicolas  Larché,  à  Teffet  d^assurer  i  M.  Tabbé 
Richard  le  logement,  le  mobilier  et  le  traitement 
dont  il  avait  besoin  et  que  la  commune  dut  lui 
offrir  :  le  vent  révolutionnaire  venait  de  se  retour- 
ner, naturellement  la  girouette  avait  fait  une  évolu- 
tion conforme  au  mouvement  donné.  Nous  en  re- 
parlerons plus  tard. 

Pendant  cette  longue  vacance  de  la  paroisse  de 
Beire,  les  enfants  furent  baptisés  :  112  i  Viévigne 
par  Tabbé  Nancey,  et  23  dans  les  paroisses  de  Lux, 
de  Tànay,  de  Spoy,  d'Arc-sur-Tille  et  de  Gémeaux. 
Une  petite  fille ,  Anne  Canet ,  fut  même  baptisée 
jusqu'à  Dampierre-sur-Salon.  Dans  le  courant  du 
mois  de  juillet  1802,  on  voit  Marie  Louis  (lisez  Lub), 
fille  de  Denis  Louis,  jardinier  à  la  Chaume,  rece- 
voir  le  baptême  des  mains  de  M.  Petit,  ancien 
prieur  de  Tart,  qui  habitait  la  maison  Garot  (Louis), 
sise  rue  de  la  Bourderoie.  (Cette  maison  est  en- 
core connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  maison  de 
Monsieur  le  prieur.) 

Les  vieillards  nous  ont  souvent  raconté,  et  il  est 
(le  notoriété  publique  à  Beire,  qu'en  ces  jours  mal- 
heureux qui  ramenaient  TEglise  de  France  aux 
temps  des  catacombes,  les  saints  mystères  furent 
fréquemment  célébrés  en  secret,  dans  la  maison  de 
Jean-Baptiste  Bonnamas,  toujours  ouverte,  malgré 
les  sérieux   dangers   auxquels  il   s'exposait,  aux 
prêtres  fugitifs  et  errants.  —  Ainsi  faisaient  les 
chrétiens  d'un   autre  âge  aux  jours  des  grandes 
persécutions,  sous  l'empire  romain. 
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^      XXI.  —  Vabbé  J,'J,  Devuyst  (18M). 

Son  ministère  dans  la  paroisse  de  Beire  dura 
quelques  mois  à  peine  :  les  registre  de  catholicité 
nous  le  montrent  bénissant,  le  22  janvier  1822,  le  ma- 
riage de  Mathieu  Vérundat  avec  Catherine  Rouette, 
puis,  le  28  mai  de  la  même  année,  baptisant  Jeanne 
Ladrey.  —  Après  cette  date,  il  quitta  la  paroisse. 

On  nous  a  dit  que  ce  prêtre,  ancien  aumônier  de 
régiment,  était  d'origine  belge,  d'un  talent  remar- 
quable, et  que,  pendant  le  carême  de  1822,  il  obtint 
les  plus  brillants  succès.  Toutefois  son  nom,  de  pro- 
nonciation difficile ,  était  à  peine  connu  des  habi- 
tants quand  nous  avons  pris  possession  de  la  cure 
de  Beire;  et,  à  cause  de  la  grande  difficulté  qu'il 
éprouvait  à  marcher,  on  nous  le  désignait  générale- 
ment sous  le  nom  de  prêtre  boiteux. 

Après  sa  retraite ,  et  pendant  la  vacance  de  la 
cure,  le  service  de  la  paroisse  fut  fait  tour  à  tour 
par  MM.  Morisot,  Mailley  et  Richard,  curés  de  Ma- 
gny-Saint-Médard,  de  Vie  vigne  et  d'Arceau. 

XXII.  —  Vabbé  Jean-Baptiste  Barrard  (1828). 

Le  premier  acte  des  registres  de  catholicité  qu'on 
lui  voit  signer  est  celui  du  décès  de  François  Moul- 
tant,  inhumé  le  8  mars  1823  ;  le  dernier  est  celui 
du  baptême  de  Marie-Anne  Pargon,  baptisée  le  25 
octobre  1835.  D'où  il  suit  qu'il  fut  curé  de  Beire 
pendant  une  période  de  douze  ans  et  quelques  mois. 
—  Ce  prêtre  était  originaire  du  diocèse  de  Langres, 
qui ,  après  la  tourmente  révolutionnaire ,  avait  été 
annexé  à  celui  de  Dijon. 

il 
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De  Beire  Tabbé  Barrard  fut  transféré  à  la  CAire 
dePluvauU;  il  devint  plus  tard  curé  des  paroisses 
de  BelIenot-sur-Seine  et  de  Noidan.  Il  uiourul  eu 
ce  dernier  lieu,  dans  le  courant  de  Tannée  1860, 
âgé  de  65  ans.  —  Après  son  départ  de  Beire,  le 
soin  de  cette  paroisse  fut  confié,  jusqu'à  Farrivéede 
M.  Vêtu,  à  l'abbé  Marion,  curé  de  Viévîgne. 

XXIII.  —  Vabbé  Jean-Xavier  Velu  (1836). 

Le  premier  acte  officiel  de  son  ministère  dans 
la  paroisse  de  Beire  fut  celui  de  la  bénédiction 
nupliale  donnée,  le  9  février  1836,  à  Bernard  Le- 
deuil  et  à  Jeanne  Ménétrier  ;  le  dernier  fut  la  sé- 
pulture de  Marguerite  Canet ,  inliumée  le  19  no- 
vembre de  la  même  année.  Il  fut  donc  à  peu  près 
neuf  mois  curé  de  Beire.  —  De  cette  cure  il  fut 
transféré  à  celle  de  Talant,  d'où  Mgr  Rey  Tappela 
près  de  lui,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  vicaire 
général  du  diocèse  de  Dijon. 

Il  était  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de 
Dijon .  11  est  mort  à  Paris,  le  9  février  1871 ,  supérieur 
(le  l'infirmerie  ecclésiastique  de  Marie-Thérèse.  — 
M.  VabbéVétu  a  écrit  plusieurs  ouvrages  estimés. 

XXIV.  —  Vabbé  Ciaude-Joseph  Ecoffet  (i^ZG), 

Après  le  départ  de  l'abbé  Vêtu,  la  vacance  de  la 
paroisse  de  Beire  ne  fut  pas  de  longue  durée  car 
dès  le  40  décembre  1836,  on  voit  Tabbé  Ecoffel  si- 
gner Tacte  de  sépulture  d'Eugène  Chambrette.  Le 
25  juin  1855,  il  enterre  Marie  Luis;  puis  il  part 
pour  Chevigny-Saint-Sauveur,  où  il  s'installe  comme 
curé  de  cette  paroisse,  le  dimanche  suivant. 
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L'abhé  Ecofïet,  né  à  Amance,  Haule-Saône,  le 
20  septembre  1790,  y  est  mort,  retiré  du  saint  mi- 
nistère, le  7  juin  4870,  heureux  ^ie  n'avoir  pas 
connu  les  malheurs  de  sa  patrie,  et  âgé  de  80  ans. 
Une  attaque  de  paralysie  l'avait  obhgé,  deux  ans 
auparavant,  à  prendre  sa  retraite. 

Il  occupa  successivement,  dans  le  diocèse  de 
Dijon,  les  cures  de  Grancey-le-Château,  deTalmay, 
de  Messigny,  de  Chazeuil,  de  Beire  et  de  Chevi- 
gny-Saint-Sauveur.  —  Avant  d'être  admis  dans  le 
diocèse  de  Dijon,  il  avait  été  curé  de  Fontenoy-le- 
Château,  diocèse  de  Besançon. 

XXV.  —  V(Sbé  Pierre'Augusti  Bourgeois  (1855). 

Né  à  Gurgy-le-Chàteau,  Côte-d'Or,  le  20  février 
d827.  —  Ordonné  prêtre  le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
29  juin  1851.  —  Vicaire  d'Auxonne,  le  21  juillet  sui- 
vant. —  Installé  curé  de  Beire-le-Châtel,  le  1"  juil- 
let 1855.  —  Nommé  à  la  cure  de  Mirebeau-sur- 
Bèze,  le  2  décembre  1874.  —  Approuvé  par  décret 
présidentiel,  signé  à  Versailles,  le  11  janvier  1875. 

—  Installé  le  14  février  de  la  même  année. 

XXVI.  —  L'abbé  Louis  Morillot  (1875). 

Né  à  Bissey-la-Côte,  canton  de  Montigny-sur- 
Aube,  Côte-d'Or,  le  24  avril  1838.  —  Ordonné 
prêtre  le  25  mai  1861.  — Ancien  vicaire  de  Seurre. 

—  Successivement  curé  des  paroisses  de  Corgen- 
goux  et  de  Buncey.  —  Installé  curé  de  Beire-le- 
Chàtel  le  28  février  1875. 


CHAPITRE  VIII 


Etablissement  de  Técole  congréganlste  de  Beire. 


«  L'établissement  de  Beire ,  nous  dit  une  note 
orficielle,  fut  fondé,  en  1839,  par  M.  Louis-Edouard 
de  Salvaing,  bai*on  de  Boissieu,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  et  par  M.  Dubard,  avocat  à  Dijon. 
—  Privé  d'abord,  cet  établissement  a  été  reconnu 
communal,  le  21  octobre  1854,  à  la  suite  des  ser- 
vices exceptionnels  rendus  par  les  religieuses  à  la 
paroisse  de  Beire,  pendant  Tépidémie  du  choléra.  » 

Nous  n'avons  pas  pensé  qu'il  fût  opportun  de  si- 
gnaler ici,  avec  la  juste  sévérité  des  termes  conte- 
nus dans  la  note  qui  nous  a  été  remise,  l'opposition 
pa^-sionnée  et  par  trop  abusive  faite,  pendant  près 
(le  quinze  ans ,  par  l'autorité  locale,  à  une  institu- 
lion  qui  jouissait  de  la  sympathie  la  plus  méritée.  — 
Mais,  comme  nous  écrivons  afin  de  raconter  (scri- 
bilur  ad  narrandum),  nous  aurons  asgez  d'indé- 
pendance de  caractère  pour  affirmer  que  l'ouverture 
d*une  école  laïque  de  jeunes  filles,  dans  la  commune 
de  Beire,  forte  de  800  habitants  à  peine,  fut  une 
mpardonnable  faute  d'administration,  alors  que  la 
classe  des  religieuses,  parfaitement  tenue,  suffisait 
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largement  aux  besoins  de  la  commune ,  et  que  les 
habitants  en  étaient  universellement  satisfaits.  — 
L'opinion  calme  du  village,  et  c'est  celle  dont  il  faut 
toujours  tenir  état,  ne  demandait  aucune  innova- 
tion, au  contraire  :  on  vit'dans  la  suite  combien  la 
paroisse  tenait  à  ses  religieuses.  Pour  être  con- 
vaincu de  la  véracité  de  notre  langage,  il  suffit 
de  rapporter,  ainsi  que  nous  le  faisons,  après 
Torage  passé  et  à  quinze  ans  de  distance,  le  verdict 
du  sentiment  général.— Il  faut  à  des  administrateurs, 
soucieux  du  mandat  qu'ils  tiennent  de  leurs  con- 
citoyens, assez  de  calme,  de  justice  et  d'impartia- 
lité, pour  faire  fléchir  leurs  sentiments  personnels 
devant  les  aspirations  formelles  et  les  désirs  nette- 
ment exprimés  de  leurs  administrés.  —  S'il  en 
eût  été  ainsi ,  et  si  on  n'avait  rien  précipité ,  on 
n'aurait  pas  à  regretter,  aujourd'hui,  ces  construc- 
tions bâtardes  et  sans  goût  qui  servent  de  salle 
d'école  aux  jeunes  filles  et  de  logement  aux  mai- 
tresses  qui  les  dirigent. 

Nous  savons  que  MM.  de  Boissieu  et  Dubard 
furent  puissamment  soutenus,  dans  leur  œuvre, 
si  nécessaire  aux  besoins  de  la  jeunesse  :  par 
M.  l'abbé  Ecoffet,  curé  de  la  paroisse,  qui  offrit, 
pour  un  temps,  le  logement  aux  religieuses  et  à 
leurs  élèves  — ^^par  M.  le  comte  de  Vesvrotte  —  par 
M"*Bounder—  et  parles  habitants,  qui  se  cotisèrent 
pour  faire  le  traitement  exigé  par  la  communauté 
de  la  Providence  de  Vitteaux.  Enfin,  le  roi,  la  reine, 
le  prince  royal  et  M.  de  Vesvrotte  donnèrent  une 
soraipe  de  650  fr.  pour  l'acquisition  du  mobilier  des 
religieuses. 
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La  première  supérieure  de  rétablissement  de 
Beire  fut  sœur  Magdeleine  Tiercin,  née  à  Sainte- 
Marie-la-Blanche ,  canton  de  Meursault,  le  5  ayril 
1792,  entrée  en  religion  vers  1816,  et  décédée  à  la 
communauté  de  Vitteaux,le  4  janvier4861.  — Elle 
ne  demeura  que  quelques  mois  à  Beire,  et  y  fut 
remplacée  par  sœur  Emilienne  Desvignes. 

Sœur  Emilienne  naquit  à  Morey,  paroisse  de  Mont- 
Saint-Jean,  le  25  mars  1804.  Son  entrée  en  religion 
eut  lieu  en  1826.  Elle  occupa  le  poste  de  Beire  de 
1839  à  1846  d'abord ,  et  eut  pour  compagne  sœur 
Léauté  (  Saint-Etienne  ) ,  puis  sœur  Saint-Paul.  — 
En  1846,  cette  dernière  lui  succéda  dans  la  direc- 
tion de  l'établissement  de  Beire,  ayant  pour  com- 
pagne sœur  Suzanne  Breton. 

En  1850,  sœur  Emilienne  fut  rappelée  à  Beire,  où 
elle  demeura  jusqu'en  1857,  avec  sœur  Eustochie 
Lebault  d'abord,  puis  avec  sœur  de  l'Incarnation 
Estiot.  —  Cette  dernière,  arrivée  à  Beire  en  1854, 
à  répoque  du  choléra ,  dirige  rétablissement  de 
cette  commune  depuis  Tannée  1857.  —  Elle  eut  pour 
compagne,  pendant  seize  ans,  sœur  Hortense  Ma- 
thouillet ,  née  à  Pernand  et  décédée  à  Beire,  le 
15  mai  1875,  âgée  de  trente-huit  ans  :  femme  d'un 
véritable  mérite,  elle  fut  vivement  regrettée  des  ha- 
bitants; et  le  surlendemain  de  sa  mort ,  six  cents 
personnes  en  pleurs  suivaient  le  cercueil  de  celte 
sainte  fille,  qui  venait  de  passer  parmi  nous  en  faisant 
le  bien.  Elle  a  été  remplacée  par  sœur  Raphaëline. 


l  il 


CHAPITRE   IX 


Ise  chAteau  de  Beire  et  ses  anciens  seigneurs. 


Le  double  dessin  du  château  de  Beire,  que  nous 
avons  tenu  à  reproduire  ici,  renseignera  mieux  le 
lecteur  sur  cet  antique  manoir  que  toute  description 
possible,  si  fidèle  qu'on  puisse  la  supposer.  — Toute- 
fois, il  nous  semble  bon  de  faire  remarquer  que  la 
partie  historique  et  vraiment  ancienne  du  château 
est  la  vieille  tour  carrée  qui  figure  dans  ces  des- 
sins, et  qui  donna  son  nom  à  Beire-le-ChàteL  Elle 
doit  dater  du  XIP  siècle  ;  et ,  en  tous  cas ,  il  en 
est  certainement  fait  mention  dans  deux  pièces  au- 
thentiques du  milieu  et  de  la  fin  du  XIIP  siècle, 
conservées  aux  archives  de  la  Côte-d'Or.  —  C'est 
spécialement  des  seigneurs  de  Tancienne  maison 
forte  de  Beire  que  nous  entendons  parler  :  bien 
que  nos  recherches  relatives  aux  seigneuries  de 
Vesvrolte  et  de  la  Chaume  soient  incomplètes,  il  est 
certain  pour  nous  que  la  maison  de  Beire  Ta  tou- 
jours emporté  sur  les  deux  autres,  et  que  faire  son 
histoire,  c'est  faire  en  même  temps  celle  du  village. 
Qu'oninous  permette,  à  Tappui  de  notre  assertion, 
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de  citer  un  témoignage  précieuX|  celui  d* un  habitant 
de  Beire,  dont  le  nom  nous  est  toutefois  resté  incou- 
nuy  attendu  que  plusieurs  Feuillets  manquent  au  yo- 
lume  qui  contient  sa  déposition  dans  Finformation 
de  1568,  déjà  plusieurs  fois  invoquée  par  nous. 

Voici  cette  déposition,  telle  qu'elle  existe  dans  ce 
volume  incomplet:  cSur  les  vingt  ung  et  vingt- 
deuxiesme  articles  des  tierces  escriptures  du  se- 
cond arbitrage ,  à  prendre  de  ces  mots  :  qui  a  esté 
cause  jusques  a  la  fin/'  dict  qu*il  y  a  environ  ung 
an  qu'il  ouyt  dire  aEstienne  Camuset,  Pierre  Amyot, 
M*  Berthault  Loppin,  Estienne  Sordoillet  et  plu- 
sieurs autres  hommes  et  subjectz  dudict  sieur  de 
la  ChaulmOi  que  ledict  sieur  de  la  Chaulme  les  vou- 
loit  contraindre  aller  faire  le  guet  au  chastel  de  la- 
dicte  Chaulme,  ce  qui  leur  greuvoit  fort,  pour  ce  que 
ledict  châtel  dudict  Beire  leur  estoit  plus  commode, 
mais  que  néantmoincsils  metroient  leurs  biens  au- 
dict  chastel  de  Bère  comme  estant  le  lieu  plitë  asseu- 
ré.  Ce  que  le  desposant  a  entendu  avoir  esté  faict 
au  dernier  passage  des  reistres  ennemys  ;  et  autre 
chose  n'en  pourroit  déposer  »  (1). 

Ajoutons  encore,  qu'à  partir  de  la  fin  du  XV* 
siècle,  la  maison  seigneuriale  de  Beire  possédait 
Beire-la- Ville  en  entier  et  les  cinq  neuvièmes  de 
Beire-le-Chàtel ,  les  quatre  autres  neuvièmes  fai- 
sant l'apanage  des  seigneurs  de  la  Chaume  :  tout 
cela  est  nettement  établi  par  les  diverses  pièces  du 
procès  de  1568.  —  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  contes- 


(1)  Archiyes  du  château. 
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ter  la  prédominance,  dans  la  commune,  de  la  mai- 
son forte  de  Beire  sur  celles  de  Vesvrotte  et  de 
la  Chaume.  —  Nous  croyons,  à  bon  droit,  rester 
daas  le  vrai,  en  nous  attachant  spécialement  à  la 
première  de  ces  trois  seigneuries.  A  la  fin  de  nos 
chroniques,  si  nous  avons  découvert  assez  de  do- 
cuments, nous  pourrons  consacrer  un  chapitre 
particulier  aux  deux  sections  de  la  Chaume  et  de 
Vesvrotte,  ainsi  que  nous  l'avons  promis. 

Nous  ferons ,  relativement  aux  anciens  seigneurs 
de  Beire,  les  observations  que  nous  avons  faites  à 
Tendroit  de  nos  prédécesseurs,  savoir  :  qu'il  ne 
nous  sera  pas  possible  d'en  dresser  la  liste  com- 
plète. 

Si  nombreux  que  soient  encore  les  titres  sei- 
gneuriaux conservés  aux  archives  de  la  Côte-d'Or, 
et  qui  figurent  dans  l'ouvrage  analytique  de  Pein- 
cédé,  il  est  certain  que  la  plus  grande  part  a  dû  dis- 
paraître . — Et  puis,  il  en  était  des  seigneurs  du  moyen- 
âge  comme  des  prêtres  :  ils  ne  signèrent,  au  début, 
que  de  leurs  noms  baptismaux  les  actes  qu'ils  nous 
ont  laissés.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre 
mille,  un  acte  datant  du  commencement  du  XI* 
siècle,  et  qui  fut  inséré  dans  le  recueil  du  moine 
Jean,  est  clos  en  ces  termes  «  :  Hi  saut  testes^  en 
présence  de  :  Girard,  comte  ;  Gauthier  ;  Nerduin  ; 
Aldon;  Odon;  Hugues,  comte  ;  Odilon  »  (1). 

Jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  c'est  à  la  Chronique 
de  Bèze,  à  Pérard  et  à  Peincedé  que  nous  demau- 


<i;  Pairol.,  yol  CLXII,  p.  8»8. 


174  LE  CHATEAU  DB  BEIRE 

derons  nos  renseignements.  —  A  partir  de  là,  les 
terriers  et  les  manuels  à  cens  du  château  suffiront 
presque  à  notre  travail. 

Voici  maintenant  la  liste  des  anciens  seigneurs 
de  Beire,  dressée  dans  les  conditions  et  sous  les  ré- 
serves que  nous  venons  de  poser  : 

I.  —  £e  chevalier  Milon  de  Beire  (de  Tilla  qnrn  dicitar  Beria] 

(1015). 

Il  ne  fut  sans  doute  pas  le  premier  seigneur  de 
Beire.  Toutefois,  nous  le  placerons  en  tôte  de  notre 
liste,  par  la  raison  qu'il  est  le  premier  chevalier  de 
ce  lieu  qui  nous  soit  positivement  révélé  par  des 
documents  certains.  —  Le  plus  ancien  de  ces  docu- 
ments est  une  charte  de  l'an  1015  environ,  que  nous 
avons  déjà  rapportée  au  troisième  chapitre  de  ce 
volume,  et  où  on  voit  que  le  chevalier  Milon  de 
Beire,  de  villa  quœ  dicitur  Beriay  reçut  de  Guil- 
laume, alors  abbé  de  Bèzc,  la  troisième  partie  des 
revenus  de  régliso  dudit  Beire,  à  charge  de  services 
militaires. 

Ce  chevalier  Milon  est  très  probablement  celui 
dont  le  nom  figure  dans  une  sentence  rendue, 
l'an  1004,  en  assemblée  solennelle,  par  Brunon, 
évéque  de  Langres,  lequel  enjoignit  à  Milon  y  sous 
peine  d'excommunication ,  de  rendre  aux  religieux 
de  Saint-Etienne  de  Dijon  la  chapelle  de  Vesvrotte 
qu'il  avait  accaparée  (1). 


(l)  Notice  sur  le  hameau  de   Vesvrotte,  par  M.    Alphonse   île 
Veavrolle. 
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I/an  de  Tlncarnadôn  de  Notre  Seigneur  1020, 
le  même  Milon  de  Beire  fait  don,  à  saint  Pierre  du 
monastère  de  Bèze,  in  monaslerio  fontis  Bezuœ,  à 
titre  de  fondation  pieuse,  pro  rémedio  animœ  sucp, 
d'un  manoir  sis  à  Beire,  avec  neuf  arpents  de  terres 
labourables  y  attenant  et  une  soiture  de  pré,  una 
sediira  prati.  Il  y  ajoute  le  serf  Lambert,  sa  femme 
et  ses  enfants,  attachés  à  ce  petit  domaine  pour  le 
cultiver,  —  Les  témoins  de  cette  donation  furent  : 
Guy;  Bernard;  Aldon;  Lambert;  Grimejus;  Ro- 
marus  et  Hugues,  ce  dernier  fils  d' Aldon  (1). 

U.  —  Aduin  de  Beire^  fils  du  chevalier  Milon  (1015}. 

On  le  voit,  étant  probablement  déjà  majeur,  in- 
tervenir dans  le  contrat  de  Tan  4015,  passé  entre 
son  père  et  le  monastère  de  Bèze,  à  TefTet  d'en 
approuver  la  teneur  qu'il  jure  d'observer. 

Il  apparaît  en  second  lieu,  comme  témoin  de  la 
donation  que  Rayn?iuld,  seigneur  de  Châtillon,  fit 
à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  de  l'église 
de  Saint-Julien-sur-Norges,  au  pays  des  Attuariens  : 
Raynauld  fait  don  de  cette  église,  avec  toutes  ses 
dépendances,  à  l'abbé  Halinard,  le  jour  de  son 
entrée  en  religion  «  qui  me  eodem  die  monachum 
fecit  »,  du  consentement  d'Elisabeth,  son  épouse  et 
d'Humbert,  son  fils.  —  L'acte  en  fut  passé  le  samedi, 
2  septembre  1038,  indiction  VI,  épacte  xii,  Henri  I*' 
étant  roi  de  France,  et  Robert,  son  frère,  duc  de 


(1)  Pairol.,  vol.  CLXIl,  p.  911. 
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Bourgogne,  en  présence  de  :  Hugues,  évoque  de 
Langres  ;  de  Bérald,  évêque  de  Soissons;  de  Gar- 
nier ,  prévôt  des  chanoines  de  Saint-Etienne  de 
Dijon;  de  Guy  de  Grancey;  de  Milon  de  Frolois; 
d'Âduin  de  Beire  «  Aduinus  Beroensis  »  (1). 

Enfin,  après  Tan  1060,  selon  l'ordre  chronolo- 
gique observé  par  le  moine  Jean  dans  sa  Chrmiqw 
de  BèzCy  ce  même  Aduin  de  Beire  fait  don  ao 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Bèze,  d'un  manoir 
situé  audit  Beire,  avec  toutes  ses  dépendances. 
Suivant  la  coutume  d'alors,  il  lui  donne  en  mèto^^ 
temps  le  sert  Àlgrim,  attaché  à  ce  manoir.  —  Ceti^ 
charte    eut  pour  témoins  :  Walon,  Gamier     ^^ 
Milon  (2). 

Plusieurs  fois  encore  nous  avons  rencontré  ^^ 
nom  d'Âduin,  au  bas  de  chartes  correspondant  àv^  ^^ 
même  époque,  mais  sans  la  moindre  qualificatif  ^^ 
qui  le  déterminât.  Il  est  probable  qu'il  s'agissait  ^^^ 
néanmoins,  de  notre  Aduin,  fils  du  chevalier  Mit-— <^^ 
de  Beire. 

m.  .  Walon^  seigneur  de  Beire,  seuior  Beriœ  (iOSS). 

Nous  avons  vu,  dans  rarticle  consacré  à  Ad     ^i^ 
de  Beire,  qu'après  Tan  1060,  c'est-à-dire,  p  -^)ur 
suivre  Tordre  de  la  Chroyiiqiie  du  moine  Jean^^  de 
Tan  4060  à  l'an  4076,  un  personnage  appelé  Wc^Ion 
avait  été  témoin  d'une  donation  faite  au  menas,  ^ère 
de  Bèze  par  Aduin  de  Beire. 


(1;  PéraRD,!».  18Getl87. 

(3)  Patroi.,  \  1.  CLXII,  p.  931. 
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la  même  époque,  on  le  voit,  à  son  tour,  faire 

à  la  même  abbaye  d'un  manoir  sis  à  Beire^ 

toutes  ses  dépendances.  Il  y  avait  ajouté  un 

du  nom  de  Hqgues  de  Vado,  sa  femme  et  ses 

^xifants  11). 

Vers  l'an  1110,  Walon  réapparaît,  comme  témoin 

^'uïie  autre  donation,  faite  encore  au  même  mo- 

^^stère  de  Bèze,  par  Hugues  de  Chimissins.  L'acte 

^^    fut  rédigé  en  présence  :  d'Avin  de  Beire  ;  de 

^^bbé  André,  curé  du  môme  lieu;  de  Gauthier  de 

^*^e  et  de  plusieurs  autres  témoins  (2). 

-t>aiis  les  trois  actes  que  nous  venons  de  rappeler, 

y^^n  ne  nous  apprend,  il  est  vrai,  que  Walon  doive 

^tï*e  rangé  parmi  les  seigneurs  de  Beire.  Mais  on  ne 

^^^^ï^ait  cependant  lui  contester  ce  titre,  en  vertu  de 

^  ^^t«  d'une  donation  faite  au  monastère  de  Bèze, 

^  l*  an  1052  à  1060,  par  le  chevalier  Humbert  :  on 

^  ^'^^  it  ce  dernier  faire  don  à  ladite  abbave  de  toute  la 

P^^"  t  de  son  alleu  sis  sur  la  paroisse  de  Beire,  lequel 

^^r^  Pistait  en  terres,  prés,  eaux  et  forêts.  Ce  cheva- 

^^^     n'avait  pas  d'enfants,  et  il  avait  fait  le  partage 


ue^^     biens  de  sa  mère  avec  ses  frères  Hugues  et 

^    ^^3c. —  Peut-être  ce  frère  Hugues  devint-il  plus  tard 

*^     ^^hevalier  de  Chimissins,  Tauteur  de  la  donation 

^*^     Tan  1100,  rappelée  plus  haut.  Eu  tout  cas,  il 

è^^it  certainement  de  la  parenté  des  seigneurs  de 

^^Ire,  ainsi  que  l'attestent   un  grand  nombre  de 

^^artes  de  cette  époque;  et  il  possédait,  à  ne  pas 


(I)  Patrol.,  vol  CLXII,  p.  931. 
{%)  Id.,  p.  953. 


178  LE  CHATEAU  DE  BElRB  .  -,, 

en  douter,  une  partie  de  ses  biens  patrimoniaux 
sur  cette  paroisse.  —  L'acte  .dont  nous  nous  occu- 
pons (de  1052  à  1060)  porte  le  sceau  de  ce  Walon, 
seigneur  de  Beire,  c  sigillum  Wallonis,  senioris 
Beriœ  »  (1). 

Nous   aurions  hésité  à  traduire,  comme  noas 
venons  de  le  faire,  le  mot  sentons,  mais  trois  té- 
moins sont  qualifiés  de  la  même  façon  dans  cett^ 
pièce,  savoir  :  avec  Walon  de  Beire,  Fulcon  4-^ 
Beaumont  et  Gilbert  de  Rosières.  Et  puis  novi^s 
voyons,  vers  le  même  temps,  le  moine  Jean  dona©^ 
à  Pierre  de  Montsaugeon,  seigneur  de  Mirebeai^i 
indifféremment  le  titre  de  senioris  ou  de  domini  ^^ 
Miribello  (2). 

Nous  avons  en  outre  rencontré  plusieurs  fois  ^^ 
nom  de  Walon  au  bas  de  nombreuses  chartes  i^^' 
téressant  la  famille  seigneuriale  de  Beaumai^*» 
qui  était  sans  aucun  doute  alliée  à  celle  deBeix^^' 

IV'.  —  Avin  on  Euvin  de  Btire  (1100). 

Pour  éviter  toute  confusion,  nous  adopterons^  ^^ 
premier  de  ces  deux  noms  qui  désignent  évid^^i^^^' 
ment  la  même  personne.  Nous  l'avons  trou^v^^» 
d'ailleurs,  dans  les  différentes  chartes  qu'il  nous  ^ 
été  possible  de  consulter,  écrit  avec  l'orthograE^l^^ 
variée  que  voici  :  Atvinn^Sy  Exvinxis,  Ayvinus^  ^' 
Eguinus. 

Il  est  probable  qu'Avin  de  Beire  était  fils      <3e 


(1)  Pûlrol.y  Toi.  CLXII,  p.  921, 

(2)  !(i  ,  p.  948. 
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Walon.  —  Vers  Van  4100,  sous  le  règne  de  Philippe 

r',U  nous  apparaît  pour  la  première  fois,  signant 

avec  Walon,  l'abbé  André  et  Gaulthier  de  Beire, 

Vacte  de  la  donation  faite  par  Hugues  de  Chimissins 

au  monastère  de  Bèze,  et  que  nous  avons  meiMion- 

née  plus  haut  «  Signnm  Awini  de  Beria  ». 

Afingt  ans  plus  tard,  après  Tan  4119,  sous  le 
règne  de  Louis  VI,  le  même  A  vin  de  Beire  c  Ewinus^ 
dominus  de  Beria^  >  et  Annihile,  son  épouse,  font 
ensemble,  le  jour  de  la  mort  de  la  mère  de  ce  sei- 
gneur, don  à  Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  Téglise  de 
Bèze,  d'un  manoir  avec  ciftq  arpents  de  terre,  le 
tout  situé  à  Beire.  Ils  y  joignent  aussi  la  moitié  d*nn 
pré  dont  l'autre  partie  appartenait,  depuis  long- 
temps déjà,  à  ce  monastère;  puis,  une  serve  du  nom 
de  Gocia,  av«c  ses  trois  fils,  savoir  :  Odgier,  Girard 
etHugues  ;  enfin,  une  autre  serve  appelée  Hodiéna. 
—  Widon,  frère  d'Avin,  approuva  publiquement  à 
JBèze  cette  donation,   en   présence   de    Mainfroy 
d'Arc. 

Immédiatement  après  renregistrement  de  cette 
première  donation,  on  en  trouve  une  seconde  dans 
le  recueil  du  moine  Jean,  où  on  voit  le  même  Avin 
de  Beire  «  Ayvinus,  miles\  dominus  de  Berm  )» 
faire  don  à  Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  Téglise  de  I>èze 
de  certains  droits  possédés  par  lui  sur  cette  pa- 
roisse, soit  justement,  soit  injustement,  dve  juale 
sive  injuste.  Il  fait  cette  libéralité  avec  sa  femme  et 
Guillaume,  son  fils,  encore  jeune.  —  Les  témoins 
présents  à  la  rédaction  de  cette  charte  furent  :  du 
.  côté  du  monastère,  avec  Tabbé  Girard,  les  moines 
Wilenc  et  Rodulphe  ;  et  du  côté  d'A^  '      '"*  '      de 
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Chimissins;  Robert;  Ilbert,  chevalier  de  Sauk; 

Humbert,  prévôt  de  Beire,  et  beaucoup  d'autres  (1). 

En  1128,  Avin  de  Beire  c  Avynus  de  Beria^  »  et 

Avin  d*Arcclot,  seigneurs  d'Hauteviile,  contestant 
aux  faabilants  d'Ahuy,  hommes  des  religieux  de 
Saint-Etienne  de  Dijon,  le  droit  de  parcours  et  de 
bois  mort  qu'ils  avaient  dans  les  forêts  appartenant 
à  ces  seigneurs,   Tabbé  Herbert,  selon  Pérard, 
Gilbert,  selon  Tabbé  Fyot,  introduit  TafTaire  devant 
le  duc  de  Bourgogne,  Hugues  H ,  et  Matliilde  son 
épouse,  en  présence  de  Vilenc,  évéque  de  Langres, 
et  la  question  est  trandiée  en  faveur  des  habitants 
d'Ahuy.  —  Le  traité  d'accord  qui  suivit  porte  la  date 
de  l'an  1128,  indiction  VI,  Louis  VI,  roi  des  Francs, 
régnant.  —  Gaulthier  de  Beire,  que  nous  avons  déjà 
aperçu  dès  l'an  1100,  figure  encore  ici  au  nombre 
des  témoins  appelés  (2). 

Après  Tannée  llîJ^i,  le  moine  Jean  nous  montre 
Guy  de  Percey,  beau-frère   d'Avin,  faisant  doi^  * 
Dieu  et  à  saint  Pierre  de  Bèze  de  tous  les  bi^^^ 
qu'il  possédait  à  Percey-le-Grand,  Percey-le-P^  ^  ' 
Noidantet  ailleurs,  qu  il  déclare  consister  en  terf^^' 
prés   et  forets,  y  compris  également  un  moul^' 
—  Il  demande  que,  si  un  jour  il  se  fait  moine,  il  ^^^^ 
reçu  dans  le  monastère  de  Bèze  :  le  moine  cï»-^'^' 
niqueur  remarque  que  Guy  de  Percey  devint,  ï> '"^ 
tard,  religieux  de  ce  couvent.  —  Avin  de  Bei^^i 
Eguinus  de  Beria^  Guy  de  Talevar  et  leurs  épou3€5, 


(1)  PatroL,vo\.  CLXïI,  p.  9R0. 
(S)  PftKAUi),  p.  90.  —  Fyot,  p.  lïiî. 
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sœups  de  Guy  de  Percey,  furent  témoins  de  cette 
donation  (1). 

£nfin,  vers  Tan  1141,  sous  le  règne  de  Louis  YII, 
A. vin  de  Beire,  Avinus  de  Beriaj  et  Odon,  juge  de 
Ce  lieu,  assistent,  comme  témoins,  à  la  concession 
du  droit  de  parcours  qu'Ebles  de  Saulx,  Reine  son 
épouse,  Valon  son  fils,  et  Guillaume  son  frère  font 
ensemble  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Dijon, 
pour  leurs  sujets,  dans  les  forêts  qu'ils  possédaient 
le  finage  d*Ahuy  (2). 

V.  —  £«  chevalier  Hugues  de  Beire  (1105). 

M  temps  d'Avin,  dont  nous  venons  de  parler, 
^''V'^it  Hugues  de  Beire,  domnus  Hugo  de  Beria.  Il 
^^^^t  un  fils  qui  mourut  jeune  et  qui  se  nommait 
^^ipnier.  Vers  Tan  1105,  probablement  même  un 
P^  Va  avant  celte  date,  si  nous  tenons  état  de  Tordre 
c^  Tronologique  gardé  parle  moine  Jean,  ce  seigneur 
.    ^  pour  le  repos  de  Tàme  de  son  fils,  une  fonda- 
^^^n  pieuse  au  monastère  de  Bèze.  —  Cette  libéralité 
^^usistait  en  un  alleu  que  ledit  Hugues  de  Beire 
possédait,  dans  un  lieu  appelé  le  Val- Victoire,  au 
Milieu  des  terres  de  Tabbaye.  Il  le  tenait  d*un  cer- 
tain Henri,  qui  le  lui  avait  donné  à  charge  de  rente 
viagère  (3). 

Le   dimanche   des  Rameaux   1114,   ce   môme 
Hugues,  chevalier  et  seigneur  de  Beire,  a  domnus 


(4)  Pûlroi.,  vol.  CLXII,  p.  989. 

(î)  Abbé  Ftot,  uole  153. 

^3)  Patrol,y  vol.  GIXII,  p.  957. 
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HugOj  miles  et  dominus  de  Beria,  o  se  disposant  à 
faire  un  pèlerinage  en  Terre-Sainte,  se  rend  au 
chapitre  du  monastère  de  Bèze,  avec  sa  besace  et 
son  bâton.  Se  mettant  à  genoux  devant  les  religieux, 
il  les  prie  de  le  bénir  et  de  se  souvenir  de  lui  dans 
leurs  prières.  Le  dit  jour,  en  la  salle  capitulaire 
de  l'abbaye,  et  en  présence  de  nombreux  témoins, 
il  fait  don  «  à  Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  l'église  de 
Bèze,  y>  de  deux  manoirs,  à  titre  de  fondation  pieuse 
pour  lui  et  pour  ses  ancêtres  :  l'un  situé  à  Beire, 
savoir,  le  manoir  Ogier,  dont  jouissait  alors  son 
fils  Gaultier,  déjà  un  peu  vieux,  vetulus,  frère  du 
prévôt  Etienne,  surnommé  le  Blanc;  l'autre,  en  un 
lieu  appelé  «  Luccurtus^  «  avec  toutes  ses  dépen- 
dances, et  appelé  le  manoir  d'Otbert  de  l'Arbre.  — 
L'acte  de  cette  donation  portait,  avec  la  signature 
du  chevalier  Hugues,  celles  de  Nerduin,  son  gendre; 
de  Hugues  de  la  Colombe  de  Beaumont  ;  de  Milon 
du  même  lieu;  et  de  tous  les  moines  présents  au 
chapitre  (1). 

Peu  do  temps  après,  vers  1119,  le  chevalier 
Hugues  de  Beire,  qui  avait  eu  certainement  quatre 
enfants,  savoir  :  Gaullhier  le  Viellot,  Etienne  le 
Blanc,  Garnier  et  Hermongarde,  femme  du  che- 
valier Nerduin,  était  mort.  — En  effet,  une  charte 
de  celte  époque  nous  rfiontre  le  chevalier  Nerduin, 
seigneur  de  Pins,  gendre  de  Hugues  et  époux  d'Her- 
mengarde,  donnant  conjointement  avec  celle-ci  : 
«  à  Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  l'église  de  Bèze,  »  un 


(1)  Patro/.,  vol.  GLXII,  p.  972. 
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manoir  sis  à  Beire  et  appelé  le  manoir  Gaulthier, 
avec  toutes  ses  dépendances,  en  terres  et  en  prés, 
ainsi  qu'nn  serf  nommé  Etienne,  et  une  serve  ap- 
pelée Osana,  avec  la  sœur  de  cette  dernière 
Hugues  de  Beire  avait  déjà  donné  auparavant  le 
serf  Etienne  au  monastère  de  Bèze.  —  Cette  dona- 
tion était  faite  par  le  chevalier  Nerduin  et  son 
épouse,  pour  le  repos  des  âmes  de  leur  fils  Walon 
et  du  chevalier  Hugues,  ainsi  que  pour  le  profit 
spirituel  de  tous  leurs  ascendants,  vivants  et  morts. 
—  Au  bas  de  cette  charte  furent  apposées  les  signa- 
tures :  de  Nerduin;  de  Milon  de  Beaumont;  de 
Richard;  d'Hilbert,  chevaUer  de  Saulx;  de  Walon; 
de  Hugues ,  chevalier  de  Chimissins  ;  d'André, 
prêtre  ;  et  d'un  grand  nombre  de  moines  (1). 

Selon  l'usage  du  temps,  le  chevalier  Nerduin  et 
son  épouse  firent  la  tradition  des  objets  et  des 
immeubles  légués  en  déposant  un  fragment  de 
pierre  sur  Tautel  des  apôlres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  patrons  du  monastère  de  Bèze;  cette  céré- 
monie était  alors  le  signe  de  Tinvesliture  accordée 
au  nouveau  propriétaire,  et  elle  rendait  le  contrat 
irrévocable. 

Il  advint,  néanmoins,  que  cette  donation  fut, 
vers  1147,  contestée  par  Hugues  de  Magny-sur- 
Tilleet  Aldon,  fils  d'Hermengarde,  en  ce  qui  con- 
cernait le  serf  Etienne.  Mais  les  religieux  ayant 
établi  leurs  droits  sur  ce  dernier,  ainsi  que  sur  ses 
fils,  les  petits-fils  de  Hugues  de  Beire  se  désistèrent 


(1)  Patrol.,  yoh  CLXII,  p.  97Î-73. 
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de  leurs  prétentions,  et  en  signe  de  l'accord  inter- 
venu entre  eux  et  les  susdits  religieux,  ils  dépo- 
fièrent  le  livre  des  évangiles  sur  Tautel  du  monastère. 
Us  s*  engagèrent,  en  outre,  à  faire  ratifier  cet  accord 
par  leur  mère,  ainsi  que  par  leurs  épouses,  et  la 
cérémonie  de  la  ratification  eut  lieu  à  Magny•su^ 
Tille,  où  le  moine  Ponce  s'était  transporté  à  cet 
effet  (1). 

On  a  pu  remarquer  que  plusieurs  des  chartes 
que  nous  venons  de  citer,  sont  revêtues  des  signa- 
tures des  sires  de  Beaumont.  —  Il  est  évident  pour 
nous  qu'une  fille  de  Walon,  d'Âvin  ou  de  Hugues 
de  Beire  avait  épousé  un  des  seigneurs  de  Beaumont 
Il  n'est  guère  possible  d'en  douter,  lorsque  nous 
voyons,  dès  l'an  lld4,  Milon  de  Beaumont  et  Âde- 
Une,  son  épouse,  donner  ensemble,  à  l'église  Saint- 
Pierre  de  Bèze,  un  manoir  qu'ils  possédaient  en 
toute  franchise  sur  la  paroisse  de  Beire,  le  jour  où 
leur  fils  Jeoffroy,  religieux  du  monastère,  célébra 
sa  première  messe  (2). 

Il  nous  parait  aussi  assez  difficile  de  ne  pas 
admettre  l'alliance  de  famille  qui  dut  exister  enlre 
les  seigneurs  de  Beire  et  Hugues  de  Chimissins.— 
Enfin,  nous  savons  qu'Hermengarde,  fille  du  che- 
valier Hugues  de  Beire,  avait  épousé  le  chevalier 
Nerduin,  seigneur  de  Pins,  dont  les  fils  devinrent 
seigneurs  de  Magny-sur-Tille.  Et  il  est  à  remarquer 
que,  450  ans  plus  tard,  ainsi  qu'on  le  verra  lorsque 
nous  parlerons  de  Robert  de  Beire,  les  seigneurs 


(1)  Patroi.,  vol.  CLXII,  p.  996. 

(2)  Id.,  p.  967. 
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toute  charge,  «  ornatum  omni  libertate.  •  Ily  joint 
un  serf  et  une  serve,  Humbert  et  Rotrude,  perpé- 
tuellement attachés  à  ce  manoir.  —  Les  témoins 
présents  à  la  rédaction  de  Tacte  de  cette  donation 
furent  :  Hugues  de  Chimissins;  Létérius  et  ses  fils; 
Etienne;  Richard  ;  Jean,  prêtre;  André,  également 
prêtre;  et  beaucoup  d'autres  de  Reire,  a  et  alionnn 
multorum  de  Deria  ».  —  Humbert  y  voue  à  Tana- 
thome  quiconque  osera  porter  atteinte  à  ses  dis- 
positions (1). 

Après  l'année  1119,  ainsi  que  nous  ravons  rap- 
porté dans  l'article  consacré  à  Avin  de  Beirc, 
Humbert  fut  prévôt  de  ce  lieu.  —  Bien  que  nous 
venions  de  dire  qu'il  était  fils  d'Arlebald,  la  charte 
qui  le  qualifie  du  titre  de  prévôt  nous  apprend  que 
son  père  s'appelait  Rainard.  Mais  nous  observerons 
que  le  manuscrit  du  moine  Jean  a  bien  pu  n'être  pas 
fidèlement  imprimé.  —  D'ailleurs,  la  Patrologie  de 
Migne  n'est  pas  ici  conforme  au  spicilège  conservé 
aux  archives  de  la  Côte-d'Or  et  qui  fut  collationné 
sur  l'original.  Ce  dernier  donne  à  Humbert  le  titre 
de  prévôt  de  Reire,  dont  la  Palroloyie  ne  dit  mot 
cependant.  Il  ne  serait  donc  pas  surprenant  qu'un 
copiste  ait  écrit  :  Rainardi  au  heu  iï Arlebaldi  (2). 

VII.  __  Oauthier,  Etienne,  Hichurd,  Jean  et  André  de  Beire 

Les  deux  premiers  apparaissent,  comme  fils  du 
chevalier  Hugues  de  Reire,  dans  Tacte  de  la  dona- 


(I)  PatroL,  vol.  CLXII,  p.  966. 
(i)  I<i.,  p.  UbO. 
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tion  que  nous  lui  avons  vu  faire,  en  la  salle  capitu- 
laire  du  monastère  de  Bèze,  avant  son  départ  pour 
Jérusalem ,  le  dimanche  des  Rameaux  de  l'année 
1114.  — Gaulthier  y  est  appelé  le  Vieillot,  vetulus; 
—  Etienne,  surnommé  le  Blanc,  y  est  qualifié  du 
titre  de  prévôt  de  Beire,  a  signum  Stéphanie  prœ- 
positi  de  Beria.  » 

Dès  l'an  1100,  Gaulthier  de  Beire  fut  témoin,  avec 
Avin  de  Beire ,  le  chevalier  Nerduin ,  l'abbé 
André,  etc.,  des  dispositions  que  nous  avons  déjà 
dit  avoir  été  prises  alors  par  Hugues  de  Chimissins, 
en  faveur  du  monastère  de  Bèze*  —  En  l'an- 
née 1128,  il  assiste,  en  qualité  de  témoin,  à  un 
traité  d'accord  passé  entre  Avin  de  Beire  et  Avin 
d'Arcelot,  seigneurs  d'Hauleville,  et  les  habitants 
d'Ahuy,  sujets  des  chanoines  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  relatif  à  la  délimitalion  du  territoire  de  ces 
deux  communautés  (1). 

Vers  l'an  1107,  Etienne  étant  abbé  du  monas- 
tèrede  Bèze,  Etienne  de  Beire  figure  parmi  les 
personnes  laïques  ,  témoins  du  don  fait  par  le 
susdit  abbé  à  Jean,  secrétaire  du  monastère,  d'une 
pièce  de  vigne  que  l'abbé  Odon  avait  jadis  don- 
née à  Garnier,  père.d'Ulger.  — Jean  avait  le  droit 
de  couper,  dans  le  bois  appelé  le  Chàtenoy,  les 
perches,  les  fourches  et  les  échalas  nécessaires 
à  la  culture  de  cette  vigne,  libre  d'ailleurs  dé  tous 
cens  dont  les  autres  étaient  frappées  (2). 

Enfin,  vers  l'an  1119,  il  réapparaît,  avec  le  titre 


(1)  Péraro,  p.  09. 

(S)  Patroi,,  vol.  GLXir,  p.  962. 
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de  prévôt  de  Beire,  comme  témoia  d*une  autre 
donation  faite,  toujours  à  Tabbaye  de  Bèze,  par 
Alfred,  chevalier  «  de  VactiSy  p  de  tous  ses  biens 
personnels  consistant  en  un  moulin,  des  prés,  des 
terres  et  des  bois,  avec  son  propre  manoir.  — 
Parmi  les  témoins  de  ce  contrat  on  remarque,  avec 
Etienne  prévôt  de  Beire  :  André,  prêtre  de  Beire; 
Hugues  de  Chimissins;  Humbert,  son  neveu;  etc.(l). 

Quand  à  Richard,  à  Jean  et  à  André,  ils  sont 
ensemble  témoins  de  la  donation  faite,  de  l'an  1113 
à  1124,  par  Humbert  le  Solitaire,  et  que  nous  avons 
mentionnée  en  Varticle  précédent.  —  Le  texte  du 
moine  Jean  leur  assigne  Beire  comme  lieu  de 
résidence  «  Signum  Richardiy  Joannis  preshyterif 
Andreœ  presbyteri  et  aliorummultorum  de  Beria.  » 
—  Richard  est  témoin  d'une  nouvelle  donation, 
faite  après  Tannée  1119,  par  Avin  de  Beire  au  mo- 
nastère de  Bèze,  et  il  signe  Tacte  rédigé  à  cet  effet 
avec  Widon  de  Chimissins  ;  Hilbert,  chevalier  de 
Saulx;  Humbert,  prévôt  de  Beire;  etc..  Il  est  donc 
assez  difficile  de  ne  pas  le  considérer  comme  un  des 
membres,  alors  très  nombreux,  de  la  famille  sei- 
gneuriale de  Beire. 

Selon  l'archiviste  Boudot,  Jean  de  Beire  était, 
en  1159,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Dijon  (2).  — 
Il  n'y  a  rien  d'improbable  dans  cette  affirmation  : 
si  nous  supposons,  en  effet,  qu'à  l'époque  de  la 
fondation  d'Humbert  le  Solitaire,  qui  remonte  à 


(ï)  Patrol.,  vol.  CLXII,  p.  97Î. 

(î)  Géogr,  hht,  du  cant.  de  Mirebeau. 
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Vannée  1114  environ,  ce  nis  des  seigneurs  de  Beire 
avait  seulement  trente  ans,  en  1159  il  n'en  aurait  en 
que  soixante-quinze. 

L'abbé  André,  nous  le  croyons,  était  à  la  fois 
curé  et  descendant  des  seigneurs  de  Beire  :  en 
même  temps  qu'il  nous  est  signalé,  dans  la  Chro- 
nique du  moine  Jean,  avec  le  titre  de  prêtre  de 
Beire  «  Signum  Andreœ^  presbyteri  de  Beina^  »  on 
le  voit  signer  généralement  tous  les  actes  intéres- 
sant les  maisons  de  Beaumont,  de  Chimissins,  etc., 
certainement  alliées  à  celle  de  Beire. 

VIII.  —  Les  ehevaiiert  Woion,  Hilbert  et  Payen  de  Beire  (1114-19). 

La  maison  seigneuriale  de  Beire,  nous  en  avons 

déjà  fait  la  remarque,  dut  être  démembrée  vers  la 

fin  du  XV  siècle,  ou  au  commencement  du  XII*.  — 

Les  membres  en  furent  si  nombreux  à  cette  époque, 

les  documents  qui  les  concernent  sont  si  rares  et  si 

laconiques,  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  parler  sans 

confusion.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  de 

Tan  1114  à  Tan  1119,  il  y  avait  à  Beire  trois  frères 

chevaliers,  savoir  :  Walon,  Hilbert  et  Payen.  On 

s'en  convaincra  en  lisant  Tacte  d'une  donation  que 

Gaulthier,  chevalier  de  Chortoson ,  étant  sur  le 

point  de  mourir,  fit  à  Dieu,  à  saint  Pierre  et  à  l'église 

de  Bèze,  d'un  manoir  libre  de  toute  charge,  sis  en 

un  lieu  appelé  a  Secuniacus,  »  avec  un  bois,  des 

terres,  etc.  —  Cet  acte  est  revêtu  des  signatures  : 

de  Milon,  chevalier;  de  Walon  et  d'Hilbert,  ses  fils  ; 

de  Gaulthier,  son  neveu;  de  Walon,  d'Hilbert  et  de 

Payen,  leur  frère,  chevaliers  de  Beire,  «  de  mili- 
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tibuB  de  Beria;  »  de  Mainfroy  d'Arc;  et  d'André,     |fe 
prêtre  de  Beire  (1). 

IX.  —  Guillaume  et  Aijmon  le  Borgne,  de  Beire  (itiO). 

Guillaume  de  Beire  était  certainement  fils  d*Am, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  :  en  effet,  vers  l'anUâO, 
ce  dernier  faisant  au  monastère  de  Bèze  la  coD' 
cession  de  certains  droits,  ses  dispositions  sont 
ratifiées  par  son  épouse  et  Chiillaume  son  fils  (% 

A  la  même  date,  on  voit  Aymon  le  Borgne -» 
signer  le  contrat  d'une  donation  faite  par  le  mênn^ 
Avin  au  monastère  de  Bèze  (3).  Rien  n'y  indi- 
que que  cet  Aymon  le  Borgne  appartienne  à  l^ 
maison  de  Beire.  Mais  Pérard  (4)  nous  renseig»-^ 
d'une  façon  si  positive  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d>^ 
douter  un  seul  instant  :  en  l'année  1129,  en  effets 
Aymon  le  Borgne  de  Beire  a  Aimo  libonius  i^ 
Beria  »  est  témoin  d'un  acte,  aux  termes  duqu^^ . 
Richard  de  Fraimont   accorde   aux   religieux  dU 
monastère  de  Saint-Etienne  de  Dijon  tout  ce  qii^ 
leurs  charrues  pourront  labourer,  dans  lespâquiers 
de  Corbeton,  sans  qu'ils  soient  tenus  à  aucune  re^ 
devance  envers  lui.  Il  y  ajoute  une  maison  située 
en  face  de  celle  d'Aullebauld ,  maison  qu'il  avati^ 
donnée  précédemment  à  Saint-Etienne.  —  So'ti* 
témoins  de  cet  acte,  avec  Aymon  le  Borgne, 


(1)  PaiioLy  vol.  CLXK,  p.  974. 

(2)  Id.,  p.  980. 

(3)  Pa/ro/.,  vol.  CLXII,  p.  980. 

(4)  Pèharu,  p.  09. 
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^^e  :  Girard,  prêti'e  ;  et  Vualdin,  chevalier,  de 

En  1147,  il  était  chevalier,  et  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  signa  l'acte  d'une  nouvelle  donation  faite, 

« 

par  Othon  de  Mirebeau,  aux  religieux  de  Saint- 
Etienne  et  aux  chanoines  dudit  iiirebeau,  alors  que 
l'abbé  Herbert  était  à  la  tête  de  ces  religieux.  — 
Celte  donation  comprenait  toutes  les  terres  qu'ils 
pourraient  cultiver  avec  leurs  attelages  ;  elle  leur  ac- 
cordait en  outre  le  droit  de  construire  un  four  pour 
leur  usage  personnel...  A  la  rédaction  de  ce  contrat 
furent  présents:  Milon,  chantre:  Girard  d' Apre- 
mont;  Gilbert  de  Grancey  ;  deux  prêtres  :  Constan- 
tin d'Arceau  et  Martin  de  Mirebeau.  —  Parmi  les 
noms  des  chevaliers  on  lit  ceux  qui  suivent  :  Qdon 
d'Echirey  ;  Ponce  de  Fontaine  ;  Aymon  de  Beire, 
^Aimo  Bornus  de  Berija;  »  et  Virrio  d'Arceau  (1). 
En  Tannée  1158,  Guillaume  et  Aymon  le  Borgne, 
de  Beire,  réapparaissent  :  Avec  Hugues  d'Arcelot, 
ils  contestent  aux  chanoines  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  le  droit  que  leurs  pères,  Avin  de  Beire  et 
Avin  d'Arcelotleur  avaient  concédé,  en  1128,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  faire  parcourir  leurs 
forêts  d'Ahuy  et  d'Hauteville,  d'y  ramasser  le  bois 
sec  et  d'y  couper  les  liens  dont  ils  avaient  besoin.  — 
Mais  cette  affaire  ayant  été  portée  devant  la  cour  du 
duc  de  Bourgogne,  elle  fut  tranchée  en  faveur  des 
chanoines  maintenus  dans  leurs  droits  d'usage.  — 
Eudes,  deuxième  de  ce  nom,  était  alors   duc  de 


(1}  PÉIURD,  p.  117. 
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^^acte  de  vente  du  mois  de  janvier  iï234,  par  lequel 

^^an  de  Beire  cède  aux  moines  de  Sainl-Etienne  de 

^on,  les  deux  tiers  de  sa  seigneurie  d'Haute  ville, 

lûoyennant   le  prix  de  sept   cent-soixante  livres 

^f^enanSy  l'autre  tiers  leur  étant  donné  à  titre  de 

fondation  pieuse,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 

celles  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  résulte  que,  dès 

fe  mois  de  janvier  1234,  Othon,  qualifié  du  titre  de 

seigneur  de  Beire,  était  déjà  mort;  que  son  fils 

'^an,  tout  en  étant  majeur,  puisqu'il  vend  les  deux 

tiers  de  sa  seigneurie  et  qu'il  donne  l'autre  partie 

•  Tabbaye   de   Saint-Etienne,  n'était    cependant 

encore  que  simple  damoiseau,  attendu  que  l'acte 

^^s^mentionné  le  désigne  de  la  sorte  :  a  Joannes  de 

^^ria,  domicellus  »  (1). 

XI.  —  Guy  et  Robert  de  Beire  (1200). 

fioudot,  dans  sa  Géographie  historique  du  canton 
de  Mirebeau  {2)  y  nous  apprend  qu'ils  étaient  frères, 
l'un  et  l'autre  chevaliers;  qu'en  l'an  1200,  ils  furent 
témoins  d'un  don  fait  à  la  chapelle  de  Beaulieu.  — 
Si  à  cette  époque  ils  sont  chevaliers,  nous  pouvons, 
sans  difficulté,  reporter  leur  naissance  à  quarante 
et  même  à  cinquante  ans  en  arrière,  et  ainsi  les 
faire  descendre  de  Guillaume  ou  d'Aymon  de  Beire  : 
rappelons-nous,  en  effet,  que  la  mère  de  ces  der- 
niers, qui  eût  été  l'aïeule  de  Guy  et  de  Robert, 


(1)  Preuves  de  VhistfÂre  de  saint  Etienne,  p.  202.  —  Archives  de 
rancieo  évèché  de  Dijon,  litres, 
(a)  Page  119. 
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vivait  encore  en  1158,  et  que,  cette  année-là,  eDe 
fui  présente  au  traité  d'accord  passé  entre  ses  fils 
Guillaume  et  Aymon,  d'une  part,  et  les  chanoines 
de  Saint-ElicniiG,  de  Tautre. 


Xll.  —  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeae, 

de  Beire,  etc.  (1228). 

Eu  Tannée  1228,  nous  le  voyons  faire  son  hom- 
mage au  duc  de  Bourgogne,  Hugues  IV, — Il  dé- 
clare tenir  en  flef  de  ce  prince  :  «  le  château  de 
Mirabeau,  jurable  et  rendable  ;  la  garde  de  Tabbaye 
de  Saint-Léger  ;  toute  la  châtellenie  et  maison  de 
Mirebeau  ;  la  sénéchaussée  de  Bourgogne  et  de 
Beire;  enfin  Lefays,  jurable  et  rendable  à  lui  et  à 
ses  héritiers  directs,  ir  confesse  aussi  être  sod 
homme-lige.  »  —  Cet  acte  d'hommage,  rapporté  par 
Pérard  (i),  est  du  mois  de  janvier  1228.  -r-  A  cette 
date  il  est  donc  certain  que  la  maison  forte  de  Beire 
était  possédée  par  les  sires  de  Vergy;  et  il  est  â 
remarquer  que  leurs  successeurs  en  gardèrent  '^ 
suzeraineté  jusqu'à  Tépoque  de  la  Révolution,  aift^ 
que  rétablissent  plusieurs  reprises-  de  fief  coi 
servées  dans  les  archives  du  château. 


XIII.  —  Le  chevalier  Milon,  dit  le  Borgne,  de  Beire  (1230). 

Selon  l'observation  que  nous  avons  déjà  fai 
nous  pensons  qu  il  était  le  petit-fils  d'Aymon,  é 
lement  surnommé  le  Borgne.  —  On  lit  dans  u 
charte  du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Sei 


(i;  Papp  .'ilO, 
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portant  le  numéro  78,  et  que  Pora  Plancher  a  rap- 
portée à  la  page  102  des  Preuves  imprimées  dans 
son  premier  volume  :  qu'au  mois  de  septembre  4230, 
Guy  de  Saulx  et  Barthélemi,  son  fils,  cédèrent  aux 
religieux  de  Saint-Seine  le  fief  de  Frcnoy,  que  le 
chevalier  Milon,  dit  le  Borgne  de  Beire^  tenait  d'eux, 
et  que  par  leur  ordre  il  le  reprit  de  ces  religieux 
pour  le  tenir  d'eux  à  perpétuité. 

XIV.  —  Jean  de  Beire^  damoiseau  (1234). 

«  Par  lettres-patentes  d'Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne ,  données  à  Dijon ,  le  22  février  1346 ,  on 
voit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'au  temps  de 
Hugues  IV,  aïeul  du  duc  régnant,  en  sa  présence 
et  de  son  autorité,  l'abbé  Pierre  Barbette  et  les 
chanoines  de  Saint-Etienne  de  Dijon  acquirent,  au 
Qîois  de  janvier  1234,  tout  ce  que  Jean  de  Beire, 
tfarnoiseau  et  fils  d'Othon,  seigneur  dudit  Beire, 
possédait  au  village  et  sur  le  finage  d'IIauteville, 
^^t  en  fonds  qu'en  justice,  savoir  :  la  tierce  partie, 
^    titre  de  donation  pour  servir  à  la  fondation  de 
^^riniversaire  d'Othon,  son  père,  de  celui  de   sa 
^ére  et  du  sien  propre;  les  deux  autres  parties  à 
Pr-îx    d'argent,  moyennant  la  somme  de  sept  cent 
^^ixsinte  livres  estevenans;  ce  que  le  duc  Eudes  IV 
^^rxffîrma.  Il  amortit  même  tout  ce  qu'ils  avaient 
*^^cjiais  en  ce  lieu  là,  moyennant  la  remise  qu'ils  lui 
liï^ont  de  six  émines  de  blé  qu'ils  avaient  coutume 
prendre  dans  ses  greniers  de  Rouvres  (1).  » 

jL -f^^    ^ittoire  de  Véglise  de  Saint-Etienne,  p.  Ii5  et  1Î6.  —  Preuves 
^'-»   P»12*etsuiv. 
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L'abbé  Fyot  observe  que  cet  anniversaire  pour 
Othon,  sa  femme  et  leur  fils  Jean  fut  un  despre-     Ë^i 
miers  fondés  dans  l'église  Saint-Etienne  de  Dijon. 

Linvenluirc  dos  titres  et  papiers  de   cette  an- 
cienne abbaye,   dressé,   en  1788,   par  les  offi-     W-- 
ciers  du  baillage  de  Dijon,  dont  Lafontaine  étaitle     1^^' 
greffier,  renferme,  dans  sa  première  partie,  plu-     l"^  ' 
sieurs  pièces ,  relatives  à  cette  transaction ,  qû 
doivent   encore   exister   aujourd'hui.  C'est  ainsi 
qu'elles  sont  résumées  dans  l'inventaire  en  ques- 
tion : 

m  Un  acte  en  parchemin,  latin,  scellé  d'un  scea-'^^ 
en  cire  jaune,  à  double  queue  de  parchemin  pendar»-^  ^ 
passé  au  mois  de  janvier  1234,  par  lequel  Hugu 
de  Bourgogne j  en  présence  de  Robert  de  Langr^ 
promet  et  s*oblige  de  faire  valoir  et  garantir  à  per 
pétuité  la  vente  que  Jean  de  Beire,  écuyer,  a  fai 
aux  abbés  et  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Dijo: 
de  tout  ce  qui  lui  appartient  à  Hauteviile,  de 
hommes,  maisons,  terres,  prés,  vignes,  bois,  pâli 
rages,  pâquiers,  justice   haute  et  basse,  et  loi 
autres  revenus  de  la  seigneurie  dudit  Haulevill« 
que  nous  avons  fait  coter  423.  n 

«  Un  autre  acte  de  parchemin,  latin,  scellé  d'i^^  ^ 
sceau  en  cire  jaune,  à  double  queue  de  parchem^  -^ 
pendant,  passe  en  présence  de  Ferry  de  Pontaille 
officiai  do  Langres,  et  de  Robert,  doyen  de  la  Saint 
Chapelle,  au  mois  de  février  1234,  par  lequel  JeCM,  ^ 
de  Beirc  reconnaît  avoir  reçu  des  abbés  et  chanoin  ^^ 
de  Saint-Etienne  de  Dijon  840  Uvres,  pour  le  pri-^ 
de  la  vente  qu'il  leur  a  faite  de  ce  qui  lui  appartenait 
dans  la  seigneurie  d'Hauteville,  que  nous  avons  fai' 
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coter  424.  n  —  Selon  l'abbé  Fyot,  le  pris  de  cette 
vente  n'était  que  de  760  livres. 

«  Un  dernier  acte  de  parchemin,  latin,  scellé 
d'un  sceau  en  cire  jaune  en  partie  brisé,  et  auquel 
le  second  sceau  manque,  passé  au  chapitre  de 
Saint-Etienne  de  Dijon,  au  mois  de  décembre  1234, 
en  présence  de  Ferri  de  PontaiUer ,  officiai  de 
La^ngres,  et  de  Robert,  doyen  de  la  Sainte-Cbapelle  ; 
pa.ï*  cet  acte  Jean  de  Beire  reconnaît  avoir  précédem- 
m^nt  donné,  à  perpétuité,  aux  abbé  et  chanoines 
^^  Saint'Etienne,  te  tiers  de  ce  qui  lui  appartenait 
da.ns  la  seigneurie  d'HautevilIe,  â  la  charge  par 
lesflits  sieurs  ahbé  et  religieux  de  célébrer,  chaque 
^*^ïiée,  un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme, 
d^    Celles  de  ses  père  et  mère,  cote  425  (1).  » 

X>ès  l'année  précédente,  le  même  Jean  de  Beire 
^'^Btit  vendu,  aux  reUgieux  de  Saint-Seine,  deux 
P^^^Ces  de  vignes,  situées  sous  le  prieuré  d'Haute- 
*'illo  (2). 

XV.  —  Othis  on  Ollt  de  Btirt.  —  Mort  ea  1173. 

^Jne  pierre  tumulaire  est  le  seul  document  qui 

^*~*'*As  rappelle  ce   seigneur  de  Beire,  décédé  en 

■**^S.  —  a  Au  cloître  de  Saint-Bénigne,  ditCourté- 

ï*^^,  est  la  tombe  de  Othes,  sire  de  Beire,  mort 

®^*     -1272  (3).  »  —  Boudût,  qui  a  dû  copier  Cour- 

V*ée,  rapporte  la  même  chose  (4).  Seulement  il 


t*>  JlKhlTes  de  la  Cdte-d'Or. 

V^  Cartulure  de  L'abba;e  de  âaint-Seioe. 

tO  -^ûi,  il,  p.  184. 

'■^ï  fHajraphii  hiilorique,  canton  de  Mirebeao,  ] 
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chan{(e  Torthographe  du  nom ,  et  il  écrit  Otte  au 
lieu  de  Othes. 

S'il  nous  était  permis  de  présenter  une  opinioQ 
personnelle,  nous  dirions  que  le  seigneur  en  ques- 
tion fut  probablement  Otho  ou  Othon,  père  de  Jean 
de  Beire,  mort,  il  est  vrai,  avant  1234,  et  que  son 
fils,  dans  la  fondation  qu'il  fit,  cette  année-là,  dé- 
signe sous  le  nom  latin  de  Otho.  —  Il  faudrait,  dans 
ce  cas,  supposer  que  l'abbé  Courtépée  se  serait 
trompé  de  date  en  relevant  l'inscription  de  la  pie^ 
tumulaire  qu'il  avait  remarquée  au  cloître  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon. 

XVI.  —  Boàert  de  Bein,  c/malùr  (114$). 

Il  nous  apparaît,  pour  la  première  fois,  en  1246, 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  lors  de  certains  pri- 
vilèges et  franchises  accordés  aux  habitants  du 
bourg  de  Saulx,  par  Jacques  de  ce  nom,  leur  sei- 
gneur. —  Ces  franchises  sont  jurées  par  lui  en  pré- 
sence de  onze   autres  seigneurs,  qui  les  jurent 
également  avec  lui,  savoir  :  «  Messires  Foulques  4^ 
Migno  (Minot)  ;  messires  Gauthier  de  Courtivrons'i 
messires  Jehan   de  Crecey;  messires  Hugues  de 
Courneau;  messires  Poing  d'Echalo;  Jehan,  s<^^ 
frère;  messires  Jehan  d'Avelanges;  Bertholen^ *^ 
(Barthélemi)    de  Villecomte  ;  messires  Robert   ^^ 
Beire;  et  messires  Jehan  de  Broignon  (Brogno^^'/ 
tous  chevaliers  ou  damoiseaux,  tenant  de  fief  du«^^ 
seigneur.  i> 

Cet  acte,  revêtu  des  sceaux  de  «  messires  B^^^' 
tholemy,  doyen  de  Saulx  ;  de  messires  Jehan,  s^^^' 
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S*^^-wiT  de  Tiichâtel  et  <ie  messires  Guillaume,  sei- 
8T»^^r  de  Pontailler,  »  porte  la  date  suivante  ;  l'an 
*^^  l'Incarnation  de  Notre  Seigneur,  mil  deux  cent 
9*a^»aate  et  six,  au  mois  d'avril.  —On  y  voit  que 
'<^ues  de  Saulx,  dont  les  franchises,  accordées 
E^*-3  cette  charte,  furent  renouvelées  par  sou  fils 
îllaume  et  Marguerite,  son  épouse,  n'était  pas 
c^  <tre  chevalier,  car  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime,  à 
^^  '*iû  de  ce  contrat  ;  f  Et  quand  je  serai  chevaliers, 
**■  ^  e  aurai  seel,  je  bailleray,  et  promets  à  bailler  à 
'^^^  "^-^i  de  la  franchise,  toutes  les  convenances  dessus 
*^"*-  *-  "tes,  escriptes  et  scellées  de  mon  seel  (1).  v 

^^^endant  les  années  1254, 1257, 1272  et  1273,  on 
"*^*--*S-*  Robert  de  Beire  signer  divers  traités  d'ac- 
^*--*''^^4,  entre  les  moines  de  Bèze  et  lui.  Nous  ne 
*'^^^*  rapporterons  pas  ici,  afm  de  ne  pas  allonger 
'^-^^^^tre  travail  déjà  assez  considérable;  mais  on  les 
^■^^^^«vera  aux  archives  de  la  Côte-d'Or ,  dans  la 
*-^*^^IDie  des  titres  de  l'abbaye  de  Bèze  (2). 

^£n  1259,  au  mois  de  décembre,  Robert,  sire  de 

*^^îre,  et  Marguerite,  son  épouse,  vendent  aux  ha- 

■^it-snts  de  Bèze  le  droit  de  péage  auquel  ils  étaient 

"^^Ki-us  envers  les  seigneurs  de  Beire,  quand  ils  tra- 

"v^ï-^aient  ce  village  pour  se  rendre  à  Dijon,  pendant 

»es  trois  jours  qui  précédaient  la  Saint-Jean-Bapliste 

*t    les  huit  jours, qui  la  suivaient,  —  comme  aussi 

pendant  les  huit  jours  qui  précédaient  la  Toussaint 

^  'es  huit  jours  qui  la  suivaient. 


l^)  ï**liM|,  p.  (80.  —  Don  PLANCHCR,  TOl.  Il,  p.  4H. 

'*'  K*agM  99,  IH,  in  et  901. 
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Gel  acte  de  rachat  se  fit,  moy^mant  le  prix  comp- 
tant,  payé  à  Robert,  de  la  somme  de  soixante^q 
livres  estevenans.  Il  fut  passé  en  présence  de  Gay, 
évéque  de  Langres ,  et  on  pomrait  encore  le  don- 
ner aujourd'hui ,  à  plus  d'un  officier  ministériel, 
comme  un  parfait  modèle  de  rédaction. 

On  y  voit  que  le  voyageur  à  pied  était  tenu  dd 
verser  un  denier,  entre  les  mains  du  seigneur, 
pour  la  traversée  de  sa  seigneurie,  aller  et  retoor. 
Celui-ci,  de  son  côté,  lui  devait,  pendant  ce  temps, 
aide  et  protection.  —  Le  péage  dû  par  le  cavaUff 
était  de  deux  deniers  (1). 

Ce  contrat  ne  nous  dit  pas  sur  quoi  était  fon- 
dé le  droit  des  seigneurs  de  Beire.  Robert  le  possé- 
dait légitimement  et  sans  contestation.  Nous  ne  sa- 
vons que  cela  ;  mais  on  peut  supposer  qu'il  anit 
son  origine  :  ou  dans  rétablissement  d'un  pont  sur 
la  rivière  de  Tille,  ou  dans  celui  d'une  route, dont 
les  susdits  seigneurs  auraient  pris  les  frais  à  leur 
charge.  C'est  ce  qui  a  lieu,  d'ailleurs,  encore  fré- 
quemment de  nos  jours  :  ainsi  fut-il  fait,  lors  de 
l'exploitation  des  mines  du  mont  Raroy  :  on  vit 
alors  les  maîtres  de  forges  indemniser  la  commune 
de  Beire ,  dont  les  chemins  avaient  été  défoncés  et 
compromis  par  leurs  charretiers  (2).  —  Nous  ver- 
rons plus  tard  les  habitants  de  Beire  se  rédimer  i 
leur  tour  d'un  semblable  droit  de  péage  qu'Us  de- 
vaient également  aux  seigneurs  de  Lux. 

Le  contrat  passé  entre  Robert  de  Beire  et  les  ba- 


(1)  Archives  de  Bèxe,  cartalaire  des  privilèges^  pièce  n*  6. 
(S)  Loi  d a  ai  mai  1886,  subvention  indnstrielle. 
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bitants  de  Bèze  fut  ratifié  par  Henri  de  Vergy ,  sei- 
gneur de  Mirebeau,  duquel  celui  de  Beire  relevait 
pour  la  moitié  de  son  fief  ou  seigneurie.  Il  y  fit, 
étsin  t  sénéchal  de  Bourgogne ,  apposer  son  sceau  à 
cA  té   de  celui  de  Guy,  évêque  deLangres.  —  Henri 
de    Tart,  seigneur  de  Magny,  aussi  intéressé  à  ce 
coi:ïtrat,  mais  qui  n'avait  pas  alors  de  sceau,  l'ap- 
pr^oiava  également,  et  se  servit  de  celui  a  d'hon- 
ûôto    et  religieux  Amédée,  abbé  de  Saint-Etienne 
de     Dijon.  » 

Einfin,  €  au  mois  de  novembre  1279,  Robert,  sei- 
P^ciTur  de  Beire  et  chevalier,  faisant  son  testament, 
^t^oîsit  sa  sépulture  en  l'abbaye  de  Saint-Bénigne 
djon,  où  Marguerite,  sa  femme,  avait  déjà  eu  la 
ne  ;  et  entre  autres  legs  qu'il  fait  à  ce  monas- 
^^**^=^,  il  veut  qu'après  sa  mort,  son  palefroi,  c'est-à- 
^  le  cheval  qu'il  avait  Thabitude  de  monter,  son 
.mier,  son  armure  avec  son  lit  garni,  appar- 
**^*xnent  et  soient  donnés  à  ce  monastère.  Il  fait 
^^s  legs  pieux  à  tous  les  hôpitaux,  monastères  et 
i^es  du  pays  ;  aux  cinq  hôpitaux  et  à  la  maison 
lépreux  de  Dijon,  à  ses  filles,  religieuses  en 
'Sieurs  monastères  :  il  en  avait  au  moins  huit, 
âr  :  une  à  Prâlon,  deux  au  moins  à  Tart, 
^^  '^X  à  CoUonges,  une  à  Larey,  une  à  Rougemont 
Vine  à  Marcigny.  —  Il  nomme  pour  exécuteurs 
^tsimentaires  Guillaume  de  Prangey,  chevalier, 
Jean  d'Arc,  chanoine  de  la  chapelle  des  ducs 
Bourgogne  à  Dijon.  (  C'est  de  là  que  doit  dater 
alliance  de  la  maison  de  Beire  avec  celle  de  Pran- 
^^V.)  —  Ce  testament  est  scellé,  à  la  prière  du  tes- 
^^eur,  des  sceaux  de  rofficial  de  Dijon,  de  Hugues, 
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abbé  de  Saint-Bénigne  et  d'Artaud,  doyen  de  lâcha- 
pelle  du  duc  »  (1). 

XVII.  —  Henri  di  Virgy^  Higmur  noÊtain  de  Bêirt  (ilSI). 

Nous  Tavons  déjà  vu,  au  mois  de  décembre  iSSO, 
ratifier  l'acte  de  vente  que  le  chevalier  Robert,  sei- 
gneur de  Beire,  fit  aux  habitants  de  Bëze  du  droit  de 
péage  qu'il  percevait  sur  eux.  —  L'année  suivante, 
au  mois  d'avril,  il  fait  hommage  au  duc  de  Boiur- 
gogne  et  déclare  tenir  en  fief-lige  du  susdit  prince  : 
c  Mirebel  et  le  Fay,  jurables  et  redevables,  et  les 
chastellenies  et  la  sénéchaussée  de  Burgoinne,  li 
gîirde  de  Saint-Ligier,  de  Noiron,  de  Chavigné,  de 
Viezvignes,  Darrons,  de  Vauz,  de  Remillé,  de  La- 
bergement,  de  Foigné  de  par  Saint-Bénigne,  et  en 
tieng  le  fié  de  Tasné  que  lun  tieng  de  moy,  et  le  fié 
de  Bère,  d'Arceau,  d'Arc-sur-TÙle,  de  Bure,  de 
Janlé,  etc.  t>  (2). 

XVIII.  —  Otie  dû  Beire,  chevalier  (1S90). 

a  Aux  archives  de  la  Côte -d'Or,  B.  10,485, 
cote  42,  se  trouve  une  lettre  parfaitement  conser- 
vée, du  mois  de  mai  1290,  sous  le  scel  encore 
intact  de  monseigneur  de  Vergy,  revêtue  aussi  du 
sceau  de  révêché  de  Langres,  par  laquelle  il  appert 
que  Otte  de  Beire,  chevalier,  pour  et  moyennant  la 
somme  de  200  livres  qu'il  a  reçues  du  duc  de 


(1)  DOM  PLANXnER,  YOl.  11,  p.  71. 
(S)  PÉRaRD,  p.  500. 
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Bourgogne,  prend  et  retient  en  (lef  de  lui  certains 
héritages  de  la  valeur  de  cent  livres  de  rente,  qui 
coixsistent  en  cent  faux  de  pré  et  cent  cinquante 
arpents  de  bois  qui  sont  assis  entre  le  ru  des 
M&isses  (ruisseau  de  Masse)  et  le  ru  du  pâquier,  de 
tra.^ers;  et  de  long,  entre  la  maison  forte  de  Beire, 
et  Cepois  (Spoy),  sauf  la  féauté  et  ligeté,  qu'il  doit  à 
monseigneur  de  Vergy  et  à  messire  de  Trichât el.  x> 
XDeux  années  plus  tard,  en  1292,  le  même  Otte 
de    IBeire,  «  sachant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain 
qu  da  mort,  et  rien  de  plus  incertain  que  l'heure  de 
soxa  arrivée,  »  donne  à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge  et 
ai:!,    monastère  de  Bèze,  trois  émines  de  blé  à  pren- 
it^^f  chaque  année  et  perpétuellement,  sur  ses 
re^V"enus  de  Beire,  à  la  condition  que  les  reUgieux 
d^     ce  monastère  seront  tenus  de  faire  célébrer, 
^ô  j  our  où  il  mourra,  un  anniversaire  pour  lui  et 
Poxar  ses  ancêtres,  ainsi  que  pour  ses  descendants. 
'    ■     Cette  donation  fut  faite  en  présence  d'Olyger, 
cux*é  de  Dampierre-sur-Vingeanne.  Et  on  voit  que 
de  Vergy  (sans  doute  en  sa  qualité  de  sei- 
suzerain  de  Beire),  l'approuve  en  y  apposant 
scel  à  côté  de  celui  de  l'official  dé  Langres  (1). 
*  épouse  d'Otte  de  Beire  fut  sans  doute  Margue- 
<3e  Dampierrre,  qui  était  encore  dame  de  Beire 
^    ^  308,  et  fut  inhumée  à  Theuley ,  en  Franche- 
té  (2). 


^^"^    -ArchÎYes  de  la  Côte-d*Or,  copies  des  titres  de  l'abbaye  de  Bèze, 

V^^     CouRTÉPÉE,  yol.  Il,  p.  164.  —  BOUDOT,  Géographie  historique  y 
^*^V.on  de  liirebeau,  p.  121. 
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XIX.  —  Guy  dâ  Beire,  ehevaiier  (lt88).  1^'  ,^, 

Au  dépôt  des  archives  départementales  de  la 
Côte-d*Ory  on  trouve  quatre  lettres  de  ce  seigneor 
ainsi  résumées  par  l'archiviste  Peincedé,  dans  sa 
grande  analyse,  tome  VU,  page  7  :  «  Lettre  de  Gof 
de  Beire,  sire  de  la  Chaume,  chevalier,  du  mois  de 
février  1286,  par  laquelle  il  reconnaît  avoir  prisda 
duc,  en  fief,  40  livrées  de  terre  viennoises,  au  ploB 
prés  de  la  ville  de  la  Chaume,  en  accroissement  d^ 
fief  qu'il  tenait  avant  de  ce  prince,  pour  le  prix  à& 
60  livres.  —  Est  son  sceau  encore  entier,  en  drô 
rouge  et  en  petit,  sur  lequel  on  a  peine  à  distinga^^ 
ses  armes,  qui  paraissent  être  une  étoile.  » 
B.  10,484,  cote  40. 

«  Autre  lettre  de  Guy  de  Beire,  chevalier,  sire 
la  Chaume,  qui  reconnaît  avoir  pris  en  fief  du  d<^^ 
de  Bourgogne,  en  mars  1288,  pour  le  prix  de  60 
vres,  les  choses  qui  s*ensuivent  :  les  coultis  etv^ 
giers  qui  sont  devant  la  maison  de  la  Chaume  ; 
rechef  lestan  qui  est  entre  la  maison  des  Maiss> 
(la  ferme  de  Masse)  et  ladite  maison  de  la  Chaunr^^  ^ 
et  leurs  tennements,  ettor  ces  qui  desorenava^^ 
s'yabergeront;  derechef  sezejornaux  de  terre  gaa-  ^  ^ 
nauble  assis  au  pré  motoux  ;  après  dex  et  huit  jo 
naux  de  terre  assis  devant  ladite  maison  de 
Chaume,  dessous  les  coultis  ;  et  vint  et  eine  jornai 
dessous  cette  corvée  ;  de  rechef  cinquante  et  ci] 
jornaux  en  deux  parties,  assis  dessos  lesdites  coi 
vées  et  le  ru  de  Broignon.  —  Est  le  sceau  encoi 
entier,  en  petit  et  en  cire  verte,  dont  les  armes  soi 
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lambel  à  trois  pendants,  et  dessous,  en  pointe^ 

étoile  ou  molette  à  six  raies  ou  pointes.  r>  — 
0,484,  cote  41. 

Lettre  de  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bour- 
Qe,  de  Tan  1290,  qui  certifie  que  mesgire  Guy  de 
re,  chevalier,  seigneur  de  la  Chaume,  tient  de 
:c  alleu  tous  les  perchés  (amendes  dues  au  sei- 
ur  pour  les  bestiaux  pris  en  dommages)  et  les 
;  qu'U  a  pour  raison  de  son  partage  au  finage  de 
'e,  si  comme  ils  se  comportent  dès  la  rivière  de 

envers  Dijon.  »  —  B.  10,485,  cote  38. 

Enfin,  une  dernière  lettre  sous  sceau  de  Tabbé 
Saint-Bénigne,  de  Tan  1200,  par  laquelle  Guy 
tyère,  chevalier,  seigneur  de  la  Chaume,  recon- 

tenir  à  titre  de  fief  du  duc  de  Bourgogne  sa 
Bon  forte  de  la  Chaume.  Il  y  désigne  les  terres, 
prés  et  les  bois  qu'il  peut  avoir,  à  cause  de  son 
.âge  en  la  paroisse  de  Byère,  en  deçà  de  la  Tille 
-6té  de  Dijon.  »  —  B.  10,485,  cote  39. 
ous  avons  en  notre  possession  les  extraits  de 

lettres  conformes  aux  originaux,  qui  sont  en- 
i,  aujourd'hui,  dans  un  état  de  parfaite  conser- 
cn.  —  On  peut  conclure  de  leur  teneur,  ainsi  que 
celle  de  la  lettre  d'Otte  de  Beire,  que,  vers  la 
du  XIII*  siècle,  la  seigneurie  de  Beire  était  cer- 
ement  démembrée  (nous  avons  déjà  dit  qu'elle 
l'être  au  commencement  du  XII*)  ;  et  qu'il  y  avait 
X  maisons  fortes  sur  la  paroisse  :  celle  de  Beire 
^Ue  de  la  Chaume.  Nous  ne  parlons  pas  de 
e  de  Vesvrotte,  dont  nous  pourrons  dire  un  mot 
s  tard, 
-a  l'année  1297 ,  le  jour  de  la  fête  de  Notre- 
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Dame  de  mars,  le  duc  de  Bourgogne,  Robert  II, 
étant  en  son  château  de  Brazcy  et  se  disposant  à 
partir  pour  Rome,  a  saichant  que  nule  chouse  n*est 
plus  certaine  que  la  mort,  et  que  nule  chouse  n'est 
plus  incertaine  que  lore  de  la  mort  i»,  fit  son  testa- 
ment, dont  il  établit  exécuteurs  les  grands  digni- 
taires de  sa  cour.  On  y  voit  figurer  CtuydeBére 
auquel  il  confie  les  délicates  fonctions  de  précep- 
teur de  Hugues  V,  son  fils.  Voici  la  teneur  de  ce 
testament  en  ce  qui  concerne  le  seigneur  dont 
nous  nous  occupons  en  ce  moment  :  c  Après  je 
commant  et  ordene  que  messires  Guis  de  Bète^  mes 
amez  et  foyaus,  soit  maistres  et  enseigneres  dou(Ut 
heir  duc  de  Borgoigne,  et  que  la  duchesse,  ou  li 
gouverneour  ou  li  dit  heir,  faceint  ou  dit  Gais 
ce  que  appartient  estre  fait  a  tel  home,  en  toutes 
chouses  »  (1). 

XX.  —  Guy  de  Prangey,  sire  de  Beire  (117»). 

Ainsi  que  nous  en  avons  fait  la  remarque  préc^' 
demment,  dès  l'an  1279,  on  devine  une  alliance  enl»^  ^ 
la  maison  de  Beire  et  celle  de  Prangey,  car  en  cet  *^ 
année  Robert  de  Beire  institue  Guillaume  de  Prai^'^" 
gey  son  exécuteur  testamentaire.  Et  il  y  a  tout  li^^^ 
de  supposer  que  ce  dernier  n'était  pas  autre  qu^® 
Guy  de  Prangey  :  Guy  n'est  qu'une  abréviation  «^^ 
Guillaume. 

Le  chevalier  Guy  de  Prangey,  sire  de  Beire,  ^  ^^ 


(1)  DoM  PLiNCUER^  vol.  11^  p.  95  des  pièces  judtiflcatiT6i. 
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^'^onneur  de  figurer  dans  le  quatrième  codicille  de 

Hugues  V,  duc  de  Bourgogne,  dont  Guy  de  Beire 

^^ait  été  institué  le  précepteur,  en  Tannée  1297. 

^  codicille,  daté  d'Argilly,  le  lundi  devant  TAs- 

^nsion  1315,  est  ainsi  rapporté  par  Dom  Plan- 

cAer  (1)  :  c  Nous  volons  que  don  fié  de  Vile  conte 

9Ue  li  sires  de  Bère  donna  à  notre  chier  seignour  et 

pare,  cui  dex  essoille,  recompenssacions  leaux  soit 

*^te  a  notre  amé  et  foiaul  chevalier  monseigneur 

^y  de  Prangey.  » 
^  Jl  est  à  remarquer  que  la  maison  de  Beire  pos- 
^^^ctit,  en  effet,  plusieurs  fiefs  dans  la  vallée  de 
^^e^ion  :  à  Frénoy,  à  Tarsul,  à  Villecomte.  —  Nous 
^*^  a,vons  déjà  donné  la  preuve  pour  ceux  de  Frénoy 
^^    ^e  Tarsul.  Quant  à  celui  de  Villecomte,  Dom 
^^ïicher  nous  apprend  qu'en  1281  le  seigneur  de 
^^iï*e,  probablement  le  chevalier  Robert,  tenait  en 
"^^f-lige  de  Guillaume  de  Saulx  «  le  fief  de  la  maison 
Fort,  des  fossés  et  dépendances  de  Barthélemi 
^^   ATillecomte,  que  ce  dernier  tenait  de  lui  »  (2). 
fioudot  nous  apprend  aussi  qu'en  1315  Guy  de 
ï^singey  figurait  au  nombre  des  vassaux]  Je  Eudes  IV, 
^vac  de  Bourgogne.  — ^En  effet,  le  lundi  après  la 
Pentecôte  de  la  même  année,  époque  où  Hugues  V 
€ta.it  déjà  mort,  en  présence  :  de  Tabbé  de  Saint- 
Seine  ;    de  Louis    de   Bourgogne ,    prince    de]  la 
Morée  ;    enfin ,    de  [Guillaume   d*Epoisses   et   de 
Plusieurs  autres,  il  fut  reçu  en  foi  et  hommage 


/«^  ^*ge  158. 
^^*-^0M  Plancher,  yoI.  ll/p.  427. 
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du  duc  de  Bourgogne  régnant ,  au  monastère  de 
Citeaux  (1). 

On  voit  encore  la  tombe  de  ce  chevalier  im 
l'église  de  Beire-la-Ville.  —  Nous  avons  d^i  là 
connaître  ce  qui  nous  reste  de  son  inscriplioii. 
L'empreinte  du  chevalier  et  celle  de  ses  armes  sont 
parfaitement  intactes.  La  date  de  son  décès  en  a 
disparu,  mais  Courtépée,  qui  l'avait  relevée,  noas 
dit  qu'il  mourut  dans  le  courant  de  Tannée  1316. 

Le  titre  des  de  Prangey  leur  vient  d'un  village 
de  la  Haute-Marne  qui  fait  partie  de  rarrondisse- 
ment  de  Langres  et  du  canton  de  Longeau. — Leurs 
armes  sont  une  bande  chargée  de  coquillages  (trns 
coquilles),  accompagnées  de  six  billettes  posées  en 
orle  (2), 

Il  dut  mourir  jeune:  on  voit,  en  effet,  par  un 
contrat  de  Tan  1321 ,  Âglantine  de  CoartivroD, 
alors  dame  de  Beire,  acheter  de  Guillaume,  fils  de 
Hugues  de  Prangey,  plusieurs  héritages  situés  sur 
la  paroisse  de  ce  lieu.  Or,  nous  savons  que  ladite 
(lame  de  Beire  ne  mourut  qu'en  l'année  1352,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  (3). 

XXI.  —  Jean  de  Prangey  (mort  en  1830). 

Il  était  également  chevalier  :  on  peut  encore  s'en 
assurer  en  visitant  sa  pierre  tumulaire,  dansTéglise 
de  Beire-la- Ville.  C'est  le  seul  document  qui  nous 


(1)  Peincedi-,  vol.  vu,  p.  13Î. 

W  Id.,  p.  11. 

(8)  Archives  Je  la  Cole-d*Or,B.  10^498. 
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parle,  d*ailleurs;  l'inscription  en  a  disparu, 
<n.oins  ces  mots  :  <r  Dex  bonne  merci  li  face  ! }»  Com*- 
tépée,  qui  avait  pu  la  lire,  nous  apprend  qu*il 
«courut  Tan  4330.  —  Il  était  sans  doute  fils  de  Guy 
Prangey.  Ea  tous  cas,  les  pierres  tumulaires  de 
deux  seigneurs  sont  évidemment  de  même  pro- 
veuance. 

XXII.  —  Richard  de  Marearty  (1S84). 

M.  Charles  de  Vesvrotte  nous  apprend  que  lors 

de  l'établissement,  en  1822,  de  la  sacristie  actuelle 

de  l'église  de  Beire-la-Ville,  qui  se  fit  dans  l'ancienne 

cbapelle  de  sainte  Anne,  on  y  trouva,  sous  terre, 

€  une  tombe  de  sept  pieds  de  long  avec  l'empreinte 

d'un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  portant  écu. 

—  l'inscription  était  celle-ci  :  Richard  de  Marcarty, 

seigneur  de  Beire,  décédé  en  1334.  »  —  Un  frag- 

^^^n{  de  cette  tombe  avait  alors  été  déposé  à  la  mai- 

^^®  de  ce  lieu,  qui  ne  le  possède  plus  aujourd'hui. 

Courtépée  signale,  dans  la  même  église,  la  tombe 
d^  Hichard  de  Çromary ,  mort  en  1336.  La  confor- 
^té  de  ces  deux  noms  et  le  rapprochement  de  la 
^^te  des  sépultures  de  ces  seigneurs  nous  feraient 
'hésiter  à  les  regarder  comme  deux  personnages  dis- 
"^^ts.  Mais  M.  de  Vesvrotte  a  pris  soin  de  nous  dire 
^^^  la  pierre  tumulaire  de  Richard  de  Marcarty 
é^t  cachée  sous  terre  ;  et  il  nous  semble  assez  dif- 
ivcile  que  Courtépée  ait  pu  en  relever  l'inscription. — 
fVichard  de  Marcarty  et  Richard  de  Cromary  doivent 
donc  être  considérés  comme  deux  seigneurs  diffé- 
rents. —  Rien  n'indique  la  qualité  de  Richard  de 
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Cromary,  qui  fut  probablement  le  père  ou  le  frère 
de  Ciuillaurae  de  Croinai7,  curé  de  Beire  dès  Tan 
1342.  —  La  liste  des  feux  de  cette  commune,  année 
1375,  contient  aussi  le  nom  de  Jehan  de  Cromary, 
mais  il  y  figure  comme  simple  habitant  de  cette 
localité. 

XXIII.  —  Huguêi  OQ  Bugwnin  de  pMmgeff,  teignt» 

d€  Beire  (1140). 

Dom  Plancher  (1)  nous  apprend  qu'en  1340,  il 
épousa  Simonne  de  PontalUer,  veuve  de  Hugues  de 
Fontaines.  Il  n'en  eut  point  d'enfants,  et,  comme 
elle  épousa ,  en  troisièmes  noces ,  Jean  d'Arc  de  U 
comté  de  Bourgogne,  la  terre  de  Beire  devint  nata- 
rellement  vacante  à  cette  époque. — G  est  sans  doate 
après  la  mort  de  Hugues  de  Prangey  qu'elle  passa 
dans  la  maison  des  de  Baudoncourt  qui  la  possé- 
dèrent jusqu'à  la  mort  de  Nicolas,  c'est-à-dire  jusque 
vers  la  fin  du  XV*  siècle. 

Ce  seigneur  portait  simultanément  les  trois  noms 
de  Baudoncourt,  de  Prangey  et  de  Beire,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  un  traité  d'accord  passé  entre  lui 
et  les  religieux  de  Bèze,  le  mardi  après  Quasimodo, 
11  avrU  1461  (2). 

Peincedé  (3)  confirme  de  tous  points  le  récit  de 
Dom  Plancher  :  a  En  1339,  dit-il ,  a  lieu  le  traité 
de  mariage  d'Huguenin  de  Prangey,  écuyer,  sire 
de  Beire  en  partie,  avec  Simonne  de  Pontailler, 


(1)  Vol.  II,  p.  484. 

(2)  ArcbiTea  du  cbÂteau,  terrier  de  Jean  Clopio,  fol.  i69. 
(8)  Vol.  XXVIÏ,  p.  28. 
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fille  de  feu  Huguenin  de  Fontaines  près  Dijon  (con- 
séquemment  de  la  famille  de  saint  Bernard],  à 
laquelle  il  donne  pour  douaire  la  moitié  de  la  forte 
maison  de  Beire  et  de  la  seigneurie  qu'il  possédait 
en  ce  lieu.  —  Ce  traité  de  mariage  nous  eût  été 
très  utile  pour  établir  les  liens  qui  devaient  unir 
Hugues  de  Beire  à  la  maison  de  Baudoncourt  ;  mal- 
heureusement on  a  fait  d'infructueuses  recherches 
pour  nous  le  reproduire. 

On  voit  qu'en  septembre  1357,  Guillaume  d'Arc, 
chevalier ,  et  dame  Etiennette  de  Latrecey  possé- 
daient au  moins  quelques  biens  seigneuriaux  sur  la 
paroisse  de  Beire  :  à  cette  date,  en  effet,  Marguerite 
leur  fille ,  «  sur  le  témoignage  d'Agnès,  sa  sœur, 
religieuse  au  monastère  de  Tart ,  renonce  à  tous 
ses  biens  paternels  et  maternels  en  faveur  de  Phi- 
lippe ,  Jean  et  Guillaume ,  ses  frères ,  par  la  rai- 
son qu'Etienne tte,  sa  mère,  lui  avait  donné  tout  ce 
qu'elle  possédait  sur  le  finage  de  Beire,  en  justice, 
etc.  »  (1). 

On  a  dû  remarquer  plus  haut  que,  dès  l'an  1340, 
Simonne  de  Pon tailler  jouissait  d'un  douaire  que 
Hugues,  seigneur  de  Beire,  son  mari,  lui  avait 
assuré  sur  cette  seigneurie.  Or,  comme  elle  avait 
épousé  Jean  d'Arc  en  troisièmes  noces,  il  ne  faut 
pas  être  surpris  de  trouver  les  descendants  de  ce 
seigneur  en  possession  de  quelques  biens  sur  le 
finage  de  Beire. 

(1)  Archiyei  départementaleB^  B.  li,t48. 
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IXIV.  *  JoeçtMf  d9  Baudoneouri  (tS59). 

Courtépée  et  Boudot  nous  apprennent,  sans  nous 
donner  d'autres  détails,  qu'en  1350,  ce  seigneur  fut 
exécuté  à  Semur  pour  ses  forfaitures  et  ses  démé- 
rites, et  que'  le  duc  Philippe  de  Rouvres  confisqua 
sur  lui  la  forte  maison  de  Beire. 

Quant  à  la  confiscation  de  la  maison  du  sire 
de  Beire,  il  n'y  a  pas  à  en  douter  un  seul  instant, 
elle  eut  réellement  lieu  :  «  On  voit,  en  effet,  que  le 
besoin  d'argent  qui  avait  enfi^gé  le  duc  i  aliéner 
Laperrière  pour  un  temps,  l'obligea  à  vendre,  avec 
la  même  faculté  de  rachat,  la  forte  maison  de  Begre 
avec  ses  dépendances,  à  Eudes  de  G-rancey,  pour  la 
somme  de  900  florins  au  mouton.  L'acte  de  cette 
vente  fut  passé  à  Rouvres,  le  7  octobre  1360  (1).  » 
—  Dom  Plancher  avait  trouvé  cette  pièce  dans  on 
inventaire  de  la  maison  de  Saulx,  de  l'année  i448, 
cote  22.  —  ce  Eudes  de  Grancey,  troisième  du 
nom,  dit-il  encore,  acquit  du  duc  la  terre  et  le 
château  de  Beire,  pour  la  somme  de  900  florins  au 
mouton,  et  à  la  charge  que  le  duc  et  ses  héritiers 
le  pourraient  racheter  à  leur  volonté,  en  rendant  la 
même  somme  audit  seigneur,  qui  reconnaît  que  le 
duc  et  ses  héritiers  ont  le  droit  de  retrait.  L'acte 
est  du  7  octobre  4460  (2).  »  —  Or,  comme  le  fief  de 
Prangey  relevait,  dès  cette  époque,  de  la  maison 
de  Grancey,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  en 


(1)  Don  Plancher^ Tol.  Il,  p.  S36. 
(t)  Id.,  p.  885. 
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conipmjjgjjj  l'analyse  de  Peincedé,  il  est  probable 
qu  c-udej  de  Grancey  n'était  ici  que  le  manda- 
taire dçg  enfants  de  Jacques  de  Baudoncourt,  aux- 
quels il  dot  rendre  plus  tard  les  biens  de  leur  père 
confisqués  et  vendus  par  Philippe  de  Rouvres. 

■'^outefoià,  en  1366,  la  maison  Torle  de  Beire 
n  avait  pas  encore  été  restituée  aux  enfants  de 
^'^  ancien  maître,  car  la  même  analyse  de  Pein- 
cedé  nous  montre  qu'en  celte  année,  le  sire  de 
^^ï'g^',  fournissant  son  dénombrement  au  duc  de 
^urgogne,  déclare  tenir  en  ses  mains  la  moiUéde 
la  maison  forte  de  Beire,  confisquée  sur  Jacques  de 
Baudoncourt,  pour  ses  forfaitures  et  démérites  (1) 
(c'était  Guillaume  de  Vergy). 

*  Jacques  de  Baudoncourt,  chevalier,  écrit  à 
^1  tour  M.  Jules  d'Arbaumont,  possédait  aa 
^'V*  siècle  moitié  de  la  terre  de  Belre-le-Chàtel, 
«ont  il  fut  dépouillé  pour  ses  forfaitures  et  démé- 
•"''ss ,  Mais  ses  descendants,  Aimé  et  Nicolas, 
lentï'èrent  bientôt  en  possession  de  ce  fief,  qu'ils 
PûSsédèrent  jusnu'en  l-SôO  environ,  avec  les  terres 
^^  X"esvres  etdePrangey.  —  Leurs  armes  sont  de... 
^**ïïe  bande,  accompagnée  de  sept  billettes  mif-es 
en    orle,  trois  en  chef  et  quatre  en  pointe  »  '2;. 

ï*€ut-être  un  jour,  lorsque  les  arrêts  de  la  Cour 
cvvtnijielje  seront  versés  aux  archives  départ/imen- 
ta^les,  saura-t-on  la  cause  de  l'exéculion  du  sire  de 
Beire.  Mais  jusqu'ici  on  en  est  réduit  sur  C';t  acte 
4e  baute  justice  à  des  suppositions  el  à  des  conjec- 


ûé,  Tol.  vu.  p.  68. 
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tuj<es.  —  11  y  avait  deux  principaux  cas  de  forfaiture  : 
le  crime  du  vassal  contre  son  seigneur,  comme 
aurait  été,  par  exemple,  le  refus  du  service  mili- 
taire ;  et  le  crime  du  vassal  contre  les  devoirs  de  sa 
charge.  —  Une  des  obligations  fondamentales  im- 
posées par  le  seigneur  à  son  vassal  était  le  service 
militaire  ;  et  celui-ci  devait  se  présenter  à  Theure 
et  au  rendez-vous  indiqués,  muni  d'armes  et  de 
vivres  pour  la  campagne.  Or,  dit  Chéruel(l),  «man- 
quer au  service  militaire  quand  on  était  convoqué 
par  le  seigneur,  était  un  cas  de  forfaiture  qui  en- 
traînait la  confiscation  du  fief  et  la  punition  corpo- 
relle du  vassal,  d  —  Tel  fut  probablement  le  cas 
du  sire  de  Baudoncourt. 

Après  la  fameuse  bataille  de  Poitiers,  livrée 
le  19  septembre  1356,  et  où  le  roi  de  France,  Jean 
le  Bon ,  devint  prisonnier  du  prince  de  Galles,  les 
Anglais  s'avancèrent  insensiblement  jusque  sur  les 
frontières  de  la  Bourgogne.  La  noblesse  de  celle 
province  fit  alors  des  prodiges  de  valeur  et  de  dé- 
vouement. On  la  vit  se  porter,  en  1358  et  1359, 
sur  la  ville  d' A  vallon,  pour  barrer  le  passage  à  Ten- 
nemi.  Ses  compagnies  furent  passées  en  revue  dans 
cette  ville.  Mais  sur  les  listes  rapportées  par  Dom 
Plancher,  listes  qui  ne  sont  pas  complètes,  il 
est  vrai ,  nous  avons  vainement  cherché  le  nom 
de  Jacques  de  Baudoncourt ,  alors  chevalier  et 
de  noble  maison.  —  Que  faisait -il  et  où  était-il 
pendant  ce  temps?  Nous  l'ignorons.  Tout  nous 


(i)  Dictionnaire  historique. 
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armes  étaient  :  une  bande  semée  de  billettes,  et  en 
chef  un  lambel  à  trois  pendants. 

Au  XIV*  siècle,  une  branche  de  la  maison  de 
Beire  a  dû  s'établir  à  Aignay-le-Duc,  ou  du  moins 
elle  y  possédait  un  fief  :  en  effet,  le  2  juin  1360, 
on  voit  Perrenin ,  fils  de  Jean  de  Bère  d*Aignay, 
reprendre  de  fief  à  9aulx  pour  ce  qu'il  tenait  à  Ai- 
gnay,  bailliage  de  la  Montagne  (I  ).  —  Il  est  en  outre 
conservé  aux  archives  départementales  de  la  Côte- 
d*Or,  B.  11,603  ce  une  copie  de  quittance  donnée, 
Tan  1322,  par  Huot  Darbon,  damoiseau,  pour  ce 
qu'il  a  reçu  de  N.  de  Bère,  châtelain  d'Aignay,  à 
cause  de  vente  faite  au  duc  de  Bourgogne,  de  ce 
qui  lui  revenait  sur  la  taille  dudit  Aignay,  à  cause 
de  sa  femme.  —  Sont  témoins  :  Pierre  de  Bère, 
procureur  du  duc;  Lambert  de  Bère  et  Etiennot, 
son  fîls  »  (2). 

N.  de  Bère  était  alors  probablement  intendant 
du  duc  de  Bourgogne.  —  En  1344,  Etienne  de  Bère 
avait  certains  droits  sur  les  foires  de  Chalon  (3).  — 
Par  une  quittance  de  Tan  1326,  on  voit  que  Lambert 
de  Bère  était  pannetier  du  duc,  et  que  son  sceau 
portait  de  Bourgogne,  écartelé  d'un  lion  (4).  — 
En  1363,  il  y  avait,  enfin,  un  Régnant  de  Beire,  qui 
servait  dans  la  compagnie  de  Pierre  de  Sombernon, 
sire  de  Maiain  (5). 


(1)  Peincedé,  vol.  VII,  p.  57. 

(2)  Id.,  vol.  XXV,  p.  402. 

(3)  M.,  vol.  XXII!,  p.  267. 

(4)  Id.,vol.  XXIII,  p.  218. 

(5)  Id.,  vol.  XXIV,  p.  718. 
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Plusieurs  de  ces  derniers  seigneurs  pouvaient 
appartenir  à  la  maison  de  Beire-le-Fort ,  canton 
de  Genlis.  Mais  les  documents  ne  sont  pas  assez 
certains  pour  qu'il  nous  ait  été  possible  de  rien 
préciser.  Et  nous  revenons  aux  sires  de  la  Tour 
de  Beire,  qui  nous  intéressent  plus  spécialement. 

XIV.  —  Eudes  m  de  Grancey  (1860). 

Pour  démontrer  qu'il  posséda  la  forte  maison  de 
Beire  avec  ses  dépendances,  il  nous  suffira  d^  rap- 
peler que,  le  7  octobre  4360,  il  en  fit  l'acquisition 
de  Philippe  de  Rouvres,  moyennant  le  prix  de 
900  florins  au  mouton.  —  Il  ne  dut  la  posséder 
que  pendant  quelques  années. 

XXVI.  —  HenH  de  Baudoncourt  (1877). 

Il  fut  écuyer  et  seigneur  de  Beire.  —  Il  nous 
en  est  parlé,  pour  la  première  fois,  dans  un 
acte  du  20  juin  1377,  que  nous  trouvons  ainsi 
résumé  par  Peincedé  (4)  :  «  Dame  sœur  Simon- 
notte  de  Baudoncourt,  nonne  de  Larrey,  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Langres,  fille  de 
Jacques  de  Baudoncourt,  chevalier,  se  contente 
de  la  moitié  de  la  grange  de  Champigny,  près  de 
Preingey,  et  de  la  quatrième  partie  des  tierces 
de  Beire,  pour  tous  droits  de  père  et  de  mère,  et  en 
tient  quittes  Aimé,  Henri,  Pierre  et  Marguerite 
de  Baudoncourt.  o 


(I)  Vol.XVn,  p.  884. 
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a  En  juin  1387,  le  même  Henri  de  Baudoncourt, 
écuyer,  vend  à  Aimé,  son  frère,  tous  les  droits,  part 
et  portion  qu'il  peut  avoir  par  succession  ou  autre- 
ment à  Beire,  à  Proigny,  à  Baudoncourt,  à  Denèvre, 
àDampierre-sur-Yingeanne,  à  Mélincourt,àCtissey, 
à  Yesvres  et  ailleurs,  tant  en  cens,  rentes,  justices, 
forteresses,  etc.  —  Le  tout  est  réservé  au  droit  à 
toutes  querelles  et  greuses  que  lui  et  son  frère  ont 
contre  messire  de  Saint-Âlbin  et  ses  enfants  i  (1). 

Simon  de  Saint-Âlbin  possédait,  en  effet,  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Beire,  à  cause  de  son 
mariage  avec  une  des  filles  de  Jacques  de  Baudon- 
court ;  la  preuve  nous  en  est  fournie  par  un  déDoni- 
brement  du  seigneur  de  TrichdteaUj  de  Tan  1372(2]. 

Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  donné  suite  à  cet  acte 
de  vente,  car,  au  mois  de  septembre  1392,  Peincedé 
nous  montre  un  habitant  de  Beaujeu  se  faisant 
homme  d'Henri  de  Beaudoncourt ,  alors  écuyer  el 
seigneur  de  Beire.  —  Cet  habitant  de  Beaujeu 
désavoue  tous  autres  seigneurs  ;  et  ledit  Henri  lui 
donne,  à  cette  occasion,  certains  héritages  sur  le 
fmage  de  Beire,  à  la  condition  qu'il  ne  les  vendra  ni 
ne  les  aliénera,  sans  son  expresse  permission (3). 

La  recherche  des  feux  de  l'an  1397,  dont  une 
copie  est  entre  nos  mains,  désigne  en  outre  Henri 
de  Beaudoncourt  comme  seigneur  de  Beire,  Girault 
étant  alors  sire  de  la  Chaume.  —  Cette  cherck 
des  feux  avait  eu  lieu  à  l'occasion  de  la  levée  des 


(1)  Peinckdé,  vol.  XVII,  p.  52. 
(î)  Id.,  vol.  XXV,  p.  20. 
(8)  Id.,vo!.  XVII,  p.  ai. 
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50)OÛO  livres  octroyées  par  les  Etats  de  Bourgogne, 
pour  l^  rançon  du  comte  de  Ne  vers.  Voici,  au  sur- 
P*^s,  en  quels  termes  elle  est  rapportée,  en  ce 
qw  Concerne  Henri  de  Baudoncourt  :  «  Bère ,  en 
«Quelle  ville  a  deux  seignories,  et  c'est  à  sçavoir  la 
^V^orie  de  Henri  de  Baudoncourt  et  la  seignorie 
^®  ^irault  de  la  Chaume.  » 

"*  ^Utefois,  il  était  certainement  mort  dès  Tan  1402, 
^*°^^  que  le  prouve  l'acte  du  partage  de  sa  suc- 
cessioji^  entre  son  frère  Aimé  et  son  beau-frère 
Sitt\on  (le  Saint-Albin.  —  L'acte  de  ce  partage, 
veuigé  par  Michel  Buret,  notaire  à  Mirebel,  porte 
\^  date  du  lundi  après  l'octave  de  la  Purification  de 
î'olre-Dame,  1402  (1). 

.XXVII.  —  Aiméde  Baudoncourt  (UOi). 

Il  était,  ainsi  qu'il  vient  de  nous  être  démontré,  fils 
de  Jacques  et  frère  d'Henri,  écuyer  comme  son  frère 
et  seigneur  de  Prangey.  11  hérita  des  deux  tiers  de 
la  seigneurie  de  Beire,  partagée  en  1402,  à  la  mort 
d*Henri  de  Baudoncourt,  «  jadis  seigneur  de  Beire.  » 

Dans  une  assemblée  tenue  par  la  duchesse  de 
Bourgogne,  en  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
les  14,  15, 16  et  17  février  1412,  où  siégèrent  les 
grands  de  la  province  :  gens  d'église,  nobles,  bail- 
lis, conseillers  du  duc  et  députés  des  villes  des  deux 
Bourgognes ,  appelés  à  se  prononcer  sur  les  traités 
passés  entre  le  duc  et  les  habitants  de  Besançon ,  Aimé 
de  Baudoncourt  figure  avec  le  titre  d'écuyer  d'écurie 


!)  Terrier  de  Jean  Clopin,  fol.  215  et  suiv. 
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du  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur.  La  liste  que 
Dom  Plancher  en  a  donnée  a  été  copiée,  nous  dit-il, 
sur  l'original  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 
Il  avait  épousé  Jeanne  de  Saint-Remy,  dont  il  eut 
trois  enfants  :  Nicolas,  Louis  et  Guillemette.  —Ni- 
colas  lui  succéda  ;  Louis  mourut  sans  se  marier;  et 
Guillemette  épousa  Guillaume  de  Saulx ,  seigoeur 
d'Arc-sur-Tille,  de  Vantoux,  etc.,  qui  fut  conseiller 
et  chambellan  du  duc  Philippe  le  Bon.  Le  contrat 
de  ce  mariage,  passé  à  Prangey,  le  dimanche  Mi- 
sericorditty  26  avril  1422  (1),  nous  apprend  qu'Ai- 
mé de  Baudoncourt ,  seigneur  de  Prangey  et  de 
Beire  en  partie,  était  mort;  que  son  fils  Louis  qui, 
en  1517,  avait  été   passé  en  revue  à  Beauvais, 
étant  écuyer,  était  également  décédé  ;  que  le  ma- 
riage se  fit  en  présence  de  Nicolas,  .écuyer,  frère 
de  Guillemette  ;  qu'enfîn  Jeanne  de  Saint-Remyi 
épouse  relicte  d*Aimé  de  Baudoncourt,  constitua 
pour  dot  à  sa  fille  une  somme  de  mille  francs  d'or, 
le  franc   compté   pour   vingt  sols  tournois,  sans 
qu'elle  pût  élever  aucune  prétention  sur  les  biens 
paternels  et  maternels,  ni  sur  ceux  de  son  frère 
Louis.  Â  CCS  mille  francs  elle  ajouta  cependant  tout 
ce  qu'elle  possédait  en  justices,  rentes,  tailles,  ter- 
res, cens,  bois,  etc.,  aux  lieux  et  finages  de  Cussey 
et  Dampierre-sur-Vingeanne ,  sans  en  rien  excep- 
ter ni  retenir.  Elle  lui  donna  encore,  pour  elle  et  ses 
hoirs,  tout  ce  qu'elle  possédait  au  lieu  et  finage  d'A- 
cheroncourt  en  fiefs,  justices,  dîmes,  tailles,  coulu- 


•  1}  Doii  PfjLNcnkR,  loui.  Il,  p.  463  et  suiv. 
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manche  Misericordiay  26  avril  1422 ,  il  assista  au 
contrat  de  mariage  de  sa  sœur  Guillemelte  avec 
Guillaume  de  Saulx.  —  Ce  contrat  fut  passé  à  Pran- 
gey  dans  les  termes  que  nous  avons  rapportés. 

De  Tan  1422  à  l'an  1446,  nous  ne  savons  ce 
qu'il  devint.  Mais  le  lundi  9  octobre  1446,  nous  le 
trouvons  possesseur,  à  ne  pas  en  douter,  de  la  mai- 
son forte  de  Beire,  qu'en  1359  Philippe  de  Rouvres 
avait  confisquée  sur  son  aïeul,  Jacques  de  Baudon- 
court  :  la  preuve  nous  en  est  fournie  par  le  dénom- 
brement qu'il  présenta,  ce  jour-là,  à  Jean  de  Beauf- 
fremont,  seigneur  de  Mirebel,  et  dont  la  copie 
existe  aux  archives  du  château  de  Beire.  Nous 
allons  en  donner  ici  le  préambule  et  la  clôture,  afin 
de  mettre  le  lecteur  au  courant  du  mode  de  ré- 
daction des  actes  de  ce  temps  : 

<K  Â  tous  ceux  qui  verront  et  ouïront  ces  présentes 
Lettres.  Je ,  Nicolas  de  Baudoncourt ,  écuyer, sei- 
gneur de  Praingey,  et  en  partie  de  Bère,sçavoir 
fais,  que  je  connais  et  confesse  tenir  en  fieJ,foy 
et  hommage  de  noble  et  puissant  seigneur,  mou 
seigneur  Jehan  de  Belîroymont,  chevaUer,  sei- 
gneur de  Mirebel  et  de  Bourbonne,  à  cause  de  son 
chastel  et  chastellenie  dudit  Mirebel,  les  seignories, 
rentes,  censés,  revenues,  possessions  et  droits  que 
cy  après  s'ensuivent  :  et  premièrement  le  chastel 
et  fort  maison  séant  audit  Bère,  ensemble  le  raai- 
sonnement  et  pourpris  d'icelluy  chastel,  ensemble 
aussi  les  fossez  garnys  d'eaux  tout  au  Tenviron,  les 
entrées,  yssues,  et  apartenances  d'icelluy  chastel,  et 

fort  maison,  tout  comme  il  se  comporte Item 

un  jardin  uuuimé  curtil ,  doux  tout  au  l'environ  de 
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ours,  auquel  jardin  a  un  coulombier  peuplé  de  cou- 

ons,  etc En  tesmoing  de  vérité,  j'ay  mis  mon 

ieel  armoyé  de  mes  armes  en  pendans  de  parche- 
nin,  avec  le  seing  manuel  de  Jehan  Blainchard  de 
Saint  Seigne-sur-Vingeanne,  clerc  et  notaire  publi- 
que juré  de  la  court  de  monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gogne,  cy  mis  à  ma  requeste  le  lundy  neufvième 
jour  du  mois  d'octobre  mil  quatre  cens  quarente  et 
six.  »  —  L'orthographe  du  mot  Prangey  ne  fut  pas 
toujours  la  même,  et  nous  l'avons  trouvé  écrit  de  la 
sorte  dans  les  divers  titres  que  nous  avons  consul- 
lés  :  Proigny,  Proingi,  Prongey,  Proingey  et  Pran- 
gey, selon  probablement  les  diverses  manières  de 
le  prononcer  jadis. 

On  voit,  dans  le  corps  de  ce  dénombrement,  appa- 
raître trois  des  plus  anciennes  familles  de  Beire  :  les 
familles  Monnet,  Girard  et  Leroy.  —  Nous  pensons 
que  cette  dernière,  par  la  suppression  de  l'article, 
fréquemment  usité  alors,  sera  devenue  la  famille 
Roy  actuelle.  —  On  y  remarque  aussi  que  Nicolas 
de  Baudoncourt  possédait  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés limitées  par  celles  des  enfants  d'Ângoule- 
vant,  que  l'analyse  de  Peincedé  (1)  nous  dit  avoir 
été  les  fils  de  Guillemette  de  Baudoncourt.  —  Il 
y  est  fait  mention  de  deux  écuyers  :  Othenin  de 
Beire  et  Deschamps.. —  Entin,  selon  que  nous 
l'avons  déjà  observé,  on  y  désigne  deux  croix  pa- 
roissiales :  celle  de  la  Charme  et  celle  de  la  Ville. 

Quinze  ans  après  le  dénombrement  fourni  au  sei- 


(1)  Vol.  XXV,  p.  20. 
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gneur  de  Mirebel,  il  y.  eut  entre  Nicolas  deBaudon- 
court,  agissant  avec  les  habitants  de  Beire,  et  les 
reli{>ieux  du  monastère  de  Bèze,  seigneurs  de  Yié- 
vigne,  de  grands  débats  relativement  aux  limites 
de  ces  deux  communes.  —  Un  traité  entre  les  parties 
fut  conclu  devant  le  chapitre  du  monastère  assemblé 
à  cet  effet,  le  11  avril  1 461 .  —  Les  religieux  étaient 
alors  :  «  humble  frère  Hélyon  de  TÂntaime,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Bèze  de  Tordre  de 
Saint-Benoit  au  diocèse  de  Langres;  Guillaume  da 
Rend,  infirmier;  Henri  Poirtet,  chantre;  Guillaume 
Maire  et  Jehan  Poulaison,  religieux.  v>  —  Les  habi- 
tants de  Beire  étaient  représentés  par  :  a  Nicolas 
de  Bodoncourt,  escuier,  sieur  de  Prengey  et  de  la 
tour  de  Berre  ;  Thevenot  Clément;  Henryot  Picquel; 
MichaultChartenet;  Nicolas  Chappelu;  MonnetPer- 
reau  et  Oudot  Couchot,  tous  habitans  dudit Beire.» 
—  Cette  assemblée  se  tint  le  mardi  après  Quasi- 
modo,  11  avril  1461  (1).  Les  bornes  qui  faisaient 
les  limites  des  communes  de  Beire  et  de  Viévigne  y 
furent  reconnues;  les  bois  des  Pennecières  et  de 
Butteau  furent  également  déclarés  appartenir  à  la 
justice  et  au  territoire  de  Beire;  en  suite  de  quoi 
les  habitants  de  Viévigne  convinrent  de  n'y  avoir 
aucun  droit.  —  EnPm,  il  y  fut  réglé  que  ceux  de  Beire 
auraient  le  droit  de  parcours  sur  le  territoire  de 
Viévigne.  «  Et  auront,  lesdits  Nicolas  de  Bodoncourt 
ot  les  habitans  dudit  lieu,  le  droict  de  vain  pastu- 


(l)  Terrier  Clopin.  fol.  ÏOO.  —  Arch.  départ.,  Recueil  des  tilrenle 
rabh.iyc  de  lî  /.••.  |».  7?s. 
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âge  et  faire  pasturer  dans  tous  temps  et  saisons, 
eur  bestail,  tant  gros  que  menus,  en  la  fin  de  Vies- 
rigne,  comme  Besze,  et  jusqu'au  chemin  qui  tire 
le  Besze  à  Lux,  comme  ont  au  semblable  lesdits  de 
Yiesvigne  et  de  Besze.  » 

Ce  traité  fait  en  double,  pour  une  copie  rester 
aux  archives  du  monastère,  Tautre  entre  les  mains 
des  habitants  de  Beire,  est  ainsi  clos  :  «  Faict  et 
passé  au  monastère  de  Besze,  pardevant  Viennot  de 
Saint-Marceau ,  demeurant  audit  Besze ,  et  Jean 
Amoult,  demeurant  à  Dijon,  notaire  publicque  de 
la  court  de  Monseigneur  le  duc,  présence  révérend 
père  en  Dieu,  frère  Pierre  de  Fontelte,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Seine-en-Auxois  ;  de  Claude  de 
Fontette  ;  de  Jean  de  Charmes;  de  Jean  de  Baissey  ; 
de  Jacques  Lantayme,  écuyer;  honorable  homme 
et  sage  M*  Pierre  Bauldot,  lieutenant  en  lois  et  en 
droicts,  bailly  dudit  Besze,  demeurant  à  Dijon; 
Jehan  Petitot  et  Claude  de  Bessey,  demeurants 
audit  Besze,  tesmoings  à  ce  requis.  » 

Plusieurs  listes  des  feux  conservées  aux  archives 
de  la  Côte-d'Or,  et  qui  ont  trait  aux  années  1424, 
1430, 1431, 1435, 1442, 1450, 1461  et  1469  assignent 
à  Nicolas  de  Baudoncourt  les  fiefs  de  Prangey  et 
de  Vesvres.  —  On  voit,  en  parcourant  la  première, 
qu'en  1424,  Beire-le  Châtel  appartenait  à  la  veuve 
d'Aimé  de  Baudoncourt,  à  Nicolas,  son  fils,  et  aux 
hoirs  de  feu  messire  Simon  de  la  Chatilme,  qui  n'est 
probablement  pas  autre  que  Simon  de  Saint-Albin, 
beau-frère  de  Nicolas  et  gertdre  d'Aimé  de  Bau- 
doncourt. —  Selon  la  liste  des  feux  de  1469,  Nicolas 
de  Baudoncourt,  qui  avait  m  chastel  foussoyer  » 
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auniit  possédé  Beire-le-Chàtel  et  Beire-la-Ville, 
dont  tous  les  Teux:  alors  auraient  été  francs,  n-b 
Chauhiir  seule  appartenait  à  Jehan  de  Charmes, 
escuyer,  qui  Tavait  louée  à  un  nommé  Richard 
EsbuUon.  On  n'y  comptait  qu'un  seul  feu  qui  était 
franc,  celui  dudit  Richard  EsbuUon.  » 

Nicolas  de  Baudoncourt  existait  certainement  en- 
core en  1473,  année  où  on  le  voit,  toujours  avec  ses 
titres  d*écuyer  et  de  seigneur  de  Beire,  tenir  une 
partie  de  sa  seigneurie  du  duc  de  Bourgogne,  et  éga- 
lement tenir  aussi  du  seigneur  de  Mirebel  le  elmUl 
de  Rcire  (1).  —  Mais  il  est  non  moins  certain  qu*en 
Tannée  1481,  il  était  mort,   ayant  pour  héritiers 
Antoine  et  Jean  de  Baissey,  avec  leur  sœurBéatrix, 
épouse  de  Guillaume  de  Trotedan  :  cela  est  établi 
par  un  procès-verbal  de  production  des  pièces  que 
présenta  Anne  de  Saulx,  dame  de  Beire,  le  28  no- 
vembre 1560,  à  l'appui  de  son  procès  contre  André 
de  Baissey,  seigneur  de  Tart  et  de  la  Chaume,  aux 
lins  d'établir  et  de  justifier  que  Beire-la-Ville  lui 
appartenait  entièrement  et  en  toute  justice,  ainsi 
rjue  les  rivières  et  les  moulins. 

((  Par  procès-verbal,  dit  Peincedé  (2),  il  appert 
que  ladite  dame  produisit  les  pièces  suivantes, 
savoir  :  une  prise  de  possession  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Beire-la-Ville  et  Beire-le-Châtel ,  le 
14  mai  1481,  par  laquelle  on  voit  qu'Antoine  de 
]3aissey,  seigneur  de  Longecourt  et  de  Trichàlel, 
bailli  de   Dijon ,  et  Jean  de   Baissey,  son  frère, 


(1)  Pkincedé,  vol.  vu,  p.  lio. 
;«)  Vol.  XIX,  p.  Mi. 


2â8  LE  CHATEAU  DE    iiRIKK 

à  Beauvais,  sous  la  bannière  et  dans  la  compagnie 
de  Pierre  de  Beauflreniont.  —  Vere  la  fin  de  1414, 
il  quitte  ChàtiUon-sur-Seine,  sous  la  bannière  de 
Jean  de  Neurchàtel,  pour  rejoindre  le  duc  Jean- 
sans-Peur,  en  Artois.  —  l^hilippe,  son  frère,  figure 
également ,  à  la  revue  de  Beauvais ,  sur  la  liste 
d'une  compagnie  tirée  de  divers  hôtels  et  maisons 
des  seigneurs  de  la  cour  du  duc  (1). 

llette  famille  était  très  ancienne,  car  on  voit,  par 
la  collection  des  sceaux  conservés  aux  archives  de 
la  Haute-Marne,  que,  dès  Tan  1288,  Thierry  d'Ân- 
goulevant  était  déjà  grand  chantre  de  la  cathédrale 
de  Lan  grès  f2). 

Nous  avons  remarqué,  plus  haut,  qu'au  dénom- 
brement présenté  par  Nicolas  de  Baudoncourt,  le 
lundi  9  octobre  1446,  à  Jean  de  BeaufTremont,  le  sei- 
gneur de  Beire  cite  à  plusieurs  reprises  les  enfants 
d'Angoulevant  comme  possesseurs  de  nombreux  hé- 
ritages servant  de  limites  aux  siens.  —  Ces  enfants 
furent  probablement  Alexandre  et  Guillaume,  qui 
étaient  cousins  germains  et  peut  être  fils  de  Jean  et 
de  Philippe,  dont  nous  venons  de  parler.  —  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  qu'en  l'année  1473, 
ils  possédaient  un  fief  sur  le  finage  de  Beire,  qu'ils 
tenaient,  pour  une  partie  et  par  indivis ,  du  duc 
Charles,  et  pour  Tautre  partie,  du  seigneur  de  Mi- 
rebel  (3). 

Jusqu'ici  la  maison  forte  de  Beire  a  été  immobi- 
lisée entre  les  mains  des  seigneurs  de  ce  nom,  puis 


(i)  DoM  Plancher,  vol.  II!,  p.  588  et  suiv. 

(2)  Abbé  Roussel,  Histoire  du  fiiocè-ie  de  Langrex, 

(3)  Peincedé,  vol.  VII,  p.  120. 
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Des  Tan  1414,  Guillaume  figure  sur  la  liste  ie^ 
chevaliers  et  principaux  écuyers  qui  partirent  de 
Chàtillon-sur-Seine,  vers  la  fin  du  mois  de  mai  de 
la  même  année,  pour  rejoindre  le  duc  Jean  sans 
Peur  en  Artois.  —  Ils  furent  reçus  dans  cette  Tille 
par  Jean  de  Neufchâtel,  seigneur  de  Montaigu,  che- 
valier banneret,  chef  et  capitaine  général  de  tous 
les  gens  d'armes  se  rendant  en  Artois,  depuis  le  18 
janvier  jusqu'au  30  mai  1  il4.  î—  Guillaume  servait, 
en  qualité  d'écuyer,  sous  la  bannière  de  Jean  de 
Vienne,  chevalier  banneret. 

Cette  compagnie,  forte  de  7  chevaliers  et  de  173 
écuyers,  se  composait  en  partie  de  seigneurs  appar- 
tenant à  la  Franche-Comté.  Guillaume  de  Beire 
figurait  parmi  les  premiers.  —  Le  dernier  jour 
d'août  4417,  il  est  passé  en  revue  à  Beauvais  avec 
son  frère  Nicolas ,  l'un  et  l'autre  écuyers,  et  faisant 
partie  des  compagnies  commandées  par  le  duc  Jean 
sans  Peur.  —  Cette  fois,  les  deux  frères  marchaient 
sous  la  bannière  de  Guillaume  de  Champdivers, 
chevalier  banneret,  auquel  était  adjoint  Jean  de  Rve 
avec  les  mêmes  fonctions.  Leur  compagnie,  uue 
des  plus  considérables  de  ce  corps  d'armée,  com- 
prenait, outre  six  chevaliers,  plus  de  deux  cents 
écuyers,  parmi  lesquels  Guillaume  et  Nicolas  de 
l5eire  avaient  l'honneur  de  figurer  au  premier 
rang  (1). 

Enfin,  du  20  janvier  1473  au  21  juin  1475,  on  voit 
Nicolas  de  JBcrrc  signer  plusieurs  lettres,  en  sa  qualité 


(1)  DoM  Planciieu,voI.  111,  p.  a90-91 
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le  secrétaire  de  Charles  le  Téméraire.  —  Messire 
:^ierre  de  Deyre,  chevalier,  conseiller,  chambellan, 
2St  aussi  porté  sur  la  liste  des  officiers  et  domestiques 
du  môme  Charles,  duc  de  Bourgogne,  30  septembre 
1472,  dans  le  compte  de  Jean  Vurry,  fol.  278. 

N.  B.  Baudoncourt,  dont  les  seigneurs  de  Beire 
portèrent  le  nom  pendant  cent  vingt  ans,  est  un 
village  du  -département  de  la  Haute-Saône ,  situé 
dans  l'arrondissement  de  Lure,  canton  de  Luxeuil. 

XXIX.  —  Alexandre  de  Saulx,  Vaine  (\kd,i). 

Il  était  chevalier,  seigneur  de  Vantoux  et  de  Beire 
en  partie.  —  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  à 
Vartîcle  précédent,  qu'il  devint  possesseur  de  la 
seigneurie  de  Beire,  pour  ce  qui  relevait  de  lui,  au 
moyen  des  échanges  .qu'il  fit  avec  Antoine,  Jean 
et  Béatrix  de  Baiss3y,  tous  trois  héritiers  de  Nico- 
las de  Baudoncourt.  —  Nous  lui  avons  souvent  vu 
prendre  le  titre  de  chevalier  dans  de  nombreux 
actes  passés  entre  lui  et  des  habitants  de  Beire,  et 
qui  se  trouvent  au  terrier  du  notaire  Jean  Clo- 
pin  (1).  Il  s'intitulait  aussi,  assez  souvent,  seigneur 
de  Vantoux  et  de  Beire.  —  Son  épouse  fut  Jeanne 
de  Crux  qui  lui  survécut,  et  dont  il  eut  cinq  en- 
fants :  Claude,  Henri,  Catherine,  Jeanne  et  Anne  (2). 
—  Il  mourut  en  1502,  sous  le  règne  de  Louis  XII. 

Claude,  dont» nous  parlerons  tout  à  Theure,  lui 
succéda  dans  sa  seigneurie  de  Beire. 


(l)  Archives  du  château,  actes  préparatoires. 

(i)  Hist.  généalogique^  du  P.  Anselme,  tom.  VII,  p.  251, 
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Henri,  qui  avait  le  titre  d'écuyer,  mourut  en  1524, 
et  il  Tut  enterré  dans  la  chapelle  des  seigneurs  de 
Yanloux,  en  l'église  de  Messigny,  où  Dom  Plancher 
nous  dit  que ,  de  son  temps,  on  lisait  encore  celte 
inscription  sur  son  tombeau  ;  «  Cy  gisthaut  et  puis- 
sant seigneur  Henri  de  Saulx,  à  son  vivant  seigneur 
de  Yantoux,  de  Montremantier,  Fontenelle  et  Saint- 
Seigne-sur-Vingenne  en  partie ,  qui  trespassa  le 
seiziesme  Décembre  mil  cinq  cent  vint  quatre  »  (1). 

Catherine  épousa  Jean  de  Salins  dit  le  Jeune, 
écuyer,  seigneur  de  Vernoy.  —  Son  oncle.  Jean  de 
SaulXy  chevaUer,  et  Anne  de  LamarchOi  sa  femme, . 
lui  donnèrent  à  Toccasion  de  son  mariage  les  sei- 
gneuries de  Courtivron  et  de  ViUargoix.  Le  con- 
ti'at,  par  lequel  ils  se  réservèrent  Tusufruit  de 
ces  biens,  fut  passé  à  Courtivron ,  le  28  avril  1488. 

—  Alexandre  de  Saulx  et  Jeanne  de  Crux,  ses  père 
et  mûre ,  lui  constituèrent  une  dot  de  1,500  livres, 
à  la  condition  qu'elle  renoncerait  à  leur  succession. 

—  Alexandre  de  Saulx,  le  Jeune,  son  oncle,  qui 
avait  épousé  Claude,  sœur  d'Alexandre  de  Beire,  lui 
donna  aussi  500  livres,  également  sous  la  conditiou 
de  renoncer  à  sa  succession.  (Alexandre  de  Saulx  le 
Jeune  n'était  donc  pas  le  frère  du  seigneur  de  Beire. j 

Jeanne  épousa  à  son  tour  Gilles  de  Saint-Beroin, 
et  l'on  voit,  par  un  acte  de  partage  du  lOjuilletlaOi, 
qu'il  lui  revenait  encore  une  somme  de  six  ceuls 
livres  sur  sa  dot  qui  dut,  comme  celle  do  sa  sœui*, 
lui  être  comptée  en  argent  (2). 


(!)  Dom  Plancueu,  vol.  II,  p.  i5a. 
;i)  Id.,  vol.  II,  p.  454  el  suiv. 
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Quant  à  Anne,  nous  n'avons  rien  découvert  qui 
pût  nous  faire  connaître  ce  qu'elle  devint.  Nous 
pensons  même  qu'il  y  a  eu  confusion ,  et  que  les 
généalogistes  l'auront  confondue  avec  une  autre 
Anne  de  Saulx,  fille  du  seigneur  dont  nous  allons 
parler. 

IXX.  —  Claude  de  Saulx  (1502). 

Nous  venons  de  voir  qu'il  était  fils  d'Alexandre 
de  Saulx  et  de  Jeanne  de  Crux.  —  Dans  les  nombreux 
actes  du  terrier  dressé  par  le  notaire  Jean  Clopin, 
et  où  on  le  voit  souvent  intervenir,  il  prend  les  titres 
d'écuyer  et  de  seigneur  de  Beire.  —  Voici  mainte- 
nant la  note  que  Dom  Plancher  (4)  lui  a  consacrée  : 
«  .Claude  de  Saulx,  fils  d'Alexandre  de  Saulx  l'aîné 
et  de  Jeanne  de  Crux,  faisant  le  partage  des  biens 
paternels  entre  lui  et  son  frère  Henri ,  en  présence 
de  leur  mère  et  d'Alexandre  de  Saulx  le  jeune,  leur 
oncle  par  leur  tante  Claude,  prit  pour  son  partage 
la  terre  et  seigneurie  de  Beyre,  avec  le  château  et 
toutes  ses  dépendances,  et  se  chargea  de  payer  les 
frais  funéraux  de  leur  père  ;  de  payer  aussi  ce  qui 
restait  dû  de  la  dot  de  leur  sœur  Catherine,  et  tou- 
tes les  autres  dettes ,  excepté  celle  de  600  livres 
dues  à  Jeanne  de  Saulx,  sa  soeur,  par  son  contrat 
avecle  sieur  Gilles  de  Saint-Beroin,  que  son  frère 
Henri  s'engage  de  payer.  On  prétend  que  ce  Claude 
de  Saulx  eut  une  femme  nommée  Louise  de  Salins, 
qu'il  avait  épousée  étant  veuve  d'Etienne  de  la  Pa- 
!u,  et  une  fille  nommée  Anne,  mariée  à  Filibert  de 


1^   Vol.  U,  p.  55b. 
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Drée,  écuyer.  Le  partage  qu'il  fit  avec  son  frère  est 
du  dix  Juillet  1502.  }»  —  Quant  à  Louise  de  Salins, 
il  est  certain  qu'elle  fut  l'épouse  de  Claude  de  Saulx, 
et  le  doute  émis  par  Dom  Plancher  disparait  devaDt 
le  préambule  suivant,  que  nous  empruntons  à  un 
acte  inséré  au  terrier  de  Jean  Clopin,  fol.  6  :  <  Au 
nom  de  Notre  Seigneur,  amen.  L'an  de  l'Incar- 
nation dlceluy  courant,  mil  cinq  cent  et  onze,  le 
troisiesme  jour  du  moys  de  febvrier ,  à  Bère ,  nous 
Claude  de  Saulx,  écuyer,  et  Loyse  de  Salim,  ma 

femme,  etc »  —  Cet  acte  concerne  la  location 

d'une  maison  consentie  à  Jacques  Delanque,  notaire 
à  Beire,  et  aux  frères  Pierre  et  Claude  Carthe- 
myet. 

En  consultant  le  terrier  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  voit  que  Claude  dp  Saulx  vivait  encore  le  7 
septembre  1529,  attendu  que  le  notaire  Jacques  De- 
lanque rédige  un  acte  en  son  nom,  ce  jour-là.  Mais 
il  est  non  moins  certain  qu'il  était  mort  le  17  dé- 
cembre 1533,  date  où  Simon  de  Vaudrey  et  Anne 
de  Saulx,  sa  femme,  prennent  les  titres  de  «  sieur 
et  dame  de  Montz  soubs  VauUlrey  et  de  Bère  »  (l). 
Toutefois,  le  jour  de  son  décès  et  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture nous  sont  inconnus. 

Sa  fille,  Anne  de  Saulx,  épousa  successivement 
Simon  de  Vaudrey,  Philibert  de  Drée  et  Charles 
Desmaillet,  sieur  de  MoUeville.  —  Le  23  juin  1549, 
nous  la  voyons  prendre,  en  tète  d'un  acte  inséré 
au  terrier  du  notaire  Clopin ,  les  titres  de  dame  de 


'X)  Trnier  de  Jean  Clopin,  fol.  17  et  30. 
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Beire  et  de  Gissey,  ainsi  que  celui  d'épouse  de  mes- 
sire  Charles  Desmaillet,  chevalier,  sieur  de  Molle- 
ville.  —  Guillaume  de  Drée,  son  fils,  dont  nous 
devons  maintenant  parler,  est  donc  né  entre  ces 
deux  dates. 

Pendant  que  Claude  de  Saulx  était  seigneur  de 
Beire,  les  habitants  obtinrent  de  Jacques  de  Mà- 
lain,  chevalier,  seigneur  de  Lux  et  de  Vaudenay,  la 
remise  d'un  droit  de  péage  qu'ils  lui  devaient  chaque 
fois  qu'ils  passaient  sur  sa  terre  de  Lux.  —  Les  pro- 
cureurs de  la  communauté  de  Beire  furent,  pour 
cette  affaire  :  le  notaire  Michel  Amyot,  Guyot  Ru- 
sel,  et  Mathieu  Picquet.  —  L'acte  qui  intervint  à 
cet  effet  fut  passé  a  en  la  maison  forte  et  chastel  de 
Lux,  le  sixiesme  jour  du  moies  d'apvril,  après  pas- 
ques,  l'an  de  l'Incarnation  mil  cinq  cent  et  saize,  » 
—  en  présence  de  Guillaume  de  Mâlain  et  d'Henri 
de  Saulx ,  seigneur  de  Vantoux ,  frère  de  celui 
de  Beire  (1). 

Au  mois  d'octobre  1533,  les  mêmes  habitants  de 
Beire  eurent  un  procès  à  soutenir  contre  ceux  de 
Lux,  pour  des  droits  de  parcours  qui  leur  étaient 
contestés.  Mais  alors  Claude  de  Saulx  était  déjà 
probablement  mort,  et  la  terre  de  Beire  devait  ap- 
partenir à  Anne  sa  fille  (2) . 

XXXI.  —  Guillaume  de  Drée  (1540). 

Nous  le  trouvons ,  dans  un  acte  du  25  février 
1572,  alors  que  sa  mère  vivait  encore,  qualifié 


'1)  Archives  da  château. 
f2)  Id. 
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ainsi  :  a  Messire  Guillaume  de  Drée  ^  chevalier  de 
Tordre  du  Roy,  enseigne  de  la  compagnie  de  Mon- 
seigneur de  Tavannes,  seigneur  de  Gissey,  Tho- 
rey,  Thoisy-le-Désert  et  de  Bère  »  (1).  —  Son  pke 
fut  Philibert  de  Drée,  €  seigneur  de  Berreetde 
Gissey-Ic-vieux ,  dit  Courtépée ,  et  inhumé  à  Gis- 
sey.  »  —  II  eut  pour  mère  Anne  de  Saulx,  fille  de 
Claude ,  objet  de  la  notice  précédente ,  qui  épousa 
successivement  Simon  de  Vaudrey ,  Philibert  de 
Drée  et  Charles  Desmaillet,  sieur  de  MoUeville;  — 
elle  Tut  inhumée  dans  Téglise  de  Beire-la-Ville,  8a 
mois  de  janvier  1573. 

Il  vint  au  monde  après  Tannée  1533  et  avant  15i9, 
Philibert  de  Drée  n'ayant  pu  se  marier  qu'entre 
ces  deux  dates,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré 
plus  haut.  —  Il  était  encore  mineur  en  1548,  car 
car  nous  voyons  que  oc  Le  pénultième  jour  de 
Mars  1548,  un  délai  fut  accordé  à  Anne  de  Saulx, 
Dame  de  Bère,  tant  en  son  nom  que  comme  mère 
et  tutrice  de  Guillaume  de  Drée,  seigneur  de  la 
moitié  de  Gissey-en-Auxois,  et  de  Tautorité  du  sieur 
Desmaillet,  son  mari,  pour  représenter  la  reprise 
de  fief  de  la  partie  de  Bère  et  de  Gissey  »  (2). 

Sa  mère  mourut  au  mois  de  janvier  1573.  El 
comme  Guillaume  de  Drée,  à  cette  occasion,  avait 
fait  tendre  de  noir  Téglise  de  Beire  où  elle  fut  enter- 
rée, y  compris  la  chapelle  de  sainte  Anne  apparte- 
nant à  André  de  Baissey,  seigneur  de  la  Chaume,  il 
y  eut  entre  ces  deuxseigneurs  procès  par-devant  la 


(l)  Terrier  de  Jean  Clopin^  folio  33. 
(î)  PUN'CKDÉ,  vul.  VU,  p.  2tJ2. 
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vers  midi  ;  Françoise,  le  17  janvier  1573,  entre  deux 
et  trois  heures  après  midi;  enfin,  Claude-Louise, 
le  mardi  6  avril  1574,  entre  dix  et  onze  heures  du 
soir  (1). 

«  Guillaume  de  Drée  reprit  de  fief,  le  8  août  1576, 
la  seigneurie  de  Beire  en  ce  qui  est  de  çà  la  ri- 
vière de  la  Tille  (côté  du  bois-bas).  Dans  cette  re- 
prise de  fief  il  dit  que  :  par  sentence  provisionnelle 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  rendue  entre 
le  procureur  général  et  le  seigneur  de  Mirebel,  au 
sujet  du  fief  de  la  seigneurie  de  Beire,  a  été  dit,  que 
ce  qui  est  en  deçà  l'eau  de  la  Tille  serait  reconnu 
du  roi  ;  et  que  ce  qui  est  de  lA  Feau,  du  côté  de 
Mirebel,  serait  reconnu  dudit  Mirebel.  Néanmoins, 
ledit  procureur  du  Roi,  dans  ses  conclusions,  dit 
qu'il  n'empécbe  pas  la  réception  de  fief,  comme 
ci-dessus,  sans  pour  ce  approuver  ce  jugement,  ni 
que  par  ce  moyen  il  soit  préjudicié  aux  droits  du 
Roi»  (2). 

Le  lendemain  de  sa  reprise  de  fief,  le  9  août 
157G,  il  fit  ses  dispositions  testamentaires  par  les- 
quelles il  institua,  pour  ses  héritiers,  Philippe, 
Charles  et  Louise,  ses  enfants.  Probablement 
qu'alors  Françoise  était  morte,  a  II  donne  à  Phi- 
lippe ,  son  fils  aîné ,  sa  terre  de  Beire  et  ce  qui 
lui  appartient  dans  les  seigneuries  de  RemiUy  et 
de  Thoisy- le -Désert;  à  Charles  sa  seigneurie  de 
f lissey-le-Vieux ,  Blaiicey  et  tout  ce  qui  dépend 


(1)  Terrier  de  Jean  Clopin. 

(2)  Peinceué,  vol.  VII,  p.  310.  (B.  10069.  Arch.  dép.) 
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dudit  Gissey;  enfin,  à  Louise,  la  somme  de  600 
livres  »  (i). 

Un  codicille  du  14  décembre  1579  vint  modifier 
ce  testament  :  il  y  déclare  que,  «  par  son  testament 
du  9  août  1576,  ayant  ordonné  que  le  survivant  de 
ses  fils  Philippe  et  Charles  lui  succédera  et  héritera 
de  tous  ses  biens  ;  que  depuis  ledit  testament, 
Charles  étant  mort,  il  veut  que  Philippe  soit  son 
seul  héritier,  à  charge  de  la  légitime  à  Louise,  sa 
sœur  i>  (2). 

Breunot,  dans  ses  Mémoires  (3),  nous  le  montre, 
le  29  mars  1586,  lieutenant  du  comte  de  Tavannes, 
livrant  le  château  de  Dijon  au  duc  de  Mayenne, 
gouverneur  pour  le  roi,  qui  venait  déjà  de  s'emparer 
du  château  de  Talant. 

c  Les  armes  des  de  Drée,  écrit  Jules  d'Arbau- 
mont  (4),  sont  de  gueules  à  cinq  merlettes  d'argent, 
posées  deux,  deux  et  une.  Cette  famille  tire  son 
nom  de  la  terre  de  Drée,  au  baillage  de  Semur*en- 
Auxois,  et  remonte  à  Albert  de  Drée,  témoin,  en 
1131,  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Labussière,  par 
Garnier  de  Sombernon.  Jean  et  Guillaume  de  Drée 
prirent  part  à  la  croisade  de  1191.  Plus  récemment, 
on  voit  Guillaume  de  Drée,  capitaine  de  cent  arque- 
busiers, chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  sous 
Henri  III,  chargé  par  la  noblesse  des  Etats  de  Bour- 
gogne de  présenter  ses  mémoires  aux  Etats  géné- 
raux— 1614.  » 


(I)  Peincedé,  vol.  XIX,  p.  877. 

(î)  ld.,¥0l.  XIX,  p.  385.  (Arcb.  dép.,  B.  10787.) 

(3)  Vol.  I,  p.  32. 

[k)  La  noblesse  aux  Etati  de  Bourgogne  y  p.  176. 
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Le  lieu  de  sa  sépulture  nous  est  resté  inconnu. 
Peut-être  s*est-il  fait  inhumer  près  de  son  père, 
dans  l'église  de  Gissey,  ou  à  l'abbaye  de  Labosâëre 
où  les  de  Drée,  bienfaiteurs  de  ce  monastère,  avaient 
généralement  leurs  sépultures. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  que, 
du  temps  de  Nicolas  de  Baudoncourt,  un  traité 
d'accord  avait  été  passé  entre  les  habitants  de  Beire 
et  ceux  de  Yiévigne,  relativement  au  bois  de  Bat- 
teau.  —  Vers  15M  (1),  pendant  qu'Anne  de  Saidx 
possédait  la  seigneurie  de  Beire,  il  y  eut  de  noaveaox 
troubles,  et  un  grand  procès  surgit  entre  les  habi- 
tants de  ces  deux  communes.  Fut-il  bien  réf^ 
alors?  Il  y  a  lieu  d'en  douter,  car  nous  les  retroo- 
vons  de  nouveau  en  désaccord,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  notamment  pendant  les  années  160S2, 
93,  94  et  95.  —  Ces  interminables  difficultés  parais- 
sent enfm  avoir  été  tranchées  par  une  sentence  da 
Parlement  de  Bourgogne,  rendue  en  vertu  d*uoe 
ordonnance  royale  du  15  mars  1695,  enjoignant 
qu'il  soit  passé  outre  au  prononcé  du  jugement (â). 

Il  y  eut  aussi,  vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  de 
grands  débats  entre  les  habitants  de  Beire  et  ceux 
<]e  Vesvrottc,  relativement  à  la  montagne  de  Ra- 
roy.  Mais  un  traité  d'accord  intervint  qui  fut  passé 
d  au  chastel  et  maison  forte  de  la  Chaume  »,  le  16 
mars  4562.  —  L'acte  en  fut  rédigé  par  Emiland  Moi- 
toiret,  notaire  à  Pichange.  —  Les  procureurs  de  la 
communauté  de  Beire  étaient  alors  :  Baslien  (  Sé- 


:'l)  Archives  du  »  liAteau. 

(?)  M. 
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bastien)  Couchot.  Prudent  Clément  et  Prudent 
Poirel.  —  Philibert  Baudonyet  et  Claudin  Pécault 
remplissaient  les  mêmes  charges  à  Vesvrotte.  — 
Huguenin  Monnet,  Claude  Monnet,  Nicolas  Monnet, 
Edme  Monnet,  Michel  Monnet,  Claude  Leschenet, 
Bénigne  Cothon  et  Colin  Bonotte,  figurent  sur  la 
liste  des  habitants  de  Beire  présents  à  une  seconde 
délibération  de  celte  commune,  toujours  relative  à* 
la  montagne  de  Raroy,  et  portant  la  date  du  30  no- 
vembre 1562  (1).  —  Les  familles  Cotton  et  Bonnette 
sont  donc  un  peu  plus  anciennes  que  nous  ne  Fa- 
viens  cru  tout  d'abord,  et  le  lecteur  devra  tenir 
compte  de  cette  observation  dans  la  petite  notice 
que  nous  comptons  leur  réserver. 

Ce  fut  Guillaume  de  Drée  qui  acheta  des  habi- 
tants de  Viévigne,  moyennant  six  cents  écus,  le  bois 
de  Pennecières  (90  journaux),  qui  fait  encore  partie 
de  la  propriété  du  château  de  Beire.  —  Cette  acqui- 
sition se  fit  sous  le  règne  de  Henri  IV,  le  samedi 
a  septembre  1593  (2). 

XXXU.  —  Phiiippe  de  Drée  (1570). 

Nous  savons,  par  une  note  écrite  de  la  main  de 
Guillaume  de  Drée,  son  père,  en  tête  du  terrier 
de  Jean  Clopin,  qu'il  naquit,  à  Beire,  le  4  avril 
1570,  entre  six  et  sept  heures  du  soir.  Nous  avons 
dit  aussi  que  sa  mère  fut  Anne  de  Rochechouart, 
la  jeune. 

Il  fut,  nous  venons  de  le  rapporter,  l'objet  des 


(J)  Archives  du  château. 
(2;  IJ. 
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dispositions  de  son  père,  consignées  dans  son  testa- 
ment du  0  août  15S7  et  dans  le  codicille  du  14  dé- 
cembre 1579,  postérieur  à  la  mort  de  son  frère 
Charles.  —  Etant  devenu,  par  suite  du  décès  de  son 
père,  seul  possesseur  de  plusieurs  seigneuries  si- 
tuées au  bailliage  de  TAuxols,  et  celui-ci  ayant  en  de 
nombreuses  difficultés  avec  les  sires  de  la  Chaume, 
il  vendit,  en  1615,  son  château  et  sa  seigneurie  de 
fieire  à  Jeau-Jérome  Tisserand,  conseiller  au  Par- 
lement de  Dijon  (1). —  A  dater  de  cette  époque,  seloa 
que  nous  l'avons  remarqué,  nous  verrons  la  maisoa 
forte  de  Beire  passer  aux  mains  de  plusieurs  (aL- 
milles  du  Parlement  de  Bourgogne,  dont  nous  alion.^ 
maintenant  parler. 

XXXUI.  —  Jean  Jérôme  Tissetwid  {lOiô). 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  il  fut  conseill     -^^ 

• 

au  Parlement  de  Dijon,  et  acheta,  en  1615,  dePfc*^' 
lippe  de  Drée,  la  seigneurie  de  BeiVe.  —  Le  Jounr    «' 
de  Dreunot  contenant  les  faits  passés  au  Parleme^  ^^ 
de  Bourgogne,  depuis  le  1"  juillet  1595  jusqu  ^^^ 
3  juillet  1G02,  le  compte  parmi  les  membres    *J^ 
cette  compagnie,  où  il  avait  succédé  à  Bénigne,  s  ^^^ 
père,  par  lettres  du  7  mars  1575;  il  y  futoflicl^'* 
lement  reçu  le  8  mai  suivant. 

Après  1615,  ayant  aclieté  le  château  de  Beire,  i* 
fut  seigneur  de  Beire,  de  Trochères  et  de  Tailly  (2)- 
—  A  en  juger  par  les  diverses  missions  dont  il  a  été 
chargé,  il  devait  être  un  des  membres  les  plus  dis- 


(1)  BuLDOT,  p.  120. 

(2)  G.MiNiEU,  Journal  de  Dreunot,  vol.  HI,  p.  5. 
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Uugués  du  Parlement.  — 11  siégeait  avec  les  Brulard, 
les  Jeaonin,  les  Frémiot,  les  Berbisey,  les  Boubier, 
les  Bossuet,  les  Odebert,  etc. ,  noms  illustres  dont  la 
cité  dijonnaise  a  gardé  religieusement  la  mémoire, 
et  qui  servent  encore  aujourd'hui  à  désigner  plu- 
sieurs de  ses  rues. 

Les  actes  religieux  de  la  paroisse  de  Beire,  bien 
qu'ils  aient  été  commencés  en  1628,  ne  nous  disent 
absolument  rien  de  ce  seigneur.  —  Il  est  probable 
qu'il  n'avait  pas  Thabilude  d'y  résider. 

L'armoriai  de  la  Cliambre  des  comptes  de  Bour- 
gogne (1)  nous  apprend  qu'il  était  fils  de  Bénigne 
Tisserand  et  d'Anne  Pontoux,  et  qu'il  fut  vicomte 
mayeur  de  la  ville  de  Dijon  pendant  les  années  1623, 
24, 33  et  35,  année  de  sa  mort. 

XXXIV.  —  Jean-Jérôme  Tisserand,  neveu  du  précédent  (1630). 

Nous  savons,  par  l'armoriai  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon  (2),  qu'il  était  fils  de  Pierre 
Tisserand  et  frère  de  Jean -Jérôme;  qu'il  épousa 
Calherine,  fille  de  Girard  Régnier,  seigneur  de  Rom- 
prey  ;  qu'il  fut  maître  des  comptes,  seigneur  de 
Sassenay  et  autres  lieux  ;  qu'enfin,  il  mourut  sans 
postérité,  ce  qui  concorde  parfaitement,  d'ailleurs, 
avec  les  termes  d'un  acte  passé  le  vendredi  23  fé- 
vrier 1660,  pour  la  vente  de  la  terre  de  Beire,  alors 
mise  en  décret.  —  Celte  pièce  existe  aux  archives 
du  château. 


(I)  GarnieR;  Journal  de  Brcunot,  vol.  IIÎ,  p.  30G. 
fi}  Id.,  ibid. 
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Nous  n'avons  pas  trouvé  la  reprise  de  iief  de 
Jean-Jérôme  Tisserand,  et  ne  saurions  dire  à  quelle 
date  précise  il  devint  seigneur  de  Beire.  Mais  il 
est  positif  qu'en  1644,  lors  de  la  visite  de  ce  village 
par  Jacques  Comeau,  le  sieur  a  Tizerand  »  en  pos- 
sédait la  seigneurie. 

Il  était,  à  ne  pas  en  douter,  abbé  commendataire 
ou  laïque  de  l'abbaye  d'Auberive,  dans  la  Haute- 
Marne  :  !•  l'acte  du  23  février  1660  lui  donne  ce 
litre  ;  2"  le  lundi  23  août  1655,  à  une  heure  après 
midi,  par-devant  M*  Rouget,  notaire  à  Saint-Julien, 
qui  en  a  dressé  acte,  eut  lieu  le  «  débornemenlï 
de  la  seigneurie  de  Brognon,  appartenant  à  chaut 
et  puissant  seigneur,  messire  Noël  de  Saulx-Ta- 
vannes,  comte  de  Beaumont,  baron  de  Bonnencontre 
et  en  partie  de  Saint-Julien.  »  —  A  ce  bornage  oa 
voit  intervenir  «  messire  Jean-Jérôme  Tisserand, 
conseiller  du  Roi  au  Parlement  de  Rouen,  ahbé 
commendataire  d'Aiiberive,  seigneur  deBeyreet 
de  Troichère,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom 
de  Bénigne  Tisserand,   écuyer,    baron  d'Arceau, 
d'Arcelot,  Foucliange  en  partie  et  autres  lieux  »  (1)  i 
3"^  le  17  avril  IGGO,  lors  de  sa  reprise  de  fief,  messire 
François  Bailly  déclare  avoir  acquis  ce  la  seigneurie 
de  Beire-la-Ville  et  partie  de  celle  de  Beire-le  Chà- 
tel,  de  J  ean- J  érôiiie  Tisserand,  abbé  d'Aubetive  »  (2)* 
—  11  lui  donne  aussi  le  titre  d'aumônier  du  roi.  Mais 
nous  pensons  que  Peincedé,  dont  nous  avons  sim- 
plement consulté  l'analyse  sans  nous  faire  produira 


(l)  Arcliivcs  du  chàtoaU;  copie  du  procès-verbal  de  ce  bornage* 
(2;  Peinckdé,  vol.  VI.,  p.  4C4.  (Areb.  dép.,  B.  10787.) 
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^^    ï'eprise  da  fief  en  question,  se  sera  trompé,  et 

^^'il  aura  voulu  le  qualifier  du  titre  de  co^iseiller 

i*oj,  que  lui  reconnaît,  au  reste,  l'acte  de  M*  Rou- 

getsusrelaté.  (L'abus  des  commendes  laïques,  qui  fit 

^^i  de  mal  aux  ordres  religieux,  exista  longtemps 

^^'gi^é  les  dispositions  formelles  du  droit  canonique.) 

^^^    armes  des  Tisserand  étaient  d*azur  au  clie- 

vron  f^'or,  accompagné  d'une  coquille  de  même,  en 

points  (1). 


XXXV.  —  François  Builly  (1660). 

î^'*^  ^  acte  reçu  Prieur,  notaire  à  Dijon,  le  4  avril 
iOfi^  >  il  acheta,  moyennant  la  somme  de  52,000  li- 
we^^  de  Jean-Jérôme  Tisserand,  abbé  d'Auberive, 
\x  ^^igneurie  de  Beire-la-Ville  avec  partie  de  celle 
ile  Beire-le-Châtel.  —  Sa  reprise  de  fief  est  du  17  du 
n^êtne  mois.  Dans  son  dénombrement,  il  prend 
le  titre  de  conseiller  au  Parlement  do  Bourgogne, 
et  il  y  déclare  qu'il  a  droit  à  cinq  parties  sur  neuf 
des  amendes  prononcées  contre  les  habitants  de 
JJcire-le-Chàtel  :  cela  nous  indique  assez  claire- 
ment que  la  seigneurie  de  Beire,  qui  comprenait 
déjà  Beire-la-Ville  pour  le  tout,  remportait  de  beau- 
coup sur  celle  de  la  Chaume  (2). 

Les  actes  rehgieux  de  la  paroisse  de  Beire,  alors 
rédigés  par  messire  Pasquier  Clément ,  nous  ap- 
prennent que  le  conseiller  Bailly  avait  au  moins 
un  fils  et  une  fille  :  Nicolas  et  Anne,  qui  tinrent 
plusieurs  enfants  sur  les  fonts  baptismaux.  —  Il 


(1)  D'AnnALMONT,  La  noblesse  aux  Etais  de  Bourgogne, 
(f)  PeincedÉjVoI.  VU,  p.  46^.  (Arcli.  dép.,  B.  10787.) 
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avait  pour  secrétaire  Jacques  Joly^  probablement 
le  père  de  Bénigne  Joly,  le  vénérable  chanoine 
de  Dijon  que  Home  va  bientôt  canoniser.  —  Son 
régisseur  était  Jean  Colon,  dont  nous  avons  souvent 
rencontré  le  nom  sur  les  registres  de  catholicité  de 
la  paroisse  de  Beire. 

L'armoriai  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bour- 
gogne est  muet  sur  les  armes  de  François  Baiily, 
qui  ne  fut  seigneur  de  Beire  que  pendant  Fespace 
de  dix-huit  ans. 

XXXVI.  -  Aîkhel  Badoux  (1678). 

Le  successeur  du  conseiller  Bailly  fut  Michel  fia- 
doux.  —  Le  il  août  1678,  il  reprit  de  fief  les  terre 
et  seigneurie  de  Beire-la- Ville  avec  partie  de  Beire- 
le-Châtcl,  que  la  veille,  par  acte  reçu  Houdaille, 
notaire  à  Dijon,  il  avait  acquises  du  conseiller  Baiily, 
moyennant  la  somme  de  50,000  livres.  Il  donna  son 
dénombrement  le  43  août  de  Tannée  suivante.  Ces 
divers  actes  le  qualifient  du  titre  de  trésorier  géné- 
ral de  France  en  Bourgogne  (1). 

Il  ne  posséda  cette  seigneurie  que  pendant  une 
vingtaine  d'années.  11  dut  néanmoins  restaurer  le 
château  durant  le  séjour  qu'il  y  fit  :  cela  nous 
semble  ressortir  d'un  écusson  que  nous  avons  dé- 
couvert à  droite  de  la  porte  principale ,  celle  Ju 
vestibule,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Calheme, 
fille  de  M' Badoux^  président.  —  Il  est  certain,  d'ail- 
leurs, qu'en  1082,  il  a  fait  de  nombreuses  réparations 


(1)  PeinceDÉ,  vol.  vu,  [».  532.  (Arch.  tlép.,D.  108'i2.) 
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à  la  chapelle  dudit  château,  qui  fut  de  nouveau  bé- 
nite par  Tabbé  Carteron,  vicaire  général  de  Langres, 
le  6  septembre  de  la  même  année.  —  II  est  probable 
encore  que  c'est  vers  cette  date  que  les  grands 
tilleuls,  aimés  du  Passant  de  la  Gazelle,  auront  été 
plantés  par  Le  Nostre. 

D'après  Tarmorial  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Bourgogne  (1),  «il  portait  de  gueules,  au  chevron 
d*or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même, 
et  en  pointe  d'une  roue  aussi  d'or.  L'armoriai  des 
Etats  de  Bourgogne  met  les  étoiles  et  la  roue  d'ar- 
gent, ce  qui  ne  serait  point  conforme  à  un  petit 
armoriai  qui  est  en  la  Chambre  des  comptes. 

«  Messire  Michel  Badoux,  chevalier,  seigneur  de 
la  Rue  et  de  Beyre,  conseiller  du  Roi  en  tous  ses 
conseils,  président  en  la  Chambre  des  comptes^  suc- 
céda à  Etienne  Marloud;  sur  la  nomination  des  hé- 
ritiers de  ce  dernier,  il  obtint  de  Louis  XIV  des 
lettres  de  provisions  données  à  Chaville,  en  date 
du  17  juillet  1680,  fut  reçu  par  arrêt  du  26  du  même 
mois.  Il  exerçait  l'office  de  trésorier  de  FrancQ  au 
bureau  de  Dijon,  lorsqu'il  fut  promu  à  celui  de  pré- 
sident  en  la  Cour  des  comptes.  Il  mourut  au  mois 
de  décembre  1697,  et  eut  pour  successeur  son  fils 
François  Badoux.  Sa  famille  était  originaire  de  la 
Bresse;  établie  à  Dijon  en  1631,  elle  s'est  éteinte 
au  commencement  de  ce  siècle. 

a  De  son  mariage  avec  Claude  de  la  Mare,  il  eut 
cinq  enfants  :  François,  qui  lui  succéda  ;  Claude, 


(1)  Page  94  bis. 
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écuyer;  Aune  ;  Michelle  (fune  et  Taulre  religieuses 
à  la  Visitation  de  Dijon)  ;  enfin  Catherine.  »  —  Dès 
le  18  avril  168iy  on  voit  Claude  Badoux,  écuyer, 
tenir  Anne  Hugucny  sur  les  Tonts  baptismaux  de 
réglise  Saint-Laurent  de  Beire  (i). 

Pendant  que  lilichel  Dadoux  était  seigneur  de  ce 
lieUy  il  y  eut  un  grand  procùs  entre  les  habitants  de 
Beire  et  ceux  de  Viévigne,  relativement  à  des  droits 
d'usage  que  ces  derniers  prétendaient  posséder  sur 
les  bois  de  Butteau.  Mais  par  arrêt  du  G  mai  1095, 
les  habitants  de  Beire  furent  maintenus  dans  la 
paisible  possession  de  ces  bois  (2). 

Les  registres  de  catholicité  de  la  paroisse  de  Beire, 
oîi  il  est  fait  mention  de  trois  des  enfants  de  ce  sei- 
gneur, savoir  :  François,  Claude-Elisée  et  Cathe- 
rine, le  qualifient  d'abord  du  titre  de  trésorier  gé- 
néral de  France ,  puis  on  le  voit  devenir  «  nicssire 
Michel  Badoux,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  président  en  sa  Chambre  des  comptes  en 
JJourgoyne  et  Dresse,  seigneur  de  Beire-la- Ville, 
Beire-le-Chîitel  en  parlic,  de  la  Rue,  etc.  (3).  » 
Ce  qui  concorde  parfaitement  avec  Tarmorial  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Bourgogne. 

XXXVll.  —  FranÇ'jU  Badoux  (1698). 

Fils  de  Michel  Badoux  et  de  Claude  de  ht  Mare, 
dont  nous  venons  de  parler,  on  le  voit,  en  1698, 
ayant  le  titre  d'éciiyer,  succéder  à  son  père  dans 


'I)  Uegislres  de  calholidlé. 
{i)  Arcbivcd  au  cliàlcau. 
(3;  Rcgisircà  de  calbolicilé. 
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roffice  de  président  en  la  Cour  des  comptes.  — 
Il  épousa  Bernarde  Filzjean ,  dont  il  n'eut  qu'un 
fils,  Jean-Baptiste,  aussi  écuyer,  et  qui  mourut 
sans  postérité  (1).  François  Badoux  était  déjà 
écuyer  dès  Tan  1680,  car,  le  i3  avril  de  cette  an- 
née, tenant  sur  les  fonts  baptismaux  un  enfant  de 
François  Béné,  meunier  à  Beire,  l'abbé  Pasquier 
Clément  lui  donne  ce  titre  sur  les  registres  de 
catholicité. 

En  même  temps  qu'il  succédait  à  son  père  dans 
roffice  de  président  en  la  Cour  des  comptes,  il  hé- 
ritait de  la  seigneurie  do  Beire,  et,  dès  le  30  juillet 
4698,  il  présenta  le  dénombrement  de  cette  terre. 
Dans  l'acte  rédigé  à  cette  occasion,  c'est  ainsi  qu'il 
est  qualifié  :  «  François  Badoux,  chevalier,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils,  président  en  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dijon,  héritier  de  Michel  Ba- 
doux, aussi  président  en  ladite  chambre  (2).  lo  — 
Mais  c'est  à  peine  s'il  fut  seigneur  de  Beire  pendant 
quelques  mois  :  le  24  novembre  de  la  même  année, 
il  vendit  cette  terre  à  Denis  Priouset,  dont  nous 
allons  parler. 

XXXVIH.—  Dm(>  Priouset  (1698).  ' 

Par  contrat  du  24  novembre  1698,  reçu  M®  Guin- 
dey,  notaire  à  Lux,  François  Badoux  et  Bernarde 
Filzjean,  son  épouse,  vendent  à  ce  Denis  Priouset, 
ancien  conseiller  du  roi,  greffier,  vérificateur  et 


f\)  Armoriai,  p.  94  bis, 

^2;  PEiNrEnft,  vol.  VII,  p.  CI3.  (Arcli.  dép.,  B.  10903  ) 
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contrôleur  des  rôles  et  impositions  des  communau- 
tés de  Lux,  Beire  et  autres  lieux,  demeurant  à  Pi- 
change,  et  à  Edmée  Gruardet,  son  épouse,  la 
seigneurie  de  Beire-VEglise,  et  tous  les  droits  et 
portions  qui  lui  appartiennent  en  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Beire-le-Châtel,  moyennant  le  prix  de 
50,000  livres,  cent  louis  d'or  neufs  pour  la  chaîne 
de  ladite  dame  Filzjean,venderesse,  et  douze  louis 
d*or  neufs  pour  les  receveurs  et  domestiques  des- 
dits seigneur  et  dame  vendeurs  (1).  » 

Le  nouveau  seigneur,  de  Beire,  en  reprenant  de 
fief  et  en  faisant  son  dénombrement,  déclare,  le 
19  décembre  1698  «  qu'il  a  toutes  justices  sur  les 
héritages  du  finage  de  Beire-la-Ville,  situés  deçà 
les  Tilles  (côté  de  Dijon);  et  aussi  toutes  justices 
avec  M.  Dumay,  alors  seigneur  de  la  Chaume,  sur 
les  héritages  du  finage  de  Beire-le-Cbâtel,  assis  de 
deçà  ladite  rivière  (2).  » 

Mais  Denis  Priouset  et  Edmée  Gruardet,  accablés 
de  dettes,  ne  possédèrent  pas  longtemps  leur  sei- 
gneurie, cinq  ans  à  peine.  Et,  dès  le  20  août  1704, 
ils  la  revendirent  à  François  Gueneau,  avocat  au 
Parlement,  demeurant  à  Auxonne,  et  à  Marie  Bor- 
thon,  son  épouse,  qui  leur  payèrent,  pour  complète 
et  entière  libération,  la  somme  de  916  livres,  se 
chargeant  d'ailleurs  du  remboursement  de  leurs 
créanciers  (3).  —  Dans  ce  nouvel  acte  de  vente, 
Denis  Priouset  est  qualifié  du  titre  (Tofficier  chez  le 


(1)  Arcb.  du  châ'.,  groBse  ds  la  vente. 

(î;  Peinckdé,  vol.  VII,  p.  613.  (Arch.  dép.,  B.  109C4.) 

'X  Aroh.  du  c1h\1.,  grosse  du  contrat. 
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roi  :  plusieurs  pièces  gardées  aux  archives  du  châ- 
teau de  Beire  nous  ont  fait  comprendre  qu'il  était 
courrier  de  cabinet. 

C'est  pendant  qu'il  était  seigneur  de  Beire  que, 
le  14  janvier  1700,  eut  lieu,  entre  les  habitants  et 
les  deux  seigneurs  de  cette  localité,  une  transaction 
en  vertu  de  laquelle  leurs  bois  furent  délimités  (1). 

—  Les  procureurs  de  la  communauté  étaient  alors 
Nicolas  Nicolardot  et  Prudent  BoUolte.  —  L'assem- 
blée, selon  les  usages  locaux,  fut  convoquée  au  son 
de  la  grosse  cloche^  et  elle  se  tint,  à  cause  du  mau- 
vais temps  sans  doute,  dans  la  maison  du  greffier 
Prudent  Lamouzard. —  La  délibération  porte,  entre 
plusieurs  autres  signatures,  celles  de  Joseph  Lefou- 
let,  de  Louis  Léchenet,  de  Claude  Cotlon,  de  Fran- 
çois Roy,  de  Nicolas  Canet,  de  Pierre  Bonnette  et 
de  Mammès  Millet. 

XXXIX.  —  François  Queneau  (1704). 

Ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  à  l'article  précédent, 
par  contrat  en  date  du  20  août  1704,  reçu  Jean- 
Baptiste  Rousselot,  notaire  à  Dijon,  il  acheta  avec 
Marie  Borthon,  son  épouse,  la  seigneurie  de  Beire- 
la-Ville  en  totaUté  et  de  Beire-le-Châtel  en  partie. 

—  Le  prix  de  cette  acquisition  ne  fut,  cette  fois, 
que  de  45,000  livres,  dont  les  anciens  seigneurs, 
c'est-à-dire  les  époux  Priouset,  ne  reçurent  que 
9i6  livres.  François  Gueneau  et  son   épouse  se 


I)  Arch.  du  cbât.,  terrier  de  1723,  fol.  125. 
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chargèrent  de  la  liquidation  de  leurs  dettes  s'é- 
levant  à  la  somme  de  44,084  livres.  —  Ce  contrat 
qualifie  le  nouveau  seigneur  de  Beire  du  titre  d*a- 
vocat  au  parlement,  résidant  à  Auxonne  (1). 

François  Gueneau  et  Marie  Borthon  ne  conser- 
vèrent leur  seigneurie  de  Beire  qu'une  douzaine 
d'annés  environ,  car  ils  la  vendirent  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XV.  —  On  voit,  néaa- 
moins,  qu'ils  soignèrent  leur  terre  mieux  que  ne 
ravalent  fait  les  époux  Priouset  :  en  effet,  raote 
de  la  vente  qu'ils  en  firent  en  1716,  indique  plii' 
sieurs  propriétés  nouvelles  qu'ils  avaient  ajouté^ 
à  leur  domaine,  une,  entre  autres,  du  prix  d^ 
2,000  livres  provenant  de   9  damoiselle  Leblan^^ 
légataire  universelle  de  M.  le  conseiller  Le  Belin. 
Ceci  nous  fait  comprendre  assez  clairement  qo^ 
la  famille  Le  Belin,  qui  posséda  plus  tard  le.  châteîx^ 
de  Beire,  avait  déjà  quelques  intérêts  dans  cette 
commune;  — dèsTannéelTOi,  d'ailleurs,  M.  Etienne 
Le  Belin  était  créancier  de  Denis  Priouset  i^oviv 
une  somme  de  10,000  livres  (2).  —  On  voit  aussi, 
bien  avant  cette  date,  un  avocat  du  nom  de  Malpoy 
posséder  un  domaine  sur  le  llnage  de  Beire  :  si  naus 
en  faisons  ici  la  remarque,  c'est  qu'André  Malpoy 
va  devenir  le  successeur  de  François  Gueneau  dans 
la  seigneurie  de  ce  lieu. 

Le  41  novembre  1713,  par  devant  M«  Bousselot, 
notaire  à  Dijon,  un  traité  fut  passé  entre  messire 
Gueneau  et  les  habitants  de  Beire,  en  vertu  clu- 


(1)  Arch.  du  cliftt.,  pjrosse  du  contrat. 
%  M. 
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Les  actes  des  registres  de  catholicité  nous  ap- 
prennent que  messire  François  Gueneau  avait  aa 
moins  deux  enfants  :  i^  Jean  qui  fut  parrain,  le 
28juin  1705,  de  Jean  Lambert;  2^  Marie-Elisabeth 
qui  fut  aussi  marraine,  le  13  janvier  1706,  de  Mario- 
Elisabeth  Piccardet,  tenue  par  elle  sur  les  fonts 
baptismaux,  avec  Pierre  Petit,  fils  de  Técuyerdece 
nom,  possesseur  d'un  domaine  sur  Beire. 

Le  nouveau  seigneur,  selon  la  coutume,  fit  sa 
reprise  do  fief  le  19  décembre  1704,  et  présenta  son 
dénombrement  au  seigneur  de  Mirabeau,  le  20  mai 
1705.  Il  y  prend  le  titre  d'avocat  au  Parlement, 
mais  sa  résidence  est  alors  indiquée  à  Chàlonsen 
Champagne  (1). 

Quant  à  la  foi  et  à  Thommage  qu'il  devait  àVabbé 
de  Bèze,  alors  Jean  de  Ferrière  Sauvebœuf,  pource 
qu'il  possédait  sur  le  territoire  de  Viévigne,  dont 
l'abbé  du  monastère  de  Bèze  était  le  seigneur,  Vacle 
en  fut  accompli  par  délégation  et  eut  lieu,  devant 
ledit  abbé,  le  11  février  1705,  à  l'hôtel  de  laCroix- 
d'Or,  rue  Guillaume  à  Dijon,  où  maître  Gabriel Da- 
vot,  conseiller  du  roi,  substitut  du  procureur  géné- 
ral au  Parlement  de  JJourgogne,  «  s  étant  mis  ^>i* 

• 

vassal,  »  fut  admis  comme  mandataire  de  messire 
Gueneau,  à  sa  prestation  de  serment  (2). 

Pour  bien  faire  comprendre  au  lecteur  ce  qui  se 
passait  en  semblable  circonstance,  nous  allons 
mettre  ici,  sous  ses  yeux,  la  copie  d'une  pièce  des 
archives  du  château  (3)  ;  —  c'est  l'acte  de  foi  etd'hom- 


(I)  Peincedé,  vol.  vu,  p.  G31.  (Arch.  dép.,  B.  1095!^.) 
(i)  Arch.  du  chût.,  copie  de  riioramage  rcudu. 

:Vi  Id. 


I"  o  ii'i  roiuUi  par  l'éoiiy.T  Petit  an  iirésldciit  l'.ailoiix, 
i'c»  nr  un  tief  sis  à  Beire,  qu'il  avait  aclielé  de  M""^  Sui'- 
roain  d'Auionne.  La  voici  textuellement  : 

*  Aujourd'hui  dix-sepUème  du  mois  d'Avril  mil 
s**  cent  quatre-vingt-six,  au  lieu  de  Bère-le-Chastel, 
sttr  les  neuf  heures  du  matin,  en  présence,  et  par- 
i^vant  moy  Guillaume  Guindey,  notaire  royal  de  la 
T^sidance  de  Lux,  y  réservé  par  sa  Majesté,  soubsl- 
C^è,  et  au  duché  pairie  et  esvesché  de  Langres,  a 
comparu  en  personne  Claude-Joseph  Petit,  escuyer, 
demeurant  à  Viévigne,  tant  pour  luy  que  pour  dame 
Aiithoinelte  Bysot,  sa  femme,  pour  laquelle  it  se  faict 
lort.  Lequel  m'a  remonstré  qu'il  m'auroit  requis  de 
m'acheminer  aud.  Bère  avec  lui,  ce  que  j'ai  faict, 
à  l'effect  de  dresser  procès-verbal  de  la  reprise  de 
fïef  qu'il  entend  faire  tant  pour  luy  que  lad.  dame, 
sa  femme,  des  biens  en  fief  par  eux  acquis  de  dame 
Margueritte  de  la  Croix,  vesve  de  noble  Hugues  Sur- 
main, ancien  esleu  des  Estais  de  cette  province, 
demeurant  i  Âuxonne,  par  contract  du  neuf  de  Dé- 
cembre dernier,  reçeu  Rouget,  notaire  royal  à  Dijon, 
lesd.  biens  mouvants  et  despendants  de  la  terre  et 
seigneurie  dud.  Bère-le-Chastel  appartenant  à  mes- 
sire  Michel  de  Badoux,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils,  président  en  sa  cliambre  des  comptes  à 
Dijon,  chevalier,  seigneur  de  la  Rue,  de  Bére-le- 
Chastel  et  de  Bère-l'Eglise.  Et  pour  y  parvenir  il 
s'est  transporté  avec  moy  le  notaire,  et  les  tesmoins 
en  fin  ■nommez  à  la  porte  du  donjon  du  cliasteau 
dud.  Bère,  où  ayant  frappé  et  demandé  à  parler 
aud.  seigneur  de  Badoux,  il  est  arrivé  à  l'instant, 
et  en  sa  présence  a  déclaré,  qu'il  eslait  en  ce  lieu. 


J 


236  LR  CHATEAU  DE  DEIRE 

à  l'effet  de  lui  rendre  les  foys  et  hommages  quiluy 
sont  dheus  au  faict  de  lad.  acquisition  du  fief  cy- 
devant  tenus  par  led.  sieur  Surmain,  lad.  Damesa 
femme  et  leurs  autheurs,  notamment  par  noble  Phi- 
lippe Berbis,  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne, 
suivant  les  titres  et  enseignements  qui  en  ont  esté 
remis  aud.  sieur  Petit,  qui  offre  de  faire  les  soubs- 
missions  requises,  nécessaires  et  accoustumées; 
ce  qu'ayant  été  accepté  par  led.  seigneur,  iceluj  I 
sieur  Petit,  teste  nue  et  le  genoux  en  terre^  a  m- 
bipassé  et  baisé  la  chaisne  du  pont  levy  dud.  chi- 
teau,^  et  promis  sa  fidélité  en  toute  rencontre  aad. 
seigneur  deBadoux,  et  au  surplus  faict  toutesautres 
soubsmissions  ordinaires  en  tel  cas  requis,  mesme 
de  donner  un  dénombrement  au  vray,  en  bonne 
forme,  et  bien  coUntionné  aud.  seigneur  incessani' 
ment;  pour  l'entretenement  et  accomplissement  de 
quoy  il  a  soubmis  et  obligé  ses  biens  par  toulles 
cours  royalles  qu  il  appartiendra. 

c(  Dont  et  de  quoy  j'ai  dressé  mon  présent  procès- 
verbal,  et  du  tout  donné  et  octroyé  acte,  tant  aud- 
seigneur  de  Badoux  qu'aud.  sieur  Petit,  pour  leur 
valoir  et  servir  ce  que  de  raison,  mesmes  des  pro- 
testations faictes  par  led.  seigneur  de  Badoux  qu^ 
telle  reconnaissance  et  hommage  ne  puisse  nuire 
ny  préjudicier  à  ses  droicls  seigneuriaux,  ny  à  tous 
autres  qui  luy  peuvent  compéter  accause  de  lad- 
seigneurie  dud.  Bère.  Le  tout  en  présence  de  Ki* 
caise  Bourtotaux  demeurant  aud.  Bère,  avec  Jeatt- 
Hiérosme  Bemilly  laboureur  aud.  lieu,    tesmoins 
requis  et  soubsignez  avec  led.  seigneur  de  Badoux, 
et  led.  sieur  Petit,  et  nioy  led.  notaire.  » 


ET  ÎES  ANCIE.\S  SKItiNKUltS 


XL.  -  A»Jié  Hati^oi,  (nU). 


Observons  d'abord  qu'une  famille  de  ce  nom 
possédait  un  domaine  sur  la  paroisse  de  Beire,  bien 
avant  qu'André  Malpoy  se  rendît  acquéreur  de  la 
seigneurie  de  ce  lieu  :  1"  dès  le  6  mars  J572,  Nico- 
las Magnien  confesse  posséder  une  faux  de  pré,  e^ 
la  prairie  de  Bcire,  a  au  lieu  appelé  en  l'aige,  em- 
près  les  hoirs  messire  Bénigne  Malpoy  (1)  ;  »  2"  en 
l'année  4642,  pendant  que  Jean-Jérôme  Tisserand 
était  seigneur  de  Boire,  on  voit  Vavocat  Malpoy 
posséder  des  torres  sur  le  finage  de  cette  com- 
mun^ (2).  —  Ces  observations  préliminaires  posées, 
revenons  à  André  Malpoy. 

Les  11  mai  1716,  étant  conseiller  du  roi  et  Iréso- 
j^eï"  <ie  France  «  en  la  généralité  de  Bourgogne  et 
çi-case,  »  charge  où  il  avait  été  reçu  le  11  mai  1097, 
vjaï"  tvclereçu  Maret,  notaire  à  Dijon,  il  acheta,  avec 
jos^pheVesLu,  son  épouse,  la  terre  et  seigneurie  de 
peire-la- Ville  et  partie  do  celle  de  Beire-le-Chûlcl, 
inoyennant  la  somme  de  63,170  livres,  de  François 
tlueneau,  alors  écuyer  et  résidant  â  Paris.  —  Ma- 
dame Gueneau  fut  présente  de  sa  personne  à  ce 
contrat.  Quant  à  son  mari,  il  y  fui  représenté  par 
M*  Gabriel  Davol,  son  mandataire,  dont  il  ratifia  la 
signature,  le  14  du  même  mois,  ;i  Paris,  par-de- 
vant M"  Gallois  et  Tanncgon,  notaires  en  ladite 
TUle  (3). 


(1)  Terrier  de  Jean  Clopio,  M.  Si. 

ti)  Manuel  ù  cea»  de  Voa  Ibll.  (Arcli.  Ju  vUl.) 

(3;  Arcb,  du  chat.,  grojse  da  coulral. 
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restier,  recteur  et  curé  (V  Arceau  ;  de  Laurent,  curé  de 
Viévigne;  de  nous  et  autres,  parents  et  amis  (1).  » 
It  avait  épousé  madame  Josèphe  Vestu,  et  leur 
contrat  de  mariage  fut  rédigé,  le  9  août  1700,  par 
^*  Jean  Clcrget,  notaire  à  Dijon.  —  On  y  voit  qu'An- 
dré Malpoy  était  fils  de  Claude  Malpoy,  alors  décédé, 
qui»  lui  aussi,  avait  été  conseiller  du  roi,  trésorier 
de    France,  etc.,  et  de  dame  Claude  Corlelot.  — 
Q^aat  à  madame  Josèphe  Veslu,  qui  était  orphe- 
line   de  père  et  de  mère,  elle  était  fille  de  Jean 
Veslu,  ancien   conseiller   du   roi,    trésorier   de 
ï^'^since,  etc.,  et  de  dame  Anne-Marguerite  Le  Be- 
\^U,  Elle  fut  assistée,  audit  contrat,  par  Etienne  Le 
^^lîn,  son  oncle  et  son  tuteur,  conseiller  du  roi, 
^uitre  ordinaire  en  Ja  Chambre  des  comptes  de  Di- 

Le  mariage  d'André  Malpoy  avec  Josèphe  Vestu, 
eut  lieu  le  10  août  1700,  le  lendemain  du  contrat  sus- 
mentionné. —  De  cette  union  naquirent  six  enfants, 
dont  nous  avons  trouvé  les  noms  écrits  de  la  main 
de  ce  seigneur  sur  son  livre  d'ordre,  savoir  :  Etienne, 
Nicolas,  Anne-Marie-Thérèse,  Georges,  Catherine 
et  Claude.  Le  trésorier  y  enregistre  avec  soin  la 
naissance  de  ses  enfants,  et  après  y  avoir  consigné 
la  date  de  leurs  baptêmes^  il  fait  à  chacun  d'eux 
les  souhaits  les  plus  chrétiens,  qui  attestent  toute 
la  piété  de  ses  sentiments.  Voici  en  particuUer  la 
note  qu'il  consacre  à  son  fils  Etienne,  nous  la  rap- 
portons ici  pour  l'édification  du  lecteur  :  «Le  trente 


(1  )  Registres  de  calbolicité  de  la  paroisse  de  Beirc. 
(2)  Archives  da  château^  grosse  du  contrat. 
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mal  mil  sept  cent  un,  ma  femme  accoucha  d*uufiU 
qui  s'appelle  Etienne,  le  lundi  à  six  heures  trois 
quarts  du  matin.  Dieu  veuille  eh  faire  un  honnête 
homme!  Il  a  été  haptisé  à  Notre-Dame  le  même 
jour.  —  Il  a  eu  pour  parrain  monsieur  Estienne  Le 
BcUn,  ancien  maître  des  comptes,  et  mademoiselle 
Catherine  Malpoy  pour  marraine  (1).  » 

Ânne-Marie-Thérèse  et  Georges  durent  mourir 
jeunes,  car  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les 
dispositions   testamentaires  de  madame  Josèplie 
Vestu,  rédigées  le  23  octobre  1746,  par  le  notaire 
Béguillet ,   au   domicile  de   ladite  dame ,  en  sa 
maison  «  ayant  aspect  sur  la  rue  derrière  les  Mi- 
nimes. »  —  Il  y  est  fait  mention,  au  contraire  :  de 
Nicolas,  écuyer  et  seigneur  deBeîre  ;  de  Claude  aussi 
écuycr,  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  alors 
décédé;  d*Etienne,  prêtre,  écuyer  et  ti^ésorier  de 
France  en  la  généraUté  do  Bourgogne  et  de  Bresse; 
enfin,  Je  Catherine,  qui  devint  dame  de  Beire,  après 
la  mort  de  son  frère  Nicolas  et  qui,  étant  demeurée 
célibataire,  légua  sa  seigneurie  à  Etienne  Le  Beliii, 
dont  nous  parlerons  bientôt  ('2). 

C'est  sous  M.  André  Malpoy  que  fut  commencé, 
le  jeudi  17  juin  1723,  par  Jean  liouhier,  notaire  à 
Aignay-le-Duc,  le  terrier  que  nous  avons  déjà  sou- 
vent invoqué,  et  qui  fat  terminé  par  Jean-Baptiste 
Cauthcrot,  notaire  à  Rouvres,  le  18  avril  1734,  la 
terre  de  Beire  étant  alors  possédée  par  Técuyer 
Nicolas  Malpoy  et  Josùphe  Vestu,  sa  mère.  — L'acte 


(1;  Archives  du  cbàleau,  livre  d'ordro  dWudré  Malpoy. 

('ij  Id.,  grosse  du  testament  de  Josèidic  Vestu,  daoïe  de  Beire. 
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de  sépulture  de  celte  dernière,  probablement  en- 
terrée à  Dijon,  ne  figure  pas  sur  les  registres  de 
catholicité  de  la  paroisse  de  Beire. 

Les  Malpoy  portaient  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent,  et 
d'une  motte  de  sinople  en  pointe,  surmontée  d'une 
touffe  de  pois  d'argent  (i). 

XLI.  —  Nicolas  Mali^oy  (1734). 

Il  était  fils  d'André  et  de  Josèphe  Vestu,  dont 
nous  venons  de  parler.  Voici  au  surplus  la  note  que 
lui  consacre  son. père  dans  son  livre  d'ordre  :  a  Le 
vingt-sept  mai  mil  sept  cent  deux,  ma  femme  ac- 
coucha d'un  fils  qui  porte  le  nom  de  Nicolas,  le 
samedi  à  cinq  heures  et  demie  du  soir.  Il  fut  bap- 
tisé le  lendemain  28  à  Notre-Dame,  à  trois  heures 
après  midy.  Il  a  eu  pour  parrain  M*  Nicolas  Four- 
neret,  président  au  bureau  des  finances  ;  et  pour 
marraine  dame  Nicole  de  Berbisey,  épouse  de 
M*  de  Berbisey,  président  à  mortier  à  Dijon.  Le 
Bon  Dieu  veuille  qu'il  soit  bien  sage  !  » 

Nous  n'avons  pu  découvrir  son  contrat  de  ma- 
riage, mais  les  registres  de  catholicité  de  la  pa- 
roisse de  Beire  nous  apprennent  qu'il  fut  marié  et 
qu'il  avait  épousé  «  dame  Espiart,  d  ainsi  que 
le  prouve  l'acte  suivant,  rédigé  par  l'abbé  Prudent 
Brocard,  alors  curé  de  ce  lieu  :  a  Une  fille,  dont  le 
père  est  M.  Nicolas  Malpoy,  écuyer,  seigneur  de 
Beire,  et  la  mère  Dame  Espiart,  ayant  été  baptisée 


'l)  Armoriai  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne^  p.  558. 
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en  cas  de  nécessité  à  la  maison,  a  été  iuhuiuée  ijur 
M.  Forestier,  curé  d'Arceau,  en  mon  absence,  ce 
six  septembre  1734.  —  Signé  :  Forestier  et  Brocard, 
curé  de  lîeire.  » 

En  sa  qualité  de  donataire  de  dame  JosépheVeslu. 
sa  mère,  il  reprit  de  lief,  le  1"  décembre  17l}i,  la 
seigneurie  de  Beire-le-Chàtel  en  partie  avec  celle 
de  Beire-la- Ville  en  totalité,  pour  ce  qui  relevait  du 
roi,  et  fournit  son  dénombrement,  le  6  juillet  sui- 
vant (1). 

Il  mourut  évidemment  sans  enfants,  vers  le  com- 
mencement de  1767,  et  ne  fut  pas  inhumé  à  Beire, 
car  les  registres  de  catholicité  de  cette  paroisse  ne 
font  aucunement  mention  de  sa  sépulture  :  nous 
voyons,  en  effet,  mademoiselle  Malpoy  (Catherine) 
reprendre  de  fief,  le  0  avril  de  la  même  année,  la 
seigneurie  de  iJeire-la-Ville  en  entier  et  partie  de 
Beire-le-Chàtel,  le  surplus  relevant  de  Mirebeauet 
de  Tabbaye  de  Bùze,  comme  seule  héritière  ab  in- 
testat de  Nicolas  Malpoy,  son  frère  {)!).  D'tù  il 
suit  qu'à  cette  époque,  tous  les  autres  enfants  de 
M.  André  Malpoy  étaient  morts. 

XLIlî.  —  Mademoiselle  Maif,oy  (I7u7j. 

Elle  fut  dame  de  Beire ,  pendant  Tespace  d'en- 
viron vingt-quatre  ans.  Et,  bien  que  nous  ayons 
surtout  voulu  parler  des  seigneurs  masculins,  son 


(1;  Pl-INCEDÉ,  vol.  VII,  p.  7i2.  (Arcli.  dép.,  B.  10994.) 
{-i)  PeincEDÉ,  vol.  vil,  p.  787.  (Arch.  dt«p.,  B.  11061.) 
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souvenir  est  resté  si  vivant  au  sein  de  la  population 
béréenne,  que  nous  n^bésitons  pas  à  lui  consacrer 
quelques  lignes  :  —  le  livre  d'ordre  d'André  .Nîalpoy, 
son  père,  nous  renseigne  d'une  façon  positive  sur 
ia.  date  de  sa  naissance;  et  voici  la  note  qu'il  lui 
oonsacre  :  t  Ma  femme  accoucha,  le  vendredy  dix- 
neuf  novembre  mil  sept  cent  six,  à  dix  heures  et 
demie  du  matin,  d'une  fille  qui  fut  baptisée  le  même 
Jourà  Saint-Estienne,  sur  les  quatre  heures  du  soir. 
0«  lui  a  donné  le  nom  de  Catherine.  Elle  a  eu  pour 
parrain  Estienne  Malpoy,  son  frère,  et  pour  mar- 
^'^ioe  Mademoiselle  Catherine  Malpoy,  sa  tante. 
^ieu  veuille  lui  donner  ce  qui  lui  est  nécessaire 
P^Ur.son  salut!  d 

Aïedemoiselle  Catherine  Malpoy  nous  paraît  avoir 
^^^  des  rapports  très  intimes  avec  la  population  de 
*^^ire,  et  vingt  fois  au  moins,  ainsi  qu'on  en  a  la  preuve 
^*-^  parcourant  les  registres  de  catholicité,  nous  avons 
*"^xavé  sa  signature  au  bas  des  actes  qu'ils  reiifer- 
^^iit,  OÙ  on  la  voit  apparaître,  tantôt  comme  mar- 
**^â.^e,  tantôt  comme  témoin  des  mariaj^^os  do  ses 
^'ï'tmiiers,  de  ses  ouvriers  ou  de  ses  fournisseurs. 

lL.e  souvenir  de  mademoiselle  Catheiine  Malpoy 

^  ^  tait  pas  encore  effacé  lors  de  notre  arrivée  à  Deire  ; 

^^ niques  vieillards,  d'ailleurs,  avaient  pu  la  con- 

^^ître.  Et  bien  que  touchant  à  une  époque  où  la 

^^^dalité  allait  être  renversée,  elle  dut  soutenir  do 

^^^^  tTîbreux  procès  pour  défendre  ses  droits  soigneu- 

XIX ;  les  habitants  la  tenaient  en  grande  affection. 

Le  plus  curieux  do  ces  procès  fut,  à  notre  avis, 

/^lui  quelle  intenta  à  Franeois  Clorget,  bouclier 

^     îeire,  qui  crut  devoir  lui  contester  le  droit, 
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qu*avait  le  seigneur,  de  se  faire  apporter  en  sou 
château,  toutes  les  langues  du  gros  bétail  tué  dans 
le  village.  —  La  sentence  des  juges  maintint  made- 
moiselle Malpoy  dans  ses  prérogatives,  dont  nous 
n'avons  toutefois  pu  découvrir  l'origine  (1).  —  Elles 
se  rattachaient  probablement  à  un  droit  de  parcours 
cédé  par  les  seigneurs  aux  habitants. 

Elle  avait  deux  résidences,  Tune  à  la  ville,  Tautre 
à  la  campagne.  —  Elle  demeurait  à  Dijon  quand  elle 
présenta  son  dénombrement  aux  religieux  de  Bèze, 
seigneurs  de  Viévlgne,  pour  ce  qu'elle  possédait 
sur  cette  commune  (2).  C'est  là  qu'elle  dut  mourir, 
les  actes  religieux  de  la  commune  de  Beire  ne  fai- 
sant mention  ni  de  son  décès  ni  de  sa  sépulture  :  elle 
n'habitait  probablement  son  château  qu'à  l'époque 
de  la  belle  saison. 

En  tout  cas,  le  9  août  4700,  nous  avons  vu  son 
grand-oncle,  Etienne  Le  Belin,  assister  à  la  rédac- 
tion du  contrat  du  mariage  d'André  Malpoy  avec 
Josùphe  Vestu,  ses  père  et  mère.  C'est  à  un  des 
descendants  de  cet  Etienne  Le  Belin  qu'elle  léguera, 
mourant  célibataire  et  sans  neveux,  sa  terre  de 
Beire,  qui  passera  ainsi,  quarante  ans  plus  tard, 
dans  la  maison  de  Boissieu ,  qui  la  possède  encore 
aujourd'hui,  par  le  mariage  de  M.  Louis-Edouard 
de  Salvaiiig  de  Boissieu  avec  M''''  Amélie  Le  Belin, 
fille  adoptive  de  M..  Claude  Le  Behn.  —  Elle  lit  sou 
testament  en  faveur  de  M.  Etienne  Le  Belin,  ancien 
officier  dans  le  régiment  de  Quercy,  chevaUer  de 


(1)  Arcli.  du  chat.,  liasse  du  prùttùa  Cicrjrel. 

(2)  Arch.  du  cbût.,  copie  du  dénombrement. 
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Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  est  daté 
du  29  février  4789,  et  il  fut  reçu  à  Dijon,  ce  jour-là, 
par  Menu,  notaire  en  ladite  ville  (1). 

Par  lettre  ne  portant  point  de  date,  et  revêtue  de 
la  signature  de  Hugues,  son  mandataire,  M.  Etienne 
Le  Belin  exposé  à  MM.  les  juges  du  district  de 
Dijon,  que  M"'  Malpoy  est  décédée,  et  il  conclut 
en  demandant  l'homologation  du  testament  que 
ladite  demoiselle  avait  -fait  en  sa  faveur.  —  Elle  lui 
fut,  en  effet,  accordée  le  4  juillet  4791.  D'où  il  suit 
que  le  décès  de  mademoiselle  Malpoy  peut  être 
considéré  comme  ayant  eu  lieu  vers  cette  époque, 
et  qu'elle  serait  morte  âgée  de  quatre-vingt-quatre 
à  quatre-vingt-cinq  ans  (2), 
*  M.  Jules  d'Arbaumont  nous  apprend  (3)  que 
«  cette  famille  tire  sans  doute  son  origine  de  Jean 
Malpoy,  sergent  de  la  chancellerie  de  Bourgogne 
en  4367,  et  qu'elle  fut  ennoblie  par  des  charges  de 
trésorier  au  bureau  des  finances  en  4670,  4697  et 
4725.  —  Ses  alliances,  nous  dit-il  encore,  furent  avec 
les  famillçs  Joly,  Vestu  et  Espiard,  et  ses  fiefs  : 
Beire-la- Ville  et  Beire-le-Châtel  en  partie  » . 

XLIV.  —  Etienne  U  Belin  (1791). 

Il  prit  possession  de  la  seigneurie  de  Beire, 
en  qualité  d'héritier  universel  de  M'*'  Catherine 
Malpoy,  le  4  juillet 4791.  —  Il  est  probable  qu'il  était 
petit- fils  d'Etienne  Le  Belin,  oncle  maternel  de  Jo- 


(I)  Archives  da  château. 

(3)  Id. 

(3;  La  noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne. 
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sèphe  Vcstu,  que  nous  avons  vue  assister,  le  9  août 
1700,  au  contrat  de  mariage  d'André  Malpoy.  —  Le 
nouveau  propriétaire  du  château  de  Beire  et  de  ses 
dépendances,  ancien  officier  au  régiment  de  Quer- 
cy,  était  chevalier  de  Tordre  royal  de  Saint-Louis. 

D*un  traité  de  partage  avec  Claude  et  Suzanne, 
ses  enfants,  portant  la  date  du  5  vendémiaire  an  \h 
confirmé  par  son  testament  olographe  du  G  décem- 
bre 1810,  ainsi  que  de  la  teneur  d'une  liquidation 
intervenue  entre  sesdits  enfants,  il  résulte  que 
M.  Etienne  Le  Belin  avait  épousé  dame  Bemarde 
Prieur,  qu'il  perdit  le  20  janvier  1794.  —  On  y  voit 
qu'il  avait  avantagé  son  fils  du  tiers  de  ses  biens,  et 
qu'il  avait  voulu,  en  outre,  que  le  château  de  Beire 
et  les  terres  en  dépendant  lui  fussent  attribués  (1). 

IlmourutàDijon,le2novembrel816. — Ilnequilbi 
pas  la  France  pendant  la  Terreur,  car  nous  avons  re- 
trouvé son  certificat  de  non-émigration.  Mais,  comme 
il  était  père  de  Claude,  alors  émigré,  il  vit,  selon  les 
lois  draconiennos  do  la  Convention,  sa  seigneurie 
louée  à  vil  prix  au  profit  de  l'Etat.  Son  château  et 
les  meubles  le  garnissant  furent  pris  à  bail  par 
Claude  Chambrette,  moyennant  le  prix  annuel  de 
05  livres!  —  Cette  location  eut  lieu  lo  5  frimaire 
an  III  (2).  Mais  Claude  Chambrette,  ancien  fermier 
de  M.  Le  Ilelin,  disons-le  ici  à  sa  décharge,  n'élrât 
probablement  que  le  pivte-nom  de    son    ancien 


seigneur. 


La  famille  Le  Belin  était  une  ancienne  famille  dn 


'D  Archives  du  château. 
[9]  Anliivis  (h»  la  Côtfr-f!V)r. 
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Parlement.  Un  inventaire  de  ses  titres  et  papiers 
remis  par  MiM.  Le  Belin  de  Chàtellenot  et  de 
Dionne  à  Etienne  Le  Belin,  chevalier  de  Saint-Louis, 
leur  cousin  germain,  dont  nous  nous  occupons  en 
ce  moment,  nous  offre  la  preuve  qu'elle  remonte  à 
(les  temps  fort  reculés  :  on  y  voit  qu'elle  eut  des 
alliances  avec  les  Berbisey,  les  Le  Compasseur,  les 
Ghangy,  les  seigneurs  d'Esbarres,  les  Richard,  etc. 
—  Dès  le  3  juin  1532,  sous  le  règne  de  François  I", 
noble  Jean  Le  Belin  était  maire  de  la  ville  de  Beaune, 
.  qui  nous  semble  avoir  été  le  berceau  et  le  lieu  d'ori- 
gine de  cette  antique  famille  (4). 

XLVI.  —  Ciaude  Ln  Belin  (181C). 

Voici  son  acte  de  baptême,  que  nous  avons  trouvé 
dans  la  cote  renfermant  sa  liquidation  avec  made- 
moiselle Suzanne  Le  Belin,  sa  sœur  :  «  Le  seize 
juin  milsept  cent  soixante-quatre,  a  été  baptisé 
Claude,  fils  de  messire  Le  Belin,  écuyer,  chevalier 
de  l'ordre  miUtaire  de  Saint-Louis ,  et  de  madame 
Bemarde  Prieur,  né  en  ce  jour,  de  légitime  mariage. 
11  a  eu  pour  parrain  messire  Claude  Prieur,  maître 
ordinaire  en  la  Cour  des  comptes  et  Cour  des  aides 
de  Dôle,  son  aïeul  maternel,  représenté  par  Claude 
Roze,  domestique  dudit  M.  Le  Belin  ;  et  pour  mar- 
raine madame  Jeanne  Le  Belin,  relicte  de  messire 
de  La  Loge,  écuyer,  seigneur  de  Chàtellenot,  sa 
grandlante  paternelle,  représentée  par  mademoi- 
selle Marguerite  Lépine,  fille  majeure  en  cette  ville, 

(1)  Archives  da  chftteao. 
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Signé  :  Le  Belin,  chevalier  de  Saint-Louis,  Glande 
Roze,  Marguerite  Lépine  et  Chenevet,  vicaire  de 
Notre-Dame  de  Dijon.  » 

M.  Claude  Le  Belin  suivit  les  traditions  de  sa  fa- 
mille et  il  devint,  comme  ses  ancêtres,  conseiller  au 
Parlement  de  Bourgogne.  —  Il  avait  environ  vingt- 
huit  ans  quand  éclata  la  Révolution,  et  il  se  vit  obli- 
gé, pour  rester  fidèle  à  sa  foi  politique  et  religieuse, 
d'aller  chercher  la  sécurité  sur  la  terre  étran- 
gère :  c*est  à  cause  de  cela,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  que  les  biens  de  son  père  furent 
loués  au  profit  de  la  nation. 

Il  adopta  mademoiselle  Amélie  de  Lémon  Le  Be- 
lin qui  devint,  en  1832,répouse  de  M.  Louis-Edouard 
de  Salvaing  de  Boissieu.  Et  c'est  ainsi  que  l'ancienne 
seigneurie  de  Beire  est  devenue  la  propriété  de 
cette  dernière  famille,  dont  nous  allons  maintenant 
parler,  —  M,  Claude  Le  Belin,  qui  résidait  princi- 
palement à  Paris,  y  mourut  des  suites  du  choléra, 
le  10  avril  1832,  agc  d'environ  soixante-huit  ans. 

XLVI.  —  Louis  Edouard  (le  Saivaing  de  Boissieu  '1832'. 

Nous  l'avons  connu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Il 
naquit  à  Lorient,  le  1"  août  1802,  de  Jean-Joseph  de 
Salvaing,  baron  de  Boissieu,  inspecteur  de  la  ma- 
rine ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  —  et  de  Suzanne  Homberg. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  M.  Edouard 
de  Boissieu  épousa  Mademoiselle  Amélie  de  Lémon 
Le  Belin,  fille  adoptivc  de  M.  Claude  Le  Belin.  Il 
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eut  le  malheur  de  la  perdre,  le  11  février  1841,  alors 
qu'elle  n'avait  pas  trente  ans  !  «  Dieu,  dit  la  Gazelle 
de  France^  dans  son  numéro  du  13  mai*s  1870,  la  lui 
ayant  reprise  avant  sa  trentième  année  coiîimencée, 
jamais  il  n'avait  voulu  être  consolé  depuis  qu'elle 
n'était  plus,  et,  fidèle  même  après  la  mort,  il  avait 
su  préserver  sa  douleur,  toujours  vivaoe,  de  Tal- 
leinte  de  l'oubli  et  du  temps.  »  —  C'est  pour  elle 
qu'il  avait  fait  construire,  avec  tant  de  goût  et  de 
soin,  la  gracieuse  chapelle  du  château;  qu'il  l'avait 
décorée  de  ses  mains.  Hélas  !  une  mort  prématurée 
les  y  a  trop  tôt  réunis  ! 

De  cette  alliance  si  vite  brisée  naquirent  deux 

enfants  :  Alexandre -Arthur,  dont  nous  parlerons 

à  l'article  qui  va  suivre ,  et  mademoiselle  Angèle- 

Henriette,  née  au  château  deBeire,  épouse  actuelle 

ie  M.  Charles  Espivent  de  la  Ville-Boisnet. 

Le  baron  de  Boissieu  appartenait  à  la  haute  ma- 
gistrature qu'il  honorait  par  son  jugement  sûr  et  son 
;rand  talent.  —  Il  s'était  fait  un  nom  au  Palais,  et 
ze  fut  lui  qui  présida  d'une  façon  si  remarquable,  en 
1864,  les  assises  de  la  Seine,  où  fut  condamné  à  mort 
le  célèbre  médecin  La  Pommerais.  Chacun  de  ses 
collègues  s'attendait  alors  à  le  voir  promu  au  fau- 
ieuil  d'une  des  présidences,  distinction  qu'il  avait 
>i  bien  méritée  ;  et  sur  ce  point  Topinion  publique 
îtait  conforme  à  celle  de  tous  les  membres  de  sa 
compagnie.  Mais  Tintègre  magistrat,  fidèle  à  ses 
)rincipes,  et  resté  incorruptible  au  milieu  des  plus 
•egrettables  abaissements,  ne  reçut  que  ce  qu'il 
l'était  pas  possible  de  lui  refuser  :  la  croix  d'offi- 
ier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  méritait  mieux. 
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Pendant  plus  de  quinze  ans,  nous  avons  eu  Thon- 
neur  de  le  connaître,  de  vivre  dans  son  intimité,  et 
nous  ne  craignons  point  d'affirmer  qu'il  fut  tou- 
jours aussi  fidèle  et  indulgent  ami ,  qu'il  était  au 
Palais  magistrat  consciencieux  et  distingué.  Ajou- 
tons que  ses  sentiments   éminemment    chrétieas 
donnaient  un  nouveau  lustre  à  toutes  ses  qualités  si 
pleines  de  charme  et  de  délicatesse. 

Il  est  mort  à  Paris,  le  1"  mars  1870,  emporté  par 
une  Quxion  de  poitrine  qui  dérouta  les  plus  célèbres 
médecins  de  la  capitale.  —  Sa  mort  fut  un  deuil 
universel  pour  sa  famille,  ses  collègues  et  ses  amis. 
Ses  funérailles  furent  célébrées  d'abord  au  milieu 
d'un  immense  concours,  en  Féglise  de  la  Madeleine, 
sa  paroisse.  Huit  jours  après  son  corps  fut  ramené 
au  château  de  Beire,  où  toute  la  commune  éplorée 
vint  apporter  à  Thomme  de  bien  qu'elle  venait  de 
perdre  ses  prières,  ses  larmes  et  ses  regrets.  Un 
long  article  nécrologique  fut  consacré  dans  la  Ga- 
zelle de  France  à  redire,  en  cette  triste  circon- 
stance,nos  vifs  et  profonds  chagrins.  Et  ce  qui  ajoute 
encore  aujourd'hui  à  notre  douleur,  c'est  que  la 
plume  élégante  qui  Ta  produit  est  à  tout  jamais  bri- 
sée !  —  Cet  article  est  trop  long  pour  trouver  place 
ici,  mais  on  pourra  lo  lire- dans  la  Gazelle  du 
'13  avril  1870. 

Le  conseiller  de  Boissieu  aimait  passionnément 
les  arts,  et  à  Paris,  où  il  avait  su  collectionner  avec 
tant  do  goût,  sou  cabinet  excitait  l'admiration  des 
amateurs  qui  le  visitaient.  —  A  Beire,  où  chaque  va- 
cance nous  le  ramenait  presque  à  heure  fixe,  il  par- 
tageait ses  loisirs  entre  l'administration  de  sa  for- 
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lune,  les  plaisirs  de  \i  ch.isse,  ie>  rap:or;s  do  ^vKuMô 
auxquels  il  était  re>tê  iidt-le  et  la  visite  dos  pauvro^ 
et  des  malades  qui  riidôressèrop.t  toujours  vivomoiiL 
—  Il  fut,  dans  la  i  îgoureuse  aooeplioa  d  ;  mot,  ossou- 
tiellement  homme  de  bien.  Pour  tous  il  l'ut  uu  mo- 
dèle ,  et  dans  sa  vie  piivêo .  ot  dans  ce  i^ue  nous 
avons  connu  de  sa  vie  publique.  Il  a  passé  dan< 
notre  paroisse  en  y  faisant  le  bien,  traus^Ht  lu^ae- 
faciendo.  Espérons  qu*au  ciel,  où  la  foi  nous  lo 
montre,  Dieu  Ton  aui-a  récompensé!... 

I^  l'**  novembre  187i,  nous  lui  avons  consacré, 
dans  le  journal  la  Cotc-iVOr,  la  notice  qui  suil 
et  à  laquelle  M.  Armand  de  Pontmarliri  a  bien 
voulu  faire  allusion ,  en  des  termes  par  trop  flat- 
teurs, dans  la  préface  des  Dornirrcs  Icllrc^  (Vun 
Passant  : 

c<  Alexandre- Arthur  de  Salvaing,  baron  do  llois- 
sieu,  enlevé  si  prématurément  à  sa  famille,  à  ses 
amis  et  aux  lettres,  naquit  à  Paris  le  11  février  IS.tl. 
Son  père  fut  Louis-Edouard^  conseiller  a  la  (lonr 
«l'appel  delamémevillejOflicier  de  la  Légion  (Tliou- 
neur,  qui  lui  transmit,  avec  un  nom  honorablement 
connu  dans  la  ma{;islrature,  rarniéc  et  les  arts,  les 
fortes  traditions  de  sa  famille,  se  résumant  dans  Ciîs 
trois  mots:  Dieu,  la  Patri»»,  le  Roi!...  Il  eut  la  dou- 
leur de  le  perdre,  le  1''  mars  1870,  alors  qn*il  était 
encore  plein  de  sève,  et  que  rien  ne  faisait  prévoir  sa 
mort,  qui  devait  aiïecter  si  vivement  soîi  fils. —  Il  ont 
pour  mère  madame  Amélie  de  I/rnon   I."  W^Wn. 
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qui  mourut  le  jour  môme  où  sonnait  la  dernière 
heure  de  son  huitième  printemps.  Ce  premier  grand 
deuil  le  frappait  le  11  février  1841.  Il  eut  donc  à 
peine  le  temps  de  la  connaître,  mais  il  en  avait 
néanmoins  gardé  un  si  religieux  souvenir  qu'il  n'en 
parlait  jamais  que  les  yeux  pleins  de  larmes.  Ce 
fut,  au  reste,  son  pieux  attachement  à  sa  mémoire 
qui  lui  inspira  ces  beaux  vers ,   dont  Téloge  était 
naguère  sur  les  lèvres  de  tous  à  roccasion  de  son 
propre  décès.  —  On  a  de  lui  une  seconde  pièce  de 
vers  non  moins  délicatement  sentis,  qu'il  composa  le 
jour  même  où  son  unique  sœur,  avec  laquelle  il 
avait  vécu  jusque-là,  épousant  M.  Espivent  de  la 
Ville-Boisnet,  venait  de  quitter  la  maison  du  conseil- 
ler de  13oissieu.  —  Aux  grandes  qualités  que  Dieu 
lui  avait  données,  Arthur  de  Boissieu  joignait  une 
vive  affection  pour  tous  les  siens ,  vivants  et  morts. 
Et  jamais,  lors  même  qu'il  avait  plus  de  trente  ans 
sonnés,  nous  ne  Tavons  vu,  Tlieure  du  repos  étant 
venue,  se  séparer  de  son  père  sans  qu'il  n'eut 
auparavant  déposé  sur  son  front  un  tendre  et  res- 
pectueux baiser. 

«  Le  28  mai  1808,  à  l'église  Saint-Tliomas-d'A- 
quin,  en  présence  d'une  foule  immense  composée 
de  magistrats,  de  généraux,  de  députés,  d'avocats 
et  d'écrivains,  Télite  de  la  société  parisienne,  il  avait 
la  bonne  fortune  d'épouser  la  fille  d'un  de  nos  plus 
honorables  représentants  à  l'Assemblée  nationale, 
mademoiselle  Louise-Marie-Caroline-Isabelle  d'A- 
boville,  si  parfaite  à  tous  égards  et  si  digne  de  lui  !.  . 
De  cette  union,  qui  ne  laissait  rien  à  désirer,  na- 
quirent trois  enfants  charmants  :  Madeleine,   Guy 
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el  Marie  deSalvaing  de  Boissieu  (1).  —  Ils  étaient  le 
plus  précieux  trésor  de  cet  heureux  ménage,  et 
Dieu  sait  combien  tendrement  Arthur  de  Boissieu 
les  aimait  !  Mais  brusquement  enlevé  aux  douces 
joies  de  la  famille,  il  les  quitta  le  29  mars  1873,  il 
y  a  dix  -huit  mois  à  peine,  emporté  par  une  fluxion 
de  poitrine  aussi  rapidement  que  l'avait   été  son 
père.  En  se  mettant  au  lit  le  lundi  soir,  il  s'était 
écrié  :  a  Ce  mois  est  fatal  aux  miens,  je  n'en  relè- 
verai pas  !  »  Hélas  !  il  disait  vrai,  et  le  samedi,  à  dix 
heures  du  matin,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion  avec  les  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive,  il 
rendait  sa  belle  âme  à  Dieu,  expirant  dans  les  bras 
de  sa  vertueuse  et  héroïque  épouse,  prés  du  ber- 
ceau  de  ses  enfants  !... 

«  Sous  la  ferme  et  sage  direction  de  son  père, 
Arthur  de  Boissieu  fit  les  plus  brillantes  études. 
Les  auteurs  grecs  et  latins  lui  étaient  familiers, 
à  ce  point  qu'il  en  citait,  volontiers  et  à  tout  pro- 
pos, de  nombreux  passages  dont  il  faisait  tou- 
jours la  plus  heureuse  application.  —  Pendant  le 
cours  de  ses  études,  il  se  fit  sur  les  bancs  du  col- 
lège un  groupe  d'amis  privilégiés  qui  lui  restè- 
rent toujours  fidèles  :  MM.  Guillaume  Guizot,  lo 
comte  Zamoïski,  Hue,  Gervais,  Deudon,  etc.,  pou- 
vaient à  peine  s'en  séparer,  tant  il  les  tenait  sous 
le  charme  de  sa  verve  spirituelle  et  entraînante.  — 
Avec  le  premier  il  entretint,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, de  nombreuses  correspondances  httéraires, 


(1)  Morte  depuis. 
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OÙ  chacun  d'eux,  tantôt  maître  tantôt  disciple^coiii- 
municiuait  à  l'autre  ses  observations  sur  l'art  d'écrire. 

a  Le  conseiller  de  Boissieu  avait  voulu  que  soa 
fils  entrât  un  jour  dans  la  magistrature,  et  ses  pre- 
miers débuts  furent  naturellement  pour  leban^eau- 
II, s'y  fit  remarquer,  comme  autrefois  sur  lesbaacs 
du  collège,  et  tout,  dans  cette  carrière,  lui  présageait 
les  plus  heureux  succès.  —  Un  jour,  il  nous  en  san- 
vient,  plaidant  de  circonstance  et  comme  par  ha- 
sard, devant  les  Assises  de  Dijon,  il  y  oblÎDt  au^ 
grands  applaudissements  de  la  foule,  avec  l'acquit- 
tement de  sa  cliente  les  suffrages  du  JU17,  etl^^ 
éloges  du  président  Boissard.  Arthur  de  Boissieu 
était  tout  jeune  alors.  Mais  là  n'était  pas  son  élé- 
ment vrai,  et  on  le  vit  bientôt  quitter  la  toge  de 
l'avocat  plein  d'avenir  pour  la  plume  du  brillaul 
écrivain  que  nous  avons  tous  connu. 

«  Il  collabora  dans  plusieurs  journaux  et  revues, 
sous  plusieurs  pseudonymes,  s'appelant  taulùtLouis 
do  Vauilrey,  tautut  Colombine.  Puis,  lorsque  sou 
talent  se  l'ut  hautement  affirmé,  sur  rautorisatioii 
du  conseiller  de  Boissieu,  il  fit,  à  visage  bien  dé- 
couvert, son  entrée  dans  les  bureaux  de  la  Gazelle 
de  France. —  C'est  là,  au  rez-de-chaussée  du  journal 
légitimiste  et  littéraire,  qu'il  écrivit,  peiulant  plu- 
sieurs années,  ces  lettres  si  spirituelles  d'un  Pas- 
sant qui  faisaient,  chaque  samedi,  les  délices  de» 
fins  gourmets  de  la  capitale  et  dont  le  dernier  vo- 
lume va  incessamment  paraître. 

(k  CHiacun  sait  qu'il  n'y  épargnait  personne,  ni 
Tempereur,  ni  ses  ministres,  et  que  tous  y  étaient 
soumis  au  contrôle  de  ses  fines  et  mordantes  sa- 
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^^ves.  Or,  il  advint  qu*un  jour  un  de  ses  professeurs 

^'Mrefois,  devenu  grand- maître  de  F  Université, 

^ï^ut  essuyé  lo  feu  de  ses  charges  vigoureuses, 

^ya  de  calmer  l'ardeur  de  son  ancien  élève  : 

^'invitant  à  sa  table,  il  fit  briller  à  ses  yeux  un  de 

^^  hochets  qui  troublent  même  le  cerveau  des 

^fes;  il  venait  lui  offrir,  en  style  académique 

^^s  doute ,  mais  en  termes  non  équivoques ,  la 

^'oîx  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Arthur 

^®  £oissieu,  incorruptible  autant  que  Tavait  été  sou 

père  dans  les  rangs  de  la  haute  magistrature,  no 

Voulut  accepter  du  ministre  que  son  déjeuner,  et 

"  l'entra  chez  lui  aussi  libre  qu'il  l'était  avant  d'eu 

^^vtir  :  la  liberté  était  une  des  conditions  de  son 

*^ï*t  tempérament  et  de  son  noble  caractère,  sans 

^■1<5  il  eût  préféré  mille  fois  mourir, — potiusmori 

^^    Voilà  riiomme  que  nous  avons  eu  rextréniu 
^^^leurde  perdre  et  qui  va  heureusement  revivre 
.  •'-^^sla  prochaine  édition  de  ses  dernières  lettres. 
^^  -A Paris,  il  remportait  la  palme  aux  concours  Htlè- 
^^Ves;  il  se  faisait  hre  avec  un  eutraînement  lié- 
^'^"^ux .  il  présidait  la  conférence  Mole;  et  bien  qu'il 
^^    dit  hautement  royaliste  et  catholique,  la  Sociélc 
^^sgens  de  lettres  lui  offrait  le  fauteuil  de  la  prési- 
^^nce.  A  sa  mort,  la  presse  de  hi  capitule  (ît  les 
l^urnaux  de  la  province,  sans  distinction  tropinious 
îii  de  nuances,  quelques-uns  même  de  Télranger, 
ont  rendu  hommage  à  son  rare  et  grand  talent.  11 
eut  en  outre  le  bonheur,  plus  rare  encore,  ne  se 
livrant  à  personne  et  ne  sacrifiant  rien  de  ses  opi- 
nions, de  ne  rencontrer  aucun  ennemi,  roAniA  n^rmi 


j76  LE  CHATEAU  DE  BEIUE 

SCS  plus  farouches  contradicteurs.  Deux  cents  ar- 
ticles de  journaux,  groupés  en  un  recueil  que  nous 
appellerons,  si  on  le  veut  bien,  le  Livre  d'or  de  ses 
enfaiils,  sont  là  pour  attester  que  nous  nous  tenons 
dans  les  limites  les  plus  scrupuleuses  du  vrai. 

«  Beire,  ce  beau  et  cher  village  de  la  Côte-d'Or 
qu'il  aimait  tant,  fut,  pour  le  Passant  de  la  Gazelle, 
le  Gdèle  écho  de  la  capitale,  et  nous  lui  avions  éga- 
lement donné,  sans  le  lui  marchander,  tout  ce  qui 
était  en  notre  pouvoir  :  trois  fois,  à  la  presque  una- 
nimité de  nos  suffrages,  nous  avions  voulu  qu'il 
allât  siéger  au  Conseil  départemental  dont  il  eût  été 
une  des  plus  vives  lumières,  —  trois  fois  aussi  nous 
lui  avons  offert  un  siège  au  sein  de  notre  modeste 
édilité,  —  il  avait  bien  voulu  consentir  à  accepter  lu 
présidence  d'honneur  de  notre  Société  de  fanfare, 
—  fidèle  à  ses  convictions  chrétiennes,  il  se  faussât 
un  devoir,  en  sa  qualité  de  président  du  conseil  de 
Fabrique  do  sa  paroisse,  de  veiller  a  la  décoration  de 
notre  belle  église,  —  enfin,  Beire  a  eu  assez  de  tact 
etde  clairvoyance  pour  le  juger  aussi  favorablement 
que  Paris.  — Ici,  on  le  pleure;  à  Paris,  on  va  le 
relire  el  se  rattacher  à  sa  mémoire... 

«  Son  àme  s'est  envolée  vers  des  régions  plus 
pures,  mais  son  tombeau,  dont  nous  sommes  les 
honores  gardiens,  nous  reste.  Ses  cendres  reposent 
dans  celte  j^fracieuse  chapelle  où  il  ensevelissait  na- 
guère, avec  tant  de  respect,  son  honorable  père,  et 
où  vont  maintenant,  chaque  jour,  s'agenouiller 
pieusement  sa  jeune  épouse  et  ses  trois  chers  petits 
orphelins.  Elles  reposent  près  de  la  vieille  tour  car- 
rée de  son  antique  manoir,  non  loin  des  grands 
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arbres  plantés  par  Le  Nostre,  sous  l'ombre  desquels 
nous  l'avons  vu  tant  de  fois  rêver.  Tout  ici  est  plein 
de  son  souvenir,  comment  pourrions-nous  jamais 
l'oublier ?...  Peut-être  aussi,  en  ces  jours  où  la 
grande  voix  des  morts  vient  frapper  à  la  porte  des 
cœurs  chrétiens,  nous  demande-t-il  le  suffrage  de 
nos  humbles  prières  ;  tous  il  nous  honorait,  tous  il 
nous  aimait  :  prions  pour  lui  1  A.  B.  —  Beire, 
1«^  novembre  1874.  » 

c  La  maison  de  Salvaing  de  Boissieu,  originaire 
de  Savoie  et  établie  en  Dauphiné  depuis  un  temps 
immémorial,  comptait  parmi  ses  membres  Denis 
de  Salvaing  de  Boissieu,  président  de  la  Chambre 
des  comptes  du  Dauphiné,  un  des  hommes  les  plus 
érudits  et  les  plus  éloquents  de  son  siècle.  Il  fut 
chargé  par  le  cardinal  Richelieu  d'une  mission  à 
Rome.  —  Il  est  l'auteur  d'un  traité  des  fiefs  qui  fai- 
sait loi  au  Parlement  de  Bourgogne.  On  a  également 
de  lui  :  des  commentaires  sur  Ylbis  d'Ovide,  une 
harangue  à  Urbain  Vlil,  et  les  sylves  latines  sur  les 
merveilles  du  Dauphiné. 

«  Un  Salvaing  de  Boissieu  figurait  au  nombre  des 
compagnons  de  Bayard;  on  lit  son  nom  sur  le  socle 
du  monument  élevé,  à  Grenoble,  à  la  mémoire  du 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche.  —  Les  Sal- 
vaing étaient,  d'ailleurs,  alliés  à  la  famille  de  ce 
chevalier  (1).  » 


(I)  Voyez  hi  dcicriplion  du  monuiuciU.  {Histoire  de  Grenoble  et  de 
set  environs,) 
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CHAPITRE   X 


Anciennes   lamllles  de  Beire. 


Nous  venons  de  dresser,  aussi  fidèlement  que 
possible,  la  liste,  depuis  l'an  1015,  des  anciens  sei- 
gneurs de  Beire.  —  Nous  avons  naturellement  parlé 
plus  longuement  de  MM.  de  Boissieu  que  de  leurs 
devanciers  :  nous  les  avons  personnellement  con- 
nus, les  documents  abondaient,  et  d'ailleurs  la  re- 
connaissance et  Taraitié  ont  des  devoirs  que  nous 
ne  (levions  pas  oublier. 

Maintenant  disons  un  mot  de  chacune  des  vieilles 
familles  du  pnys.  Pour  établir  la  liste  que  nous 
voulons  en  dresser,  nous  suivrons  scrupuleusement 
la  mélhode  que  nous  avons  adoptée  relativement  à 
la  maison  seigneuriale  de  Beire  :  nous  n'enregis- 
trerons aucun  nom,  que  nous  ne  Tayons  vu  de  nos 
yeux  :  ou  sur  les  recherches  des  feux  que  nous 
avons  pu  consulter  aux  archives  de  la  Cote-d'Or,  ou 
dans  les  anciens  terriers  et  manuels  du  château,  ou 
enfui  dans  les  registres  de  CiUiiolicité  de  la  paroisse, 
tenus  assez  réguUérement  d'ailleurs,  et  remontant 
à  rannée  1G28.  —  Avant  celte  date,  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  les  sources,  dont  nous  venons 
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de  parler,  à  l'appui  des  âges  que  nous,  assignerons 
aux  diverses  familles  qui  composeront  notre  liste. 
—  Mais  à  partir  de  4628  nous  pourrons,  au  besoin, 
donner  un  extrait  des  actes  contenus  dans  les  re- 
gistres de  catholicité  où  il  en  est  fait  mention. 

Les  recherches  des  feux,  dont  nous  avons  pu 
prendre  copie  aux  archives  départementales,  sont 
celles  des  années  1375, 1397, 1400, 1431  et  1469.  — 
Nous  les  avons  complétées  par  un  dénombrement, 
très  étendu,  que  Nicolas  de  Baudoncourt,  seigneur 
de  la  Tour  de  Beire,  fit,  le  9  octobre  1446,  à  messire 
Jean  de  Beaufiremont,  seigneur  de  Mirebel,  relati- 
vement à  sa  seigneurie  de  Beire.  Toutes  ces  listes 
combinées  et  échelonnées,  pendant  l'espace  d'un 
siècle,  peuvent,  avec  ce  dénombrement,  nous  don- 
ner un  état  à  peu  près  exact  des  habitants  de 
Beire ,  durant  ce  laps  de  temps.  —  Or,  ces  divers 
documents,  que  nous  avons  consultés  avec  soin, 
ne  contiennent  que  quatre  noms  actuellement 
conservés  dans  la  paroisse,  savoir  :  ceux  des  fa- 
milles Monnet,  Girard,  Canet  et  Roy,  qui  seront 
naturellement  placés  en  tête  de  notre  Uste.  —  Nous 
ne  prétendons  pas,  bien  entendu,  amoindrir  les 
titres  des  familles  qui  pourraient  se  donner  des  ori- 
gines plus  reculées.  Nous  procédons  en  raison  des 
documents  que  nous  avons  pu  recueillir;  et  si  on  en 
découvre  jamais  d'autres,  il  sera  toujours  facile  de 
joindre  le  résultat  de  ces  découvertes  à  notre  travail. 
Nous  faisons  simplement,  qu'on  veuille  bien  se  le 
rappeler,  l'office  de  glaneur  ;  et  si  de  nombreux  épis 
nous  échappent,  nous  verrons  avec  plaisir  d'autres 
les  ramasser. 
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De  Tan  1469  à  Tan  1628,  nous  nous  servirons  des 
manuels  à  cens  et  des  terriers  du  château.  —Mais 
à  dater  de  Tan  1628,  nous  aurons  à  notre  disposilioT\ 
les  registres  de  catholicité,  que  nous  n'enlendon^ 
consulter,  toutefois,  que  jusqu'à  Tannée  1750,  tcî" 
nant  pour  jeunes  toutes  les  familles  qui  vienne- *>^^ 
après  cette  date.  —  Ceux  qui  voudront,  après  noi»>  ^^ 
rédiger  les  chroniques  de  Beire,  n'auront  plus  qu^fc^'^ 
s'aider,  pour  leur  travail,  des  registres  de  l'état  r   -^ 
ligieux  de  la  paroisse,  ou  des  listes  électorales  de       ^^ 
commune. —  Ces  préliminaires  posés,  nous  dresso— ^dî 
notre  liste  des  anciennes  familles  de  Beire  da^^ni 
Tordre  qui  suit  : 

T.  —  Famille  Monnet  (1375). 

Elle  figure,  nombreuse ,  sur  les  cinq  listes  et  ^^ 
nous  possédons  de  la  recherche  des  feux  en  Bour- 
gogne, dont  la  première  remonte  à  Tan  1375,  sa î^^ 
le  règne  de  Charles  V,  alors  qu'Henri  de  Baudo/?- 
court  était  seigneur  de  Beire.  Sur  celle  prcniière 
liste ,  on  voit  les  noms  qui  suivent  :   «  Jehan  le 
Monnet,  Vautrin  le  Monnet  et  Iluot  le  Monnet.  ^ 
—  Elle  réapparaît,  toujours  nombreuse,  aux  di- 
verses confections  de  terriers  et  dans  les  manuels  à 
cens  du  château.  —  11  en  est  souvent  fait  mention, 
particulièrement  au  terrier  de  1570,  dressé  par  le 
notaire  Jean  Clopin,  où  nous  retrouvons  les  noms 
de  «  Jean  Monnet  Taîné,  Jean  Monnet  le  jeune,  Uu- 
guenin  Monnet,  Nicolas  Monnet,  Guillaume  Mon- 
net, Claudin  Monnet,  etc.    »  —  Lor"^  de  la  peste 
dite  suédoise,  en  1036,  sous  le  règne  de  Louis  XUl, 
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messirc  Claude  Gomard,  curé  de  Beire,  enregislia 
un  grand  nombre  de  décès  des  membres  de  cette 
f^E^i^nille,    ainsi   qu'on  en   aura  ultérieurement  la 


I^orsque,  huit  ans  plus  tard,  au  mois  d* octobre 

46-44t,  Jacques  Comeau,  chargé  de  Tinspection  du 

^^^illiage  de  Dijon  dévasté  en  1630  par  le  général 

i^llas,  se  présenta  pour  visiter  la  communauté  de 

^îre,  Nicolas  Monnet  était  l'un  des  deux  échevins 

^^  la  paroisse,  comme  le  démontre  le  procôs-ver- 

l^î^l  qui  suit  que  nou^empruntons  à  M.  Rossignol  : 

^      Le  dict  Jour,  à  Beyre-rEglise,  parlant  à  Nicolas 

onnet,  lung  des  eschevins  de  la  communaulté, 

a  esté  dict  que  les  rooUes  sont  à  Beyre-le-Chas- 

,  entre  les  mains  du  greffier  de  Noyron.  (Ce- 

alors  Jean  Cariet  amodiateur  de  la  seigneurie 

leire.)  Et  lui  ayant  ordonné  de  nous  y  conduire, 

il  o.  dict  qu'il  avait  autre  chose  à  faire,  battant  toute 

\a   journée  à  la  grange  »  (I). 

JLe  jeudi  27  juin  1723,  François  Monnef,  labou- 
reur à  Beire-le-Châtel,  fait  partie  de  l'assemblée 
d^s  habitants,  réunis  sur  la  place  de  la  croix  de  la 
Charme ,  à  l'effet  de  procéder  à  la  rénovation  de 
1  ancien  terrier  de  la  seigneurie  de  Beire,  apparte- 
lïaat  alors  à  l'écuyer  Malpoy  (André) ,  trésorier 
géaêral  de  France.  Ce  même  François  Monnet  fai- 
sait déjà  partie  de  l'assemblée  du  8  octobre  1713, 
relatée  plus  haut,  à  Tarlicle  consacré  au  seigneur 
Frsuiçois  Gueneau. 


(1)  Rossignol,  Bailliage  de  Dijon. 


l 
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De  4&i4  à  4813,  les  registres  de  catholicité  de  la 
paroisse  de  Beire  nous  parlent  fréquemment  des 
membres  de   cette  ancienne  famille,   qui  furent 
généralement  laboureurs.  —  Nicolas  Monnet  fui 
adjoint  au  mairede  Beire,  sous  la  réserve  d'un  léger 
intervalle,  de  1813  à  1830.  —  Enfin,  en  ce  moment 
encore,  la  famille  Monnet,  la  plus  ancienne  de  Beire, 
y  est  représentée  par  deux  de  ses  descendants  :  Mon- 
net Bernard  et  Monnet  Laurent. 

II.  —  Famille  GirÊ^d  (1875). 

Nous  îivions  d'abord  pensé  que  le  nom  de  cette 
famille,  qu'on  rencontre  fréquemment  sur  les  listes 
des  feux  et  dans  le  dénombrement  de  Nicolas  de 
Baudoncourt,  mentionnés  plus  haut,  n'était  qu'un 
nom  de  baptême,  mais  nous  avons  été  bien  vite  tiré 
(le  notre  erreur,  après  un  examen  plus  attentif  de 
ces  documents  :  en  effet,  Etienne  Girard  fij^ure 
sur  la  liste  des  feux  de  Tannée  1375,  rédigée  en 
conformité  des  renseignements  fournis  par  l'abbé 
Pierre,  alors  vicaire  de  Beire  ;  on  le  voit  réappa- 
raître sur  celle  de  1400,  comme  sujet  de  messire  de 
Saint-Albin,  chevalier.  —  Jehan  Girard  est  inscrit 
sur  celle  de  1409,  comme  sujet  de  Nicolas  de  Bau- 
doncourt, soigneur  de  Beire.  — Enfin,  le  9  octobre 
1  ii^),  ce  même  Nicolas  de  Baudoncourt,  présentant 
son  dénombrement  à  Jean  de  Beauffremont,  seigneur 
de  Mirebeau,  y  lait  figurer  P/crrc  Girard  dans  les 
termes  qui  suivent  :  «  Item  Pierre  Girard  du- lit 
Bère,  amasé  d'une  maison  séant  audit  lieu,  et  au 
lieu  dit  à  la  croix  de  la  C4liarme,  contenant  environ 
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deux  chaz  de  maison ,  ainsi  comme  elle  se  com- 
porte, et  ensemble  ses  appartenances  devant  et 
derrier,  etc.  »  (1). 

Remarquons  ici  que,  le  11  janvier  1874,  plus  de 
quati'e  cents  ans  après  le  dénombrement  précité, 
Jacques  Girard,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  est 
mort  dans  sa  maison,  sise  également  devant  la  croix  de 
la  Charme,  maison  qu*il  nous  a  dit  avoir  reçue  de  la 
succession  de  son  père,  qui  la  tenait  de  ses  ancêtres. 

Pierre  Girard,  qui  rédigeait  ses  minutes  en  latin, 
exerça  les  fonctions  jlu  notariat  dans  la  commune 
de  Beire,  de  Tan  1410  à  Tan  1441  au  moins,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  en  consultant  le  terrier 
de  1579,  où  plusieurs  de  ces  minutes  ont  été  insé- 
rées par  le  notaire  Jean  Clopin  (2).  —  Un  acte  sur 
parchemin,  rédigé  par  er  Jehan  Girard,  le  vendredy 
après  la  feste  de  saint  Grégoire  dixseptiesme  jour 
du  mois  de  mars,  Tan  mil  quatre  cent  cinquante  et 
ung,)>  nous  fait  voir  également  qu'à  cette  date  Jean 
Girard  était  notaire  à  Beire.  — L'un  et  l'autre  sont 
ainsi  qualifiés  dans  ces  diverses  pièces  :  «  Clerc, 
tabellion  juré  de  la  court  de  l'évéque  de  Langres.  » 
Il  y  est  formellement  dit  aussi  qu'ils  étaient  l'un 
et  l'autre  de  Beire  (3). 

A  partir  de  l'année  14G9,  où  nous  avons  vu  le 
notaire  Jean  Girard  figurer  sur  la  liste  des  feux  de 
Beire,  il  nous  a  fallu  descendre  jusqu'à  l'an  1705 
pour  retrouver  l'ancienne  famille  de  ce  nom,  dans 


(!)  Archives  du  cliAlean. 

(2)  Id.,  terrier  de  1579,  fol.  1Î9  cl  Î15. 

f3)  Id.,  liasse  de  vieux  purclicmiiid. 
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un  acte  de  mariage  ainsi  rédigé  par  l'abbé  Claude 
Mon  gin  :  «  Jean  Picardet,  fils  de  Jean  Picardel  el 
de  Barbe  Girard  ^  vignerons  demeurant  à  Bère, 
a  reçu  la  bénédiction  nuptialle,  avec  Reyne  Car- 
riet,  lille  de  fut  Laurent  Carriet,  vivant  laboureur 
audit  Bùre,  et  de  Pierrette  Rude,  le  26  octobre  1705, 
par  moi  prestre,  curé  dud.lieu,soubsigné.  Les  bans 
ayant  esté  controllé  à  Mirebeau  par  Boudier,  le  25* 
dud.  mois.  En  présence  de  M.  François  Cocquard, 
procureur  au  Parlement  de  Dijon,  demeurant  en  ce 
lieu;  François  Clément,  clerc  aud.  Bère;  et  Claude 
Mai  trot,  recteur  d'escoUe  aud.  lieu,  qui  se  sont 
soubsignés  avec  moy  sur  les  registres  ;  et  encore 
de  Denis  Millot,  manouvrier  aud.  Bère,  qui  a  dit 
ne  savoir  signer  »  (1). 

En  1765,  François  Girard  était  un  des  deux  éche- 
vins  de  la  communauté  (2).  —  A  deux  reprises,  en 
d824  et  en  1831,  on  vit  un  de  ses  descendants, 
Jacques  Girard,  exercer  les  fonctions  d'adjoint  au 
maire  de  la  commune  de  Beire  (3). 

J^e  famille  Girard  y  est  encore  représentée  par 
plusieurs  de  ses  descendants  mâles,  dont  les  noms 
figurent  au  dernier  recensement  des  habitants  de 
celte  commune.  —  Elle  avait  probablement  dû  quit- 
ter ce  village  pendant  un  temps  assez  long,  pour 
aller  s'établir  à  Bretigny,  d'où  les  registres  de 
eatholicilé  nous  la  montrent,  venant  souvent  de  ce 
lieu,  pour  assister  à  des  baptêmes  de  la  paroisse  de 


(1)  Ref^iblres  de  caUioliiilé  gardt^s  à  la  mairie. 

(2)  Archives  de  la  mairie  de  Beire, 

(:i)  Id. 
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Beire.  —  Si  on  nous  objecte  la  grande  lacune  qui 

existe  de  Tan  4409  à  Tannée  17(KÎ,  nous  répondrons  : 

4*  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer  les  listes  des 

feux  de  la  commune  de  Beire  postérieures  à  celles 

de  4469  ;  2"  que  les  registres  de  catholicité  de  celte 

paroisse  n'ont  été  ouverts  qu'à  partir  de  Tan  4628  ; 

3*  enfin,  que  nous  n'avons  eu  à  notre  disposition 

que  les  terriers  et  les  manuels  à  cens  de  l'ancienne 

maison  forte  de  Beire,  et  que  la  famille  Girard  aurait 

bien  pu  appartenir,  après  4469,  à  l'une  des  justices 

de  la  Chaume  ou  de  Vesvrotte.  —  Ces  observations, 

nous  les  faisons  à  l'avance  relativement  aux  deux 

familles  qui  vont  suivre,  savoir  :  les  familles  Canet 

^ 

et  Roy. 

III.  —  Famille  Canet  (1397). 

Nous  avons  constaté  la  présence  du  nom  de 
Michel  Canet  sur  la  liste  des  feux  de  l'année  4397, 
comme  étant  de  la  justice  d'Henri  de  Beaudoncourt. 
—  Celui  de  Vilot  Canet,  qui  était  de  la  justice  de 
madame  Dormier  ou  d'Orraoy  (Isabelle  de  Choi- 
seul),  figure  sur  la  liste  de  fan  4400.  —  De  cette 
année  il  faut  descendre  jusqu'à  l'an  4064  pour 
retrouver  cette  vieille  famille ,  alors  alliée  à  celle 
des  Sébillon,  qui  était  aussi  une  ancienne  famille 
de  Beire.  Cette  année -là,  en  effet,  le  4^'*  avril, 
messire  Pasquier  Clément  baptise   une   fille   de 
Pierre  Canet  et  de  Denise  Sébillon.  —  A  partir 
de  cette  date,  les  registres  de  catholicité  renfer- 
ment de  nombreux  actes  relatifs  aux  baptêmes, 
aux  mariages  et  aux  sépultures  de  la  famille  Canet, 
encore  représentée  aujourd'hui,  dans  la  paroisse 
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de  Beire,  par  pluûears  de  ses  dMcendanta,  pumi 
lesquels  François  Canet,  membre  tctoel  da  conseil 
de  fabrique.  —  Eu  1664,  elle  awt  son  siège  à 
Vesvrotte,  ce  qui  nous,  paraît  eipliqaer  euffisam- 
ment  l'absence  de  son  nom  des  aneiena  Urriws 
et  manuels  à  cens  du  château  de  Beire  :  car  les 
intérâts  matériels  de  la  seigneurie  de  Teivratte 
ne  furent  jamais  mêlés  à  ceox  du  reste  da  la  eom- 
munauté.  La  preuve  nous  en  est  ftaornis,  d'uUaurs, 
par  le  traité  d'accord  da  l'an  1446,  passé  entre  les 
moines  de  Béze  et  les  hatntants  de  Beire,  où  oa  ne 
vit  point  intervenir  ceux  de  Vesvrotta,  pas  ^ns 
que  dans  le  procès  soutenu  contre  les  ^nMtante  de 
Viévigne ,  pour  la  déUmttation  des  bois  oomam- 
naux  de  ces  villages. 

Le  4  janvier  1700,  Nicolas  et  Pierre  Canet  firent 
partie  de  l'assemblée  où  fut  ré|;lé  le  triage  des  bois 
entre  le  seigneur  de  Beire  et  tes  habitants  de  cette 
commune.  —  Le  8  octobre  1713,  Michel  et  Nicolas 
Canet  assistèrent  également  â  la  rédaction  d'un 
traité  d'accord,  en  vertu  duquel  ies  habitants  la- 
boureurs s'engagèrent  à  une  corvée  d'une  journée 
de  charrue,  envers  leur  seigneur,  en  échange  de 
certains  droits  de  parcours  que  leur  céda  ce  der- 
nier (1). 

[V.  —  FamUit  Koif,  ei-dwml  U  Roy  (lUI). 

La  famille  importante  de  Beire  qui  porte  ce  nom 
(mais  qui  est  menacée  de  s'éteindre,  ses  membres 


u  clil!e«u,  lirricr  ie  \lîi. 
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actuels  n'ayant  jusqu'ici  aucun  descendant  mâle), 
figure  sur  la  liste  des  feux  de  l'an  1431,  ainsi  que 
dans  le  dénombrement  de  Nicolas  de  Baudoncourt 
du  9  octobre  1446.  —  Remarquons  qu'elle  y  figure 
avec  une  orthographe  dilïérente  de  celle  d'aujour- 
d'hui :  son  nom  d'alors  y  est  précédé  de  l'article,  aiusi 
que  l'usage  le  voulait  généralement  à  cette  époque. 
Kous  avons  trouvé,  par  exemple,  sur  les  listes  dos 
feux  mentionnées  plus  haut,  les  noms  qui  suivent  : 
a  Phélippe  le  Monnet,  Jehan  le  Monnet,  Michelot 
le  Monnet,  Oudot  le  Monnet,  etc.  »  Et  pour  nous, 
les  dénominations  Le  Roy  et  Roy  sont  évidemment 
applicables  à  la  même  famille. 

De  l'an  1446,  il  faut  en  venir  à  l'année  1640  pour 
retrouver  les  traces  de  cette  ancienne  famille  de 
Beire  i  à  cette  dernière  date,  on  voit  un  de  nos  pré- 
décesseurs, messire  Claude  Gaumard,  rédiger  la 
noie  obituairo  qui  suit  :  «  Desideria  Roy,  Johannis 
Rude  uxor,  de  Vesvrotte,  obiit ■]  5  mensis  septembris 
4640  —  Didiêre  Roy,  épouse  de  Jean  Rude,  du  lieu 
de  Vesvrotte,  est  morte  le  quinzième  jour  du  mois 
de  septembre  1640.  » 

Depuis  cette  époque ,  il  est  facile ,  au  moyen 
des  actes  de  l'état  religieux  de  la  paroisse,  de 
suivre  la  marche  de  cette  famille,  une  de  ses 
branches  conservant  jusqu'au  commencement  de 
ce  siècle  l'ancienne  orthographe  de  son  nom,  l'autre 
adoptant  la  plus  récente.  —  Pierre  et  Jacques 
Roy,  laboureurs  à  Beire-le-Châtel ,  firent  partie 
de  l'assemblée  publique  qui  se  tint,  en  1723,  sur 
la  place  de  la  croi.\  do  la  Charme,  pour  y  arrêter 
les  préliminaires  du  terrier  dressé  par  le  notaire 
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d'Aigaay-le-Duc,  Jean  Rouhier  (i).  —  Le  9  mars 
ilGÔ,  Jean  Roy  fut  élu  par  les  babltanU  assesseur 
de  la  communauté.  — Jean  Roy,  son  Als,  fut,  de 
iSOl  à  1813,  tour  à  tour  ailjoint  au  mûre  et  maire 
de  la  commune  de  Beire.  —  EnGn,  cette  famille  y 
est  encore  représentée  aujourd'hui  par  plusieurs 
de  ses  descendants,  dont  trois  font  partie  du  con- 
seil municipal,  savoir  :  MM.  Prudent  Roy-Yiard, 
Prudent  Roy-Mitlot  et  François  Roy. 

V.  —  FumUle  UdiMtt  {14IS]. 

Nous  avons  rencontré  ce  nom,  pour  la  première 
fois,  dans  la  copie  d'un  hail  trouvée  aux  archives  du 
chi\teau,  oi"!  l'on  voit  Alexandre  deSaulx,sei^eur 
de  Beire,  louer,  le  21  septembre  1485,  plusieurs 
pièces  de  terre  sur  le  finage  de  ce  Heu  à  «  Symon 
Lesckenet  de  Dère.  »  —  Claude  Léchenet  fît  par- 
tie, en  sa  qualité  d'habitant  de  Beire-lc-Chàtel, 
de  l'assemblée  qui  se  tint,  au  mois  de  janvier  1579, 
surla  place  de  la  croix  de  la  Charme,  à  l'occasion  de 
la  rénovation  du  terrier  de  la  seigneurie  de  Beire 
a|ipartenant  alors  à  Guillaume  de  Drée  (2).  —  Le 
20  octobre  10.%,  époque  où  la  peste  suédoise  déso- 
lait la  paroisse  de  Beire,  parmi  les  huit  décès  de 
ce  jour,  sont  enregistrés  par  messire  Claude  Gau- 
mard  ceux  de  a  Claudine  Leschenet,  épouse  de  feu 
N.  Baudoinet,  et  de  Prudent  Lescheiiet,  charpen- 
tier. »  —  Le  31  du  même  mois,  où  quatre  nouveaux 
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décès  sont  encore  constatés,  figure  celui  de  Claude 
Leschenet,  également  charpentier.  —  A  partir  du 
passage  du  général  Gallas,  si  funeste  aux  popula- 
tions des  plaines  de  la  Tille,  que  désolèrent  tour  à 
tour  les  massacres,  Tincendie,  la  peste  et  la  famine, 
les  registres  de  catholicité  font  fréquemment  men- 
tion de  cette  famille. 

Le  17  juin  1723,  Jacques  Léchenet,  laboureur, 
était  échevin  de  Beire  avec  François  Clerget  (1).  — 
Le  dernier  receveur  de  la  fabrique,  avant  le  cata- 
clysme de  1793,  fut  Prudent  Léchenet,  maréchal, 
qiri  rendit  ses  comptes  entre  les  mains  et  au  domi- 
cile «  du  citoyen  Larché,  après  les  avoir  préalable- 
ment réglés  avec  l'abbé  Semctier,  le  31  décembre 
4792.  »  Ce  même  Prudent  Léchenet  avait  été  élu  ofli- 
cier  municipal  de  la  communauté  de  Beire,  le  2  fé- 
vrier 1790  (2). —  Enfin  son  petit-fils,  Prudent  Léche- 
net, fait  actuellement  partie  du  conseil  de  fabrique 
de  la  paroisse.  —  N'omettons  pas  de  dire  encore 
que  Claude  et  Sébastien  Léchenet  figurent  sur  un 
manuel  à  cens  du  château,  de  ranl021;  que  Chrétien 
Léchenet  fut  membre  de  TAsscmblée  de  1700,  et 
Louis  Léchenet  de  celle  du  8  octobre  1713,  dont 
nous  avons  précédemment  parlé.  —  Aujourd'hui 
la  famille  Léchenet  est  représentée  à  Beire  pur 
plusieurs  de  ses  descendants,  dont  on  trouvera  les 
noms  sur  les  tables  du  dernier  recensement  de  celte 
commune. 


(1)  Archives  du  cbAlcau,  terrier  de  I7ï3,  fol.  2. 
(jj  Archives  de  la  mairie  de  Beire. 


i>      .* 


-  »u.  i.s  i  ;r-ïvi'  Cil  levue,  nous  appuyer  sur  une 
partie  de5  documents  que  nous  venons  d'invoquer, 
<lison>,  afin  d'éviter  de  nombreux  et  fastidieux  dé- 
tails, qu  en  dehors  de  nos  registres  de  catholicité, 
nous  citerons  plus  particulièrement,  i  Tappui  de  nos 
assertions,  les  procès-verbaux  :  —  1*  d'une  assem- 
blée (lu  :Î5  janvier  1700,  dans  laquelle  un  accord 
fut  passé  entre  Denis  Priouset,  alors  seigneur  de^ 
IV*ii-o  et  les  habitants,  à  reflet  de  régler  le  triag( 
do  leurs  Lois:  —  2' d'une  seconde  assemblée,  di 
8  octobre  17!!^.  où  les  habitants  (laboureurs)  s*e] 
^M^èient  à  une  corvée  d*une  journée  de  charnu 
euvei^  leur  seignour,  à  la  condition  que  ce  dernù 
h'ur  céderait  le  droit  de  parcours  sur  deux  piè&e^  ^^  - 
(lo  pré  qui  lui  appartenaient,  le  pré  Petin  et  celuà-v^  ^ 
«lu  Verger:  —3'  enfin,  d'une  dernière  assemblée, 
tenue  le  17  juin  1723,  alors  qu'André  Malpoy  était 
seigneur  de  Beire,  a  reflet  d'arrêter  les  prélimi- 
naires relatifs  à  la  rénovation  du  terrier  de  sa 
seigneurie. 

Ces  trois  assemblées  se  tinrent  sur  la  place  de  la 
croix  de  la  Charme,  près  du  Ponlotj  appelé  aujour- 
d'hui le  Pont  rou'fc:  elli»s  étaient  composées  de  Ten- 
scnible  des  habitants.  Kt  comme  les  procès-verbaux 
eu  sont  insères,  avec  la  Hsle  desdits  habitants,  au 
terrier  dresse  par  lo  notaire  Jean  Rouhier,  nous 
pensons  qu'il  duvra  nous  snllire  de  renvoyer  le  lec- 
teur à  ce  terrier,  chaque  fois  que  la  chose  nous  pa- 
raîtra utile. 

Ces  préliminaires  posés,  revenons  à  nos  ancien- 
nes familles. 
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V.  —  Famiile  Cation  (1562)  (1). 


L'orthographe  du  nom  de  cette  famille  no  fut 
pas  toujours  la  même.  Nous  l'avons  trouvé  écrit 
de  la  sorte  :  Cothon,  Couthon,  Coton  et  enfin 
Cotton. 

Outre  que  la  famille  Cotton  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  Boire,  elle  en  fut,  avec  celles  des  Monnet 
et  des  Léchenet,  une  des  plus  nombreuses  et  dont 
les  traces  se  suivent  le  plus  facilement.  —  Nous 
allons  passer  en  revue  les  principaux  documents 
où  il  en  est  fait  mention  : 

L*an  1565,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  Bénigne 
Cotton  était  procureur  de  la  communauté  de  Beire, 
avec  Claude  Monnet  (2). 

Jean  et  Bénigne  Cotton  sont  désignés,  comme 
habitants  de  Beire,  dans  un  procès-verbal  d'enquête 
de  François  Procès,  du  19  octobre  1568,  où  furent 
entendus  cinquante-deux  témoins  de  ce  village  et 
des  paroisses  voisines.  —  Elle  avait  trait  à  une  diffi- 
culté survenue  entre  les  deux  seigneurs  de  Beire  et 
de  la  Chaume,  relativement  à  un  droit  de  passage 
que  le  seigneur  de  ce  dernier  lieu  prétondait  avoir 
sur  la  chaussée  des  mouUus  ;  mais  il  fut  débouté  de 
sa  demande  (3). 

Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne,  ayant  ac- 
corde à  Guillaume  de  Drée,  seigneur  de  Beire,  des 


t 


(t)  Voir  à  la  6a  de  la  nolice  consacrée  à  Guillaume  du  Drt'C. 
(2}  Archives  du  cbôteau,  vol.  d'informalious. 
(3J  I.J. 
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lettres  [ïalcnles  autorisant  la  confection  du  terrier 
de  sa  seigneurie,  —  après  leur  enregistrement  au 
Parlement  de  Bourgogne,  après  aussi  que  Jcw 
Clopin,  notaire  audit  Beîre,  eut  été  commissionné 
pour  cette  opération ,  ce  dernier,  selon  l'usage, 
convoqua  la  communauté,  lui  donnant  rendez-vons 
pour  le  vendredi  après  le  44  janvier  1579,  aulieuffl 
devant  la  croix  de  la  Charme,  <r  place  publicqueoù 
Ton  a  accoustumé  faire  toutes  assemblées  pour  les 
rccongnoissances  des  rcdobvances  dehues  aux  sei- 
gneurs par  les  habitants  de  Bère-la-Ville  et  de 
Rère-le-Chastel.  »  —  L'assemblée  de  la  commu- 
nauté eut  lieu,  en  effet,  au  jour  indiqué,  et  des 
listes  des  habitants  présents ,  qui  furent  dressées 
par  le  notaire  susnommé,  nous  avons  recueilli  plQ- 
s?ieurs  noms  de  familles  existant  encore  à  Beire, 
parmi  lesquels  figurait  celui  de  Bénigne  Colhon, 
qui  était  laboureur  et  qui  habitait  alors  Beire-k- 
Chàlel. 

Le  manuel  des  cens  dus  à  Jean-Jérôme  TisseranJ^ 
seijjaieurdo  lîuire  et  de  Trochères,  comprend  P^"^ 
rannée  1021  los  noms  do  Bénigne,  de  Ballhasar,  "«^ 
Jean,  de  Claude  et  de  Jeannette  Cothon  (l).  —  ^^^ 
ans  plus  tard,  en  1631,  M.  (llaude  Oaumanl  eiir»?' 
^ih^lre,  cil  CCS  tonnes,  le  décès  d'un  des  membres d^ 
lu  famille  CoUou  :  «  Margarita  Cotton,  de  1»^^^' 
rocc'plis  prias  sacramcntis,  obiit  22'^  mensis  Apri"^ 
10:11  —  Mari^iioriteCuUoa,  après  avoir  roailos-*^' 
ci'omenls  do  rivalise,  mourut  le  22  avril  1G31.»'' 
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tenant  sup^iiiiné  ,  'ju*::.  : 
des  morlà:.  conJa;>:îrit  à  ..iii^'t"  i.:.i  i.i  c;:r.o:.;!:\^ 
de  Beire-la-Vilîe.  La  Lliaro::!:-:!  ie  .:>dou\  «.lio- 
mins  existait  à  peu  prj<  à  leniioit  cù  o>:  >i:uo 
le  hangar  d'Elienn^j  Dum  jiit  i->iv.  >ur  l.\  liinilo  vli  s 
héritages  Collaii  lin.  Un  aulr./  clioiiïin.  i«.n  uuu  vî*.^ 
la  route  et  lon^roant  les Jils  iiêiit:iL:os.  aloutissai: 
directement  à  la  croîs  en  '.iuosti"îi. 

Ajoutons  enfin  nue,  ilepui<  l'an  17-.»,  iloniiri'i* 
date  que  nous  avons  citée  Jrs  Jocunionls  pris  en 
ileljors  des  registres  do  calliolicitô,  il  osl  riv.puMn- 
ment  fait  mention,  dans  ces  niOnio>  ro^islri^s,  do  la 
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famille  Cotlon,  dont  les  aines  portèrent  assez  géné- 
ralement le  prénom  de  Jean.  —  Aujourd'hui,  elle 
se  trouve  encore  représentée  dans  la  commune  de 
Iteire  par  trois  de  ses  descendants  mates  :  Andi-c, 
Prudent  et  Hippolyte. 

Vi.  —  Fumai»  Carkt  (ISa). 

Les  premières  traces  de  cette  ancienne  famille, 
dans  la  paroisse  de  Beire,  remontent  à  l'an  1568,  et 
elles  nous  sont  révélées  par  l'information  de  Jean 
Procès,  relatée  plus  haut  et  commencée  le  19  oc- 
tobre de  la  même  année.  —  Le  témoin  Jean  Floriet 
nous  apprend  en  effet  que,  même  avant  cette  date, 
u  Sijmon  Carriet  était  admodiateur  de  la  Chaulme,  » 
(jui  appartenait  alors  au  sieur  de  Tart.  —  Cette  fa- 
mille venait  probablement  de  Viéviyne,  car  le  19  oc- 
tobre 1568  on  voit,  dans  la  même  information,  que 
u  Pierre  Carriet  lesney,  de  Viesvigne,  »  fut  entendu 
commû  témoin  avec  plusieurs  autres  habitants  de 
cette  commune  (i).  —  Il  résulte  de  la  reprise  de 
fief  présentée,  le  1"  mars  1580,  par  «  Filipe  du 
Berbis  n  à  Guillaume  de  Drée,  seigneur  de  Beire, 
pour  ce  qu'il  possédait  en  ce  village,  que  «  les  hoirs 
Chrestien  Carriet  »  possédaient  aussi  une  pièce  do 
teire  au  climat  appelé  Barbougeot  (3). 

Le  manuel  des  cens  de  l'an  lG'2i,  à  l'usage  du 
conseiller  Jenn-Jérôme  Tisserand,  contient  le  nom 
de    Laurent   Cariet,   alors   censitaire  dudit  sei- 
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gtieur  (1).  —  Dès  Tan  4644,  cette  famille  occupait 
un  certain  rang  dans  la  paroisse  de  Beire  ;  et  quand 
Jacques  Comeau,  venant  visiter  Beire-laVille,  se 
présenta  chez  Téchevin  Nicolas  Monnet ,   qui  le 
^envoya  au  greffier  de  Noiron,  gardien  des  rôles  de 
la  communauté,  ce  greffier  était  alors  Jean  Cariet, 
•i  admodiateur  de  la  seigneurie  de  Bére  appartenant 
à  Jean-Jérôme  Tisserand,  abbé  d'Auberive  ».  On  le 
voit,  en  effet,  dans  l'acte   de  baptême  de  Jean 
Perrot,  du  23  avril  1652,  qualifié  de  la  sorte  : 
*  greffier  de  Noiron  et  admodiateur  des  terre  et 
seigneurie  de  Bère.  »  —  Le  15  août  1632,  messire 
Claude  Gomard,  curé  de  Beire,  a  inséré  dans  ses 
registres  la  note  obituaire  qui  suit  :   «  Joannes 
'^î^rîet,  agricola,  de  Vesvrotte,  receptis  prius  sacra- 
^^Hfis,  obiit  15'  mensis  Augusti  1632  —  Jean  Ca- 
^^t,  laboureur,  demeurant  à  Vesvrotte,  ayant  reçu 
les  sacrements  de  TEglise,  mourut  le  15  août  1632.  » 
■^  Claude  Cariet  assista  à  l'assemblée  du  25  janvier 
1700.  —  Michel  Cariet,  le  jeune,  et  Michel  Cariet, 
l'aîné,  laboureurs  domiciliés  à  Beire-le-Châtel,  firent 
partie  de  celle  du  17  juin  1723.  —  Enfin,  aujour- 
d'hui encore,  cette  famille  est  représentée  dans 
la  commune  de  Beire  par  plusieurs  do  ses  descen- 
dants. 

vu.  —  Famille  BmtnotU  (1562)  (2). 

Les  plus  anciennes  origines   de   cette  famille, 
dans  la  commune  de  Beire,  remontent  à  la  confec- 


(4)  Archives  da  château,  Toir  Manuel  des  cens. 

(2)  Voir  à  la  fia  de  rarlicle  consacré  à  Guillaume  de  Dréc. 


296  ANCIENNES  FAMILLES  DE   DEIRB 

tioiulu  terrier  de  la  seigneurie  de  ce  lieu,  par  Jean 
Clopin,  pour  Guillaume  de  Drée  :  en  effet,  le  ven- 
dredi 16  janvier  1579,  on  voit  Claiidin  Bonnotfese 
rendre  devant  la  croix  de  la  Charme,  où  la  commu- 
nauté s'était  assemblée  pour  régler  les  préliminaires 
de  ce  terrier.  —  Plus  tard,  dans  un  acte  contenu 
en  ce  môme  terrier,  qui  ne  fut  terminé  que  le  23  dé- 
cembre 1031  ,  figure  le  nom  d'Antoine  Bonnotte  (1). 
—  En  1621,  Antoine,  Charles  et  François  Bonnolle 
sont  compris  parmi  les   censitaires   du  conseiller 
Jean-Jérôme  Tisserand ,  seigneur  de  Beire  (2).  — 
Un  membre  de  cette  famille,  Jean  Bonnette,  mourut 
de  la  peste  suédoise ,  le  12  octobre  1C36.  —  Le 
6  novembre  de  la  même  année,  deux  jours  avant 
la  retraite  de  Gallas  et  son  passage  dans  les  plaines 
de  la  Tille,  mourut  un   autre  Jean   Bonnette.  — 
Bernard,  Pierre  et  Claude  Bonnotte  furent  mem- 
bres de  rassemblée  du  24  janvier  1700.  —  Nicolas 
et  Jean  Bonnolle,  ce  dernier  en  qualité  d'échevin 
de  la  communauté  de  Beire,  furent  présents  à  celle 
du  8  octobre  1713.   —  AujourdMuii   cette  famille 
compte  encore  deux  de  ses  représentants  mascu- 
lins: Nicolas  et  Charles  Bonnolle. 

Vm.   -  Fumilie  L"fuiilcl  {\'ùi\S], 

Jadis  iinpoi'taule  dans  la  commune  de  Bciro,  cello 
famille  n'y  compte  plus  qu  un  de  ses  descendante. 
—  Elle  nous  apparaît,  ayant  d'abord  sou   sio'^c  à 


(I)  Arcliivcs  lia  cliùleau,  Icrrier  de  Jean  Clopin. 

;2)  1 1.,  Manuel  des  cens  à  rusagc  du  cousoiller  Ti!»àerunJ. 
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Broj,mon  :   riiiformalion   de   1568  compte  Biaise 
«  Le   Foullet  »    au  nombre  dos  claquante  -  deux 
témoins  entendus,  mais  il  y  est^formellement  dit 
qu'il  exerçait  la  profession  de  laboureur  à  «  Broi- 
gnon  ».    —  C'est  Jean   Lefoulet  qui  renseigna 
Jacques  Comeau,  lorsque  ce  dernier  se  présenta, 
5iu  mois  d'octobre  1641,  pour  faire  la  visite  de  la 
communauté  de  Brognon,  et  qui  nous  apprend  que 
<  ce  village  a  esté  grandement  endommage,  la  plus 
grande  partie  bruslée,  ce  qui  a  esté  faict  par  l'armée  . 
de  Gallas,   lorsqu'il  campa  devant  Beyre.  »  — 
Toutefois,   dès  l'an  1621 ,  Prudent  et  Claude  Le 
Foullet  habitent  déjà  la  paroisse  de  Beire  ,  et  dans 
un  manuel  à  cens  conservé  au  château,  ils  figurent 
comme  censitaires  du  conseiller  Jean-Jérôme  Tis- 
serand, alors  seigneur  de  ce  ,lieu.  —  Le  27  juillet 
1655,  on  voit  messire  Pasquier  Clément,  curé  de 
Beire ,  baptiser  Anne  Magnien ,  fille  de   Claude 
Magnlen  et  de  Catherine  Le  Foullet,  de  Beire  (1). 
—  Jean-Jérôme  Le  Foullet  fit  partie  de  rassemblée 
du24  janvier  1700.  — Enfin  Nicolas  et  Jean-Jérôme 
Le  Foulel  furent  membres  de  celle  du  17  juin  1723. 

IX.  —  Fa,nilh  Genelot  (ICîl). 

En  l'année  1621 ,  «  François  Gelenot  »  apparaît 
comme  censitaire  de  Jean-Jérôme  Tisserand,  sei- 
gneur de  Beire  (2).  —  Les  registres  de  Claude 
Gomard,  curé  de  cette  paroisse,  contiennent  la 


(1)  Regislrès  de  caUioIicilé. 

(2)  Archives  du  cb&teau. 
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note  obituaire  qui  suit  :  <  Joanna  Dauphin,  uxor 
Francisci  Genelot,  receptis  prias  sacramentis,  obîit 
tertia  mcnsis  augusti  1633.  —  Jeanne  Dauphin, 
épouse  de  François  Genelot,  mourut  le  troisième 
jour  du  mois  d'août,  ayant  auparavant  reçu  les  sa- 
crements de  l'Eglise.  »  —  François  Genelot  assista 
à  l'assemblée  du  24janvierl700.  —  Pierre  Genelot 
est  compté  parmi  les  douze  notables  di>  la  commune 
de  Beire  élus  le  3  février  1790,  à  l'effet  de  former 
le  conseil  général  de  la  municipalité  (1).  —  Après 
la  tourmente  révolutionnaire,  à  la  réouverture  des 
églises,  François  Genelot  fut  désigné  pour  entrer 
dans  la  composition  du  nouveau  conseil  de  fa- 
brique, avec  Jacques  Léchenet,  Laurent  Lenoiret 
Burthélemi  Chambrette,  dont  les  noms  figurent  au 
bas  d'une  délibération  du  8  tloréal  an  xin  (28 
avril  1805) ,  la  première  qui  ait  été  rédigée  par 
M.  l'abbé  Richard,  revenu  de  l'exil  (2).  —  Les 
membres  de  la  famille  Genelot  ont  été  successi- 
vement maçons,  charpentiers  et  laboureurs,  ainsi 
que  l'établissent  les  registres  de  catholicité,  où  il  en 
est  fréquemment  parlé  à  partir  du  ministère  de 
l'abbé  Gomard.  —  Elle  est  encore  représentée  à 
Beire  par  plusieurs  de  ses  descendants. 


>,})  IJ.  lie  la  fabrique. 
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X.  —  Famille  Millot  (1636). 

Au  nombre  des  quatre  décès  qui  eurent  lieu  le 
!•'  novembre  1636,  époque  de  l'invasion  du  général 
Gallas  et  de  la  peste  suédoise,  figure  celui  de  Pru- 
dence Millot^  épouse  de  Nicolas  Dauxonge.  —  Les 
Dauxonge  tenaient  un  certain  rang  dans  la  paroisse 
de  Beire,  et  cela  prouverait  indirectement  l'impor- 
tance de  la  famille  Millot  qui  avait  contracté  une 
alliance  avec  eux,  à  cette  époque.  Le  nom  de  la 
famille  Millot  se  lit  assez  régulièrement  sur  les  re- 
gistres de  l'état  religieux,  à  partir  de  son  apparition 
dans  la  paroisse  de  Beire. 

Mammës  Millot  fit  partie  de  l'assemblée  du  24  jan- 
-vier  1700.  —  Denis  et  Nicolas  Millot  sont  comptés 
parmi  les  membres  de  celle  du  8  octobre  1713.  — 
Etienne  Millot,  laboureur  à  Beire -le-Châ tel;  Denis 
Millot,  laboureur  à  Beire -TEglise;  enfin  Pierre 
Millot,  manouvrier  en  ce  dernier  lieu,  assistèrent  à 
celle  du  17  juin  1723.  —  Claude  Millot  fut  recteur 
d'école  à  Beire  del712  à  1723. 

Le  15  avril  1 702,  messire  Philippe  Grillot,  curé 
de  Beire ,  rédigea  l'acte  de  sépulture  qui  suit  : 
€  Claudine  Millot,  âgée  de  cinquante-six  ans,  fille 

d'Etienne  Millot ,  laboureur  à  la  Chaume ,  a  été 
trouvée  dans  la  rivière,  le  quinze  avril  mil  sept  cent 
soixante-deux,  et  a  été  renvoyée  le  lendemain,  par 
les  officiers  de  la  justice  ,  pour  être  inhumée 
en  terre  sainte ,  ce  qui  a  été  exécuté  ledit  jour 
(preuve  certaine  que  cette  mort  était  acciden- 
telle), par  le  curé  de  la  paroisse  soussigné,  en  pré- 
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sence  :  d'Etienne  Millot,  laboureur  à  Broguon;  de 
Pierre  Millot,  laboureur  à  Beire,  ses  frères;  elde 
Jean  Cariet,  charron  audit  lieu,  soussignés.  »  (i)  — 
Cet  acte  suffit  à  démontrer  que  Beire  est  bien  le 
lieu  d'origine  de  cette  ancienne  famille,  qui  s'en 
sera  éloignée  pendant  un  certain  temps,  pour  re- 
venir s'y  fixer  ensuite  :  Etienne  Millot,  qui  s'était 
établi  à  Brognon ,  était  bien  le  fils  de  l'ancien  fer- 
mier de  la  Chaume,  et  le  frère  de  Pierre,  labou- 
reur à  Beire. 

XI.  —  Famille  Collaudin  (IC«9}. 

Nous  n'avons  trouvé  le  nom  de  cette  famille  sur 
aucun  des  documents  antérieurs  aux  registres  de 
catholicité.  —  Son  siège  fut  d'abord  à  Vesvrotte,  et 
comme  nous  n'avons  pas  eu  à  notre  disposition  les 
manuels  à  cens  et  les  terriers  de  cette  seigneurie, 
il  est  assez  probable  qu  elle  est  plus  ancienne  que 
rage  que  nous  allons  lui  assigner.  — L'orthographe 
de  son  nom  varia,  selon  la  prononciation  vicieuse 
encore  usitée  aujourd'hui  par  les  anciens  habitants, 
lorsqu'ils  le  prononcent.  Voici  de  quelle  façon  nous 
l'avons  trouvé  écrit  :  Coulaudet,  Conlaudet,  Coul- 
laudet,  Conlaudin  et  enfin  Collaudin,  ainsi  qu  ou 
récrit  actuellement. 

I.e  premier  acte  de  l'état  religieux  où  il  soit  fait 
mention  de  la  famille  Collaudin,  installée  à  Ves- 
vrotte et  alliée  à  celle  des  Cotton,  est  celui  du 
baptême  de  Jean  Conlaudet,  enregistré  par  messire 


f\)  Ko'AArci  (le  calholic.ilô. 
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Claude  Gomard,  à  la  date  du  23  mai  1G49,  et  que 
nous  rapportons  ici  textuellement  :  «  Le  ving- 
troisiesme  du  mois  de  May  4649,  a  esté  baptisé  par 
moy  prestre,  curé  au  susd.  Bère  Jehan,  fils  de 
Hugues  Conlaudet,  laboureur  à  Vesveurotte,  et 
Oudette  Cotlon,  ses  père  et  mère.  Le  parrain  a  esté 
M.  Jehan,  fils  de  M.  Claude  Chabeut,  marchand  à 
Dijon;  et  la  marraine  Françoise  Poircl,  femme  de 
Claude  Chenu,  marchand  aud.  Bore.  »  —  Trois 
mois  après,  a  lieu  le  baptême  de  Jeanne,  fille  de 
Jean  Cottou,  et  de  Biaise  Coiillaudet.  —  Hugues 
Collaudin  mourut  le  14  janvier  1668,  et  dans  la  note 
consacrée  à  son  décès,  messire  Pasquier  Clément 
écrit  ainsi  son  nom  :  Hugues  Collaudet  —  Jean 
Collaudin  assista  à  l'assemblée  du  24  janvier  1700 
—  Jean  Collaudin  père  et  Jean  Collaudin  fils  étaient 
présents  à  celle  du  8  octobre  1713.  —  Jean  Col- 
laudin, cordonnier,  fut  un  des  membres  do  celle  du 
17  juin  1723.  —  En  1848,  x\ntoine  Collaudin  remplit 
pendant  quelques  mois  les  fonctions  d'adjoint  au 
maire  de  la  commune  de  Beire.  —  Enfin ,  cette 
ancienne  famille,  qui  figure  très  régulièrement  sur 
les  registres  de  catholicité  de  la  paroisse  de  ce 
nom,  y  est  encore  représentée  par  plusieurs  de  sos 
descendants. 

XII.  —  Famille  Benrhot  (1C68). 

Nous  la  rangeons  parmi  les  anciennes  familles  de 
Beire,  mais  nous  ajouterons  en  même  temps  que 
l'orthographe  de  son  nom  a  varié  et  qu'elle  ne  fut 
pas  toujours  celle  d'aujourd'hui,  comme  va  le  dé- 
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Nicolas  et  Pierre  Huguenin  sont  inscrits  sur  la  liste 
(les  électeurs  de  cette  commune  du  1"  germinal 
an  IX  (1). 

XIV.  —  Fivnille  Chambreiie  (1678). 

Cette  famille,  jadis  très  nombreuse  dans  la  com- 
mune de  Beire,  y  compte  encore  aujourd'hui  plu- 
sieurs de  ses  descendants.  — Elle  apparaît,  pour  la 
première  fois,  sous  le  ministère  de  messire  Pasquier 
Clément,  auquel  nous  empruntons  l'acte  qui  suit  : 
a  Jean,  fils  de  François  Léchenet,  et  de  Marguerite 
Poirel,  ses  père  et  mère,  a  esté  baptisé  par  moy 
soubsigné,  curé  de  Bère,  cejourd'hui,  neufviesrae 
du  moye  de  may  1678.  Son  parrain  fut  Jean  Cham- 
brette ,  lils  de  Bénigne  Chambrette,  laboureur 
aud.  lieu;  et  la  marraine  Marguerite  le  Beulet, 
fille  de  Claude  le  Beulet.  »  —  En  1680  Jean  Cham- 
brette était  répoux  d'Anne  Viallet.  —  François  et 
Jean  Chambrette  firent  partie  de  l'assemblée  du 
24  janvier  1700.  —  Jean  Chambrette  fut  aussi 
membre  de  celle  du  8  octobre  1713.  —  François 
Chambrette,  laboureur  à  Beire-le-Chàtel,  élail 
présent  à  celle  du  17  juin  1723.  —  Six  membres 
de  cette  famille,  qui  fut  longtemps  fermière  do 
MM.  le  Behn  et  de  Boissieu,  figurent  sur  la  liste 
des  électeurs  de  la  commune  de  Beire  du  1*'  ger- 
minal an  IX  (2). 


(1)  Arcliivcs  de  la  mairie  de  Beire. 
{t)  Id.;  Arcijives  du  cliAtenii. 
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XV.  —  Familie  Lenoir  (1686). 


La  première  apparition  de  cette  famille,  dans 
la  paiï)isse  de  Beire,  où  existent  encore  plusieurs 
de  ses  descendants,  nous  est  signalée  par  l'acte  qui 
suit,  que  nous  empruntons  à  la  rédaction  de  mes- 
sire  Pasquier  Clément  :  «  Stéphane,  fils  de  Bénigne 
Le  Noir^  m*  boulanger  à  Bère,  et  de  Marie  Chenu, 
ses  père  et  mère,  a  esté  baptisé  parmoy  soubsigné, 
curé  de  Bère,  cejourd'hui  dixseptiesme  febvrier, 
mil  six  cens  quatre  vings  et  six.  11  a  pour  parrain 
Kstienne  Le  A'otr,  boulangier  à  Viesvignes,  et  pour 
marraine  Claudine  Bauldoignet,  fille  de  fut  Adam 
Bauldoignet,  laboureur  aud.  lieu.  Présence  de  Jean 
Maire,  recteur  d'escoUe  aud.  Bère.  »  —  Charles 
Lenoir  y  laboureur  à  Beire  -  le  -  Chàtel ,   assista  à 
rassemblée  du  17  juin  1723;  il  fut,  pendant  un 
certain  temps,  fermier  des  terres  de  la  seigneurie 
de  ce  lieu  (1).  —  La  liste  des  électeurs  de  Beire, 
dressée  le  1"  germinal  an  ix,  contrent  les  noms 
de  Claude,    de   Bernard  et  de   Laurent  Lenoir; 
Claude  et  Bernard  étaient  membres  du  conseil  muni- 
cipal de  cette  époque.  —  De  1831  à  1840,  Prudent 
Lenoir  a  été,  à  plusieurs  reprises,  maire  ou  adjoint 
au  maire  de  la  commune  de  Beire.  —  Enfin,  Jules 
Laurent,  fils  du  précédent,  fut  également  maire  de 
la  n"vême  commune,  sous  le  ré(jime  impérial,  depuis 
le  16  juilletl854  jusqu'au  29  janvier  1804  (2). 


(1)  Arcbives  du  château, 
(i)  Id.  de  la  mairie. 
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XVI.  -  FamilU  Clerget  (1719). 

Nos  registres  de  catholicité  font  mention  de  deux 
familles  de  ce  nom,  l'une  venant  de  Bourberaiu, 
l'autre  do  Vergy.  —  C'est  do  cette  dernière  que  des- 
cend celle  qui  est  actuellement  domictUée  â  Beire, 
et  dont  l'existence  nous  est  signalée  par  l'acte  qui 
suit,  que  nous  devons  à  la  rédaction  du  curé  Bro- 
card :  e  François  Clerget,  de  la  paroisse  de  Vergy,  a 
été  conjoint  en  mariage  avec  Elisabeth  Sançon,  de  la 
paroisse  de  Bcyre,  par  moy  pr<^tre,  curé  soussigné,  ce 
vingt-sept  novembre  mil  sept  cent  dix-neuf,  en  vertu 
d'une  Icttre-de  récédo  signée  Culard,  curé  de  Vergy, 
en  date  du  4  novembre  1719.  En  présence  des  té- 
moins avec  moy  soussignés.») — La  famille  Sançon, 
maintenant  éteinte,  jouissait  d'une  certaine  consi- 
dération d;ms  la  paroisse  de  Beire.  Son  nom  inter- 
vient assez  fréquemment  sur  les  registres  de  catho- 
cité,  où  on  voit  qu'elle  exerçait  la  profession  de 
marchand.  Un  de  ses  membres  fut  capitaine  de 
dragons,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  de  baptême 
d'un  enfant  qu'il  tint  sur  les  fonts  baptismaux  de 
l'église  Saint-Laurent,  avec  M'"  Catherine  Malpoy, 
dame  de  Beire. 

Les  Clerget  ont  été  successivement  :  bouchers, 
boulangers,  aubergistes  et  enfin  laboureurs.  — 
François  Clerget  était  déjà  éclievin  de  Beire,  lors 
de  la  réunion  du  17  juin  1723.  —  Le  9  mars  1705, 
le  même  François  Clerget  (ou  son  fds)  fit  partie  de 
l'assemblée  publique  de  la  communauté  ou  furent 
élus  les  cchevins  Renaud  et  Genelot.  —  François 
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Clerget,  fils  du  précédent,  fut  nommé  officier  munici- 
pal, le  3  février  1790. —  François  Clerget  père,  Fran- 
çois Cierget  fils  et  Pierre  Clerget  sont  inscrits  sur  la 
liste  électorale  dressée  le  1"  germinal  an  ix. —  Enfin, 
Prudent,  fils  de  Pierre  Clerget,  a  été  maire  de  la 
commune  de  Beire,  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis-Philippe,  du  10  décembre  1840  au 
4  septembre  1848  (1). 

XVIL  —  Famille  Bourguignon  (1711). 

Elle  est  originaire  de  Fouchangc ,  où  elle  ré- 
sidait en  Vannée  1700.  —  Dès  Tan  1699,  B.  Bour- 
guignon exerçait  les  fonctions  de  recteur  d'école 
dans  la  paroisse  de  Beire,  ainsi  que  Tindiquent 
plusieurs  actes  de  cette  époque  portant  sa  signa- 
ture. —  Le  8  juillet  1711 ,  l'abbé  Brocard  bap- 
tisa Françoise  Bourguignon,  fille  du  fournier  de 
Beirç-la-Ville,  époux  de  Marie  Lequin  (surveillant 
du  four  banal;  ce  four  était  situé  sur  remplace- 
ment actuellement  occupé  par  la  maison  Garnier- 
Royer).  —  Le  3  février  1790,  Claude  Bourguignon 
fut  élu  officier  municipal  de  la  commune  de  Beire. 
—  Claude  Bourguignon  père,  Claude  Bourguignon 
fils,  François  Bourguignon  et  Jean  Bourguignon,  ce 
dernier  militaire,  étaient  inscrits  sur  la  liste  des 
électeurs  du  1"  germinal  an  ix.  —  Plusieurs  de 
ses  descendants  représentent  aujourd'hui  cette  fa- 
mille dans  la  commune  de  Beire.  Et  l'un  d'eux, 


(t)  Arch.  de  la  mairie  et  Reg.  de  calh. 
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François  Bourguignon,  est  membre  du  conseil  de 
fabrique,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  (1). 

XVUl.  -  Famille  PatUin  (1738). 

I/arrivéc  de  cette  famille-  dans  la  paroisse  de 
Ueire  est  constatée  par  Tacte  qui  suit,  extrait  du 
registre  de  catholicité  :  «  Jean  Paulin,  fils  de  feu 
Jacques  Paulin  de  la  paroisse  de  Trembloy,  duché 
de  Carignan,  a  recula  bénédiction  nuptialle avec 
Marie  Orieme,   veuve  de  feu  Laurent  Ménétrier, 
par  moy  prostré  curé  soubsigné,  ce  trois  feuvrier 
1738,  en  vertu  du  consentement  delà  mère,  donné 
audit  Carignan   et  controUé  audit  lieu,  le  17  oc- 
tobre 1737,  signé  Pomary,  avec  les  armes  de  celte 
justice,  ensemble  son  extrait    baptistaire  de  b 
même  datte  et  mêmes  armes,  les  bancs  publiés 
sans  aucune  opposition.  Présents  audit  mariage  les 
parans  et  témoins  en  bas  nommés,'  avec  moy  soub- 
signé. »  —  Cet  acte,  écrit  de  la  main  du  recteur 
d'école  Fagot,  remonte  au  ministère  de  Tabbé  Bro- 
card. —  11  est  certain  que  dès  le  9  janvier  173SI 
inoins  d'un   an  après  son  mariage,  Jean  Paulin 
était  garde  dos  bois  du  seigneur  de  Beire,  ato 
rôcuyer  Nicolas  Malpoy.  —  Plus  tard,  il  devintaussi 
garde  des  bois  de  M.  de  Sassenay,  seigneur  de  la 
Chaume.  —  Le  9  mars  1705,  on  le  voit  à  rassem- 
blée publique,  devant  la  croix  de  la  Charme,  où 
furent  choisis  les  deux  échovins  Renaud  et  Gcnelol. 


(1)  Ai'cli.  de  la  mairie  et  Bcg.  de  catli. 
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Jean  Paulin,  fils  du  précédent  sans  doute,  figure 

sur  la  liste  des  douze  notables  de  la  commune  de 

Beîre,  élus  le  3  février  1790.  —  Joseph  et  Jean 

-f^^^ulin  sont  inscrits  sur  la  liste  des  électeurs  de 

cetto  commune,  du  1"  germinal  an  ix.  —  Plusieurs 

^^soendants  de  cette  famille  la  représentent  encore 

5  ce  village  (4). 


XIX.  —  Famille  Girardot  (1743). 

•a  présence  de  cette  famille  dans  la  paroisse  de 
'^1*6  nous  est  signalée,  pour  la  première  fois,  par 
*'  ^^te  qui  suit  et  que  nous  empruntons  textuelle- 
^^xxt  à  l'abbé  Brocard  :  «  Nicolas  Girardot,  garçon 
^xier  demeurant  à  Beyre  a  reçu  la  bénédiction 
^^ptialle,  avec  Antoinette,  fille  de  Prudent  Cham- 
^^^Ite,  laboureur  à  Beyre,  le  26  novembre  1743,  par 
^Qy  prestre  soubsigné,  les  bans  ayant  été  publiés 
Pendant  trois  dimanche  ou  fête  consécutif  à  Beyre 
ôUnla  paroisse  de  Mignot  (Minot),  les  bans  ayant 
été  sans  empêchement  aucun,  comme  il  paraît  par 
la  lettre  de  récédo  de  M.  Couturier,    curé  dudit 
Wignot  (  probablement  Toncle  de  Tauteur  du  Ca- 
téchisme  expliqué) ,  en  datte    du  18  novembre 
1743.  Au  bas  est  le  certificat  de  M.  de  la  Briffe, 
vicaire  général,  etc.  »  (La  maison  Chaudron  ac- 
tuelle appartenait  alors  à  la  famille  de  la  Briffe  ).  — 
Jean,  François,  Nicolas,  Pierre  et  Antoine  Girardot 
étaient  inscrits  sur  la  liste  des  électeurs  de  Beire, 
du  1"  germinal  an  ix.  —  Nicolas  fut  élu  membre 


(1)  Arcfa.  de  la  mairie  el  Reg.  de  cath. 
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des  notables  de  cette  commune,  le  3  février  1?3Û. 
—  Jean  Girardot  exerça  les  fonctions  d'adjoint  au 
maire  de  Beire,  de  1852  à  1873,  avec  quelques  an- 
nées d'intervalle    cependant.  —   Et  aujourd'hui, 
cette  famille,  originaire  de  l'ancien  bailliage  de  h 
Montagne,  est  représentée  dans  ce  village  par  un 
grand  nombre  de  ses  descendants  (1). 

XX.  —  Familie  Gamier  (1745). 

Les  traditions  de  cette  famille  la  font  sortir  du 
bourg  de  Selongey  ;  et  l'acte  qui  .suit  nous  révèle 
ses  premières  traces  certaines  dans  la  paroisse  de 
Beire.  Nous  l'empruntons  à  Tabbé  Philippe  Grillot, 
qui  était  tout  au  début  de  son  ministère  :  «L'an 
mil  sept  cent  quarante-cinq,  le  quatorzième  février, 
j'ay,  prêtre  curé  de  cette  paroisse  soussigné,  bap- 
tisé Nicolas ,  fils  de  Nicolas  Garnier  et  de  Fran- 
çoise Blin,  ses  père  et  mûre  de  légitime  mariage, 
né  le  dousiùme  du  même  mois.  Il  a  eu  pour  par- 
rain Nicolas,  fils  de  Nicolas-  Sirandré,  laboureur, 
et  pour  marraine  Marie,  fille  de  François  Fagot, 
rectSur  d'école  de  celte  paroisse.  »  —  Dès  1745,  les 
registres  paroissiaux  font  fréquemment  mention  Je 
cette  famille,   dont  ils  contiennent  les  baptêmes, 
les  mariages  et  les  sépultures.  —  Sa  profession  fut 
très  généralement  celle  de  laboureur.  —  La  liste  du 
1''  germinal  an  ix  contient  les  noms  de  Prudent, 
de  Nicolas  et  de  Jean  Garnier.  —  Actuellement,  elle 
est  encore  nombreuse  dans  la  commune  de  Beire, 


(1)  Arch.  de  la  mairie  et  Ueg.  de  calli. 
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et  deux  de  ses  descendants,  Prudent  et  Nicolas 
&^xmier  y  font,  encore  aujourd'hui  partie  du  conseil 
nnianicipal. 

îen  avant  1745,  époque  où  nous  constatons  su- 
ent sa  résidence  à  Beire,  il  nous  semble  assez 
difficile  de  ne  pas  admettre  qu'elle  y  avait  déjà  au 
moins  des  liens  de  parenté,  ainsi  que  le  prouvent 
les   actes  des  registres  de  catholicité  qui  suivent  : 
«    Sinphorien  Canian,  fils  de  Brigitte  Canian  et  de 
Anthoinette  Gamier,  du  heu  de  Bére,  a  esté  bap- 
tisé aujourd'huy,  quinziesme  jour  du  mois  de  mars 
1634,  sur  les  fonts  baptismaux  de  l'église  Saint-Lau- 
rent de  Bère.  Le  parrain  a  esté  Smphorien  Garnier 
de  ce  lieu  ;  la  marraine  Jeanne  Poinson,  vesve,  du 
ïï^êmelieu,  dont  je  me  suis  soubsigné.  »  —  ce  Pierre 
ftlz  de  Brigitte  Canian  et  Anthoinette  Garnier,  ses 
père  et  mère,  a  été  baptisé  par  moy  soubsigné,  ce 
jourd'huy  vingt  G*  du  moye  de  Novembre,  an  que 
dessus  (1622).  La  marraine  fut  Anne  Genelot,  le  par- 
i^ain  Bernard  Bolotte,  filz  de  Denis  Bolotte.  »  — 
*  Margueritte  Garnier,  âgée  d'environ  60  ans,  a  esté 
inhumée  par  moy  prestre  curé  soubsigné,  ce  20 
^vrill712,  munie  de  tous  les  Sacrements  de  TE- 
Slise.  Au  convoit  de  laquelle  ont  assisté  ses  parents 
^t    amys  qui  ne   savent  signer.    En  foy  de  quoi 
^-  Petit,  recteur  d'école,    et  Brocard,   curé.  » 
—  «Jeanne  Garnier,  veuve  de  Jean  Poulain,  âgée 
'^'-^\     ^'environ  75  ans,  munie  des  saints  Sacrements  de 
î^énitence,  Eucharistie  et  Extrême-Onction,  a  été 
chrétiennement   inhumée  par  moy  prêtre,  curé 
soussigné,  ce  13  octobre  1737,  présence  des  parents 
^t  témoins  avec  moi  soussignés.  » 


V     -. 


ï    ^ 
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Le  28  avril  ilGô,  on  voit  enfin  NicolaB  Gamier 
assister  à  une  assemblée  de  la  communauté  de  Beire 
réunie  sur  la  place  de  la  croix  de  la  Charme  (i). 

XXI.  —  Familtt  GaroJ  (niS). 

Elle  est  la  plus  jeune  des  anciennes  familles  de 
Beire,  où  elle  se  trouve  encore  représentée  par 
plusieurs  de  ses  descendants.  —  L'un  d'eux, 
Louis  Garot,  Tait  partie  de  l'armée  active  comme 
lieutenant  dans  un  régiment  de  ligue.  —  Elle  fit 
sa  première  apparition  orTicielle  dans  cette  com- 
mune, en  1750  seulenîent,  ainsi  que  le  constate  la 
teneur  de  l'acte  qui  suit  et  que  nous  devons  à  la 
rédaction  de  l'abbé  Philippe  Grillol,  alors  curé  de 
la  paroisse  :  «  Pierre  Garot,  fils  de  Pierre  Garot, 
jardinier  à  la  Chaume,  et  de  Nicole  PeiTiquet,  se-s 
père  et  mère  de  légitime  mariage,  né  le  quinzième 
septembre  mil  sept  cent  cinquante,  a  été  baptisé 
parM.  Foroy,  curé  recteur  d'Arceau,  en  mon  ab- 
sence. Il  a  eu  pour  parrain  Pierre  Saunois,  maré- 
chal à  Magny-St-Médard  ;  et  pour  marraine  Marie 
Philipeau.  femme  de  feu  André  Garot,  manouvrier 
à  Noiron-sous-Bèze.  Lesquels  ont  déclaré  ne  savoir 
signer,  enquis.  En  présence  de  Germain  Thibaut, 
recteur  d'école  qui  s'est  soussigné  avec  moi.  »  — 
C'est  ce  Pierre  Garot  [devenu  plus  tard  fermier  de 
la  Chaume,  appartenant  à  M.  de  Sassenay)  qui 
fut  longtemps  détenu  dans  les  prisons  de  Dijon, 


(1)  Arch.  d»  U  ratirie  et  Reg.  de  calh. 
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comme  soupçonné  d'avoir  donné  asile  à  son  pro- 
priétaire recherché  par  les  patriotes. 

Les  membres  de  cette  famille  furent  générale- 
ment laboureurs,  exerçant  leur  profession  tantôt  à 
Beire,  tantôt  dans  les  villages  voisins  (1). 


(1)  Registres  de  catholicité  et  renseignements  locaux. 


CHAPITRE  XI 


Après  avoir  dressé,  aussi  exactement  que  possible, 
de  l'aunée  1375  à  l'année  1750,  la  liste  des  anciennes 
familles  de  Beire  encore  représentées  dans  cette  ' 
localité,  nous  avons  pensé  qu'il  convenait  également 
de  consi>;ner  ici  quelques  notes  historiques  sur  la 
municipalité  béréenne  : 

Avant  l'organisation  des  municipalités  françaises, 
qui  furent  établies  en  vertu  des  lettres-patentes  du 
roi  Louis  XVI,  données  à  la  suite  d'un  décret  de  l'As- 
semblée nationale  au  mois  de  décembre  1789,  la  ^ 
communauté  ou  commune  de  Beire  était  adminis-^ 
trée  par  des  écbevins  ou  procureurs  désignés  pacr. 
les  habitants. 

Ils  nous  ont  généralement  paru  avoir  été  au  nonw-:i 
bre  de  deux,  assistés  de  plusieurs  conseillers.  Leucj 
élection  se  faisait  en  pleine  place  publique,  deva^r 
la  croix  de  la  Charme,  sous  l'orme  légendaire,  pr»  — 
du  Pontot.  L'annonce  en  était  faite ,  le  dimanc^~ 
précédent,  au  prône  de  la  messe  paroissiale; 
veille,  «  au  bruit  du  tambourg,  b  et  le  jour  mt'i^«:a 
au  son  de  la  grosse  cloche. 
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Il  ne  nous  sera  pas  possible  de  donner  la  liste  de  ces 
îjnciens  administrateurs  municipaux  :  leur  élection 
^lait  annuelle;  et  d'ailleurs,  la  mairie  de  Beire 
^e  contient  qu'un  seul  procès-verbal  de  ce  genre 
d'éleclion  avant  4789.  Toutefois,  nous  l'enregistre- 
rons textuellement,  afin  que  le  lecteur  se  fasse  une 
|dée  exacte  de  la  façon  dont  nos  pères  procédaient 
jadis  au  choix  de  leurs  édiles.  —  Mais  les  archives 
^^  château  de  Beire  renfermant  une  liasse  de  pro- 
cès-verbaux relatifs  aux  anciennes  assemblées  mu- 
ï^icipales,  il  nous  sera  permis  d'y  glaner  quelques 
Boms  au  moins,  que  nous  nous  ferons  un  devoir  de 
^^'^r,  à  la  suite  de  l'enregistrement  d'un  ou  deux 
^®  ces  procès-verbaux  qui  nous  feront  connaître, 
^^  passant,  les  mœurs  de  cette  époque.  Nous  cite- 
^ûs  de  préférence  ceux  qui  se  rattachent  aux  an- 
tiennes  familles  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  assemblées  causaient  assurément  une  perte 
ie temps;  elles  pouvaient  devenir  tumultueuses,  et 
partant,  pouvaient  entraver  la  liberté  si  nécessaire 
atout  corps  délibérant.  Mais,  du  moins,  s'il  s'agis- 
sait d'élection,  la  valeur  du  candidat  était  publique- 
inent  soutenue  ou  combattue,  selon  le  cas.  —  S'il 
s'agissait  des  autres  intérêts  de  la  communauté,  on 
De  devait  y  rencontrer  ni  faiblesse,  ni  partialité, 
ni  compromis  scandaleux. 

Ces  préliminaires  posés,  voici,  rapporté  tex- 
taellement,  le  procès-verbal  gardé  aux  archives  de 
la  mairie  de  Beire:  a  Cejourd'huy,  neuf  mars  1765, 
François  Léchenet  et  François  Girard ,  échevins 
®n  exercice,  ont  fait  convoquer  une  assemblée  gé- 
néralle  de  tous  les  habitants  de  la  communauté 
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de  Beire,  le  jour  d'hier  au  bruit  du  tambourg,  et 
cejourd'huy  au  son  de  la  cloche ,  à  la  iorme  et 
manière  accoutumées,  en  la  place  ordinaire  où  se 
tiennent  les  assemblées  du  dit  lieu,  pour  délibérer 
entre  eux  sur  plusieurs  affaires  qui  sont  dans  la 
communauté,  nottammentàTégard  de  nommer  des 
échevins,  qui  feront  leurs  exercices  en  conscience 
pendant  ladite  année,  après  avoir  prêté  serment 
pardevant  M.  Lerouge,  juge  en  la  justice  commune, 
comme  aussi  nommer  des  assesseurs,  pour  faire  la 
répartition  de  la  taille  royale  et  capitation,  sur  tous 
les  particuliers  qui  doivent  être  imposés  dans  les 
relies,  suivant  leurs  facultés  et  en  conscience,  et  en- 
core pour  faire  choix  entre  eux  d'un  collecteur  bon 
et  solvable,  pour  lever  la  taille  royale,  capitation  et 
autres  impositions  qui  seront  pendant  ladite  année. 
Sur  quoi  est  comparu  François  Clerget,  François 
Bodoignet,  Angély  Banjon,  Nicolas  Huguenin,  Bar- 
thélémy Carriet,  Antoine  Canot,  Jean  Collaudin, 
Jean  Paulin,  Pierre  Ladrey,  Jean  BruUet,  Pierre 
Beuchot,  Jean  Earroin,  Prudent  Genelot,  François 
Monnet,  Pierre  Guignot,  Gabriel  Cotton,  Nicolas 
Constant,  Jacques  Bodoignet,  Jacques  Léchenet  et 
Jean  Carriet,  qui  font  la  majeure  partie  des  habi- 
tants, qui  ont  tous  dit,  d'une  voix  unanime,  qu'ils 
nommaient,  pour  échevins,  les  personnes  de  Jacques 
Renaud  et  Pierre  Genelot.  Et  pour  assesseurs  ils 
ont  nommé  les  personnes  de  Jean  Roy,  de  François 
Lambert  et  de  Pierre  Beuchot.  Lesquels  assesseurs 
et  échevins  prêteront  serment  pardevant  M.  Le- 
rouge, juge  en  la  justice  commune.  Et  pour  collec- 
teur les  habitants  pnt  fait  choix  de  Jacques  Léchenet, 
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qui  a  mis  la  collecte  à  un  sol  la  livre.  Lesquels  ha- 

Jbîtanls,  tous  d'une  voix  unanime,  ont  délivré  ladite 

collecte  au  dit  Léchenet;  lequel  a  promis  d'en  payer 

le  montant  entre  les  mains  de  M.  Pierre  Seguin,  re- 

co  vcur  à  ce  commis. 

«c   En  foy  de  quoy  les  habitants  se  sont  soussignés, 
ï  sachant  le  faire.  »  —  Suivent  les  signatures  au 
desquelles  on  lit  ces  mots  :  «  Controllé  à  Arc- 
sur-Tille,  le  15  avril  1765,  par  Lerouge  ;  et  sur  l'ex- 
trait délivré  aud.  Jacques  Léchenet  :  P.  Léchenet, 
commis  greffier.  » 

On  voit  qu'alors  l'honneur  de  l'échevinage  n'était 
pas  brigué,  comme  le  sont  aujourd'hui  les  fonctions 
^municipales  :  Jacques  Renaud  et  Pierre  Genelotn'é- 
*^ent  pas  présents  à  la  séance  où  ils  furent  nommés 
échevins. 

A.  l'extrait  de  ce  procès-verbal,  qui  nous  indique 

^^ïïitïienton  procédait  jadis  à  Télectiondes  anciens 

^chevins,  qu'il  nous  soit  permis  de  joindre  la  copie 

^Oe  délibération  de  la  communauté  de  Beire,  prise 

vers  le  même  temps.  De  la  sorte,  le  lecteur  aura  une 

^^  à  peu  près  exacte  de  la  tenue  des  assemblées 

^^^ttunales  avant  1789.  —  La  voici  dans  son  texte 

^^    Cejourd'hui  vingt-trois  septembre  mil  sept  cent 
w   ^^îinte-quatre,  les  habitants  de  la  communauté  de 
^^ï*e  se  sont  assemblés  en  la  place  publique  où 


j      Hennent  les  assemblées  dudit  lieu,  au  son  de  la 

1.   ^^^lie,  à  la  façon  et  manière  accoutumées,  à  la  di- 

^  ^'^ïice  de  François  Girard  et  François  Léchenet, 

,       ^^vins  la  présente  année,  qui  ont  remontré  aux 

*^îtanls  une  sommation  faite  par  M.  Brunot,  par 
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exploit  de  Monin,  sergent  royal  à  Dijon,  du  dix-neuf 
de  ce  mois,  au  sujet  d*un  orme,  qui  est  dans  la  voie 
commune  qui  va  de  Beire  à  Vcsvrotte,  que  ledit 
sieur  Brunot  dit  être  sur  son  terrain,  et  qu'il  pré- 
tend qu'il  soit  coupé  pour  clore  son  verger  et  sa  cour. 
Les  habitans  on  tous  dit  d'une  voix  unanime,  que 
de  temps  immémorial,  le  dit  orme  a  toujours  été  sur  . 
la  commune,  et  môme  à  plus  de  six  pieds  du  temûn 
du  dit  sieur  Brunot,  et  qu'il  sont  en  état  d'en  faire 
la  preuve  par  les  habitans  des  lieux  circonvoisin.Et 
dans  ladite  assemblée  les  habitans  on  donné  pou- 
voirs aux  échev'ins  de  se  transporter  en  la  ville  de 
Dijon,  chez  M.  Minard,  conseiller  aux  cour  roial, 
pour  répondre  à  ladite  somation,  et  même  de  fûre 
oter  audit  sieur  Brunot  un  tas  ou  monceau  de  pierre 
qu'il  a  dépozé  dans  ladite  voie  commune,  avec  son 
aie  morte  qui  est  de  six  pieds  sur  ledit  chemin,  siû- 
vant  l'alignement  des  rue,  qui  sont  été  autrefoy  un 
grand  chemin  de  Beire  à  Mirebeau,  et  une  sortie  du 
grosel  menu  bétail  pour  le  mener  pâturer  au  champ, 
et  que  jamais  ledit  orme  n'a  été  audit  Brunot,  ni  a 
ses  prédécesseurs.  Et  les  habitans  promettent  aux- 
dits  échevins  de  les  dédomager  de  tous  frais  et  dé- 
pens qui  pourrait  être  fait  à  ce  sujet. 

«  En  foi  de  quoi  les  habitans  se  sont  soussigné, 
ceux  sachant  le  faire.  »  —  Suivent  les  signatures  au 
bas  desquelles  on  lit  ces  mots  :  «  Contrôlé  à  Arc- 
sur-Tille,  le  vingt-quatre  septembre  4764.  Reçu 
treize  sols.  :  Lerouge.  » 

Ajoutons  encore,  pour  plus  ample  lumière,  à  cette 
délibération,  que  l'année  suivante,  le  10  février 
1765,  la  communauté  de  Beire  s'étant  assemblée,  à 
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Tcfiet  de  procéder  à  !a  nomination  de  ses  messiers 
(les  messiers  étaient  des  hommes  préposés  à  la 
garde  des  moissons  et  récoltes  de  toute  nature,  qui 
ont  été  remplacés  par  nos  gardes  champêtres),  après 
qu'elle  eut  appelé  à  ces  fonctions  les  nommés  Lau- 
rent Miilot,  François  Clerget  et  Claude  Miliot,  les 
échevins  représentèrent  auxdits  habitants  :  «  Qu'il 
y  en  a  qui  se  sont  plaint  que  Ion  avait  prit  leur 
ordons  dans  les  bois  communaux.  Et  ont  dits,  tous 
d'une  voie  unanime,  qu'il  fallait  repercher  toutes 
les  portions  do  chaque  habitant.  Et  à  ce  sujet  ils 
ont    tous  dits  qu'ils   se  transporteraient  auxdits 
communaux,  mardy  prochain,  douze  de  ce  mois, 
pour  percher  et  montrer  chacun  leur  canton,  sous 
peine  d'être  condamné  à  l'amande  et  de  païer  les 
cantons  des  particuliers  plaignant.  En  foy  de  quoy 
les  habitans  se  sont  soussigné,   ceux  sachant  le 
faire.  »  —  Celle  délibération  rédigée  sur  une  feuille 
de  papier,  marquée  au  timbre  de  TEtat,  porte  les  si- 
gnatures des  habitants  présents  à  l'assemblée,  et  en 
marge  le  contrôle  de  Lerouge  qui  a  perçu  43  sols  (1). 
Nous  pensons  qu'il  suffit  de  ces  quelques  docu- 
ments pour  renseigner  le  lecteur  sur  la  tenue  des 
assembléescommunales  avant  l'organisation  des  mu- 
nicipalités actuelles.  —  Nous  allons  maintenant  citer 
les  noms  des  anciens  échevins  de  la  communauté 
de  Beire   qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir.  La 
liste  n'en  sera  pas  considérable,  d'ailleurs,  pour  les 
raisons  que  nous  avons  précédemment  données. 


(1)  Archives  du  cb&teau. 
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Anciens  échwint. 

Le  mardi  après  Quasimodo,  41  avril  1446,  nous 
Pavons  déjà  raconté ,  un  traité  fut  passé  entre  : 
frère  Hélion  de  TAntaime,  humble  abbé  du  mo- 
nastère de  Bèze,  de  l'ordre  de  saint  Benoit;  et 
Nicolas  de  Baudoncourt,  seigneur  de  Prangey  et  de 
la  Tour  de  Beire,  relativement  à  des  droits  de  par- 
cours et  à  la  délimitation  des  finages  de  Beireetde 
Viévigne.  La  commission  des  procureurs  ou  échc- 
vius  de  la  communauté  de  Beire  avait  été  composée 
des  habitants  dont  les  noms  suivent ,  savoir  :  The- 
venot  Clément,  Henriot  Picquet,  Michault-Charte- 
net,  Nicolas  Cbappclu,  Moniot-Perreau  et  Oadol- 
Couchot.  (Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  un  seul 
descendant  de  ces  familles.  ) 

Selon  le  volume  d'informations  servante  l'ancien 
terrier  de  Beire,  Jean  Camuset,  dit  Ragot  (qui, 
depuis,  fut  pendu  à  Beire-la-Ville),  Etienne  Grimc- 
let,  Etienne  Monnot,  Claude  Couchot  étaient  procu- 
reurs de  la  communauté  béréenne,  de  Tannée  1555 
îi  l'année  1565.  —  Bénigne  Cothon  et  Claude  Mon- 
net furent  investis  de  la  môme  charge  en  1505  (1). 

Voici  maintenant  d'autres  noms  qui  se  rappro- 
chent davantage  de  nos  temps.  Mais  ce  n'est  tou- 
jours qu'un  glanage.  Nous  n'avons,  d'ailleurs,  rier 
promis  de  plus  : 

1644.  —  Nicolas  Monnet  et  Laurent  (2). 
1682.  —  Mammès-Forot  et  Simon  Cotton. 


(1)  Archives  da  château. 

i%)  Rossignol,  Bailliage  de  Dijon, 
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• 

1606.  —  Jean-Jérôme  Chaume  et  Bénigne  Lenoir. 

1699.  —  Jacques  Poinselet  et  Nicolas  Canet. 

1700.  —  Nicolas  Nicolardot  et  Prudent  Bollotte. 
1702.  —  Etienne  Lombard  et...  (famille  de  l'ho- 
norable avocat  actuel  de  Dijon). 

1713.  —  Nicolas  Poirel  ei  Jean  Bonnotte. 


1717 
1718 

1723 

1761 

1764 
1765 


Pierre  Mailrot  et  Pierre  Oriesme. 
Claudç  Mongin  et  Pierre  Ladrey. 
François  Clerget  et  Jacques  Léchenet. 
François  Clerget  et  Philibert  Roy. 
François  Girard  et  François  Léchenet. 
Jacques  Renaud  (père  du  sculpteur)  et 
Pierre  Genelot  (1). 


Nous  venons  de  donner  sur  Tadministralion  muni- 
cipale de  Beire,  avant  1789,  les  quelques  détails  que 
nous  avons  pu  recueillir.  Nous  les  avons  fait  suivre 
des  noms  des  anciens  échevins.  Il  convient,  pour 
compléter  notre  récit,  que  nous  dressions  la  liste 
des  maires  et  adjoints  de  cette  commune,  depuis  la 
nouvelle  organisation  des  municipalités  françaises, 
c'est  à-dire  depuis  1789.  Et,  pour  donner  encore 
ici  un  aperçu  des  mœurs  du  temps ,  nous  allons 
insérer,  en  tète  de  notre  tableau,  le  procès-verbal 
des  premières  élections  faites  en  vertu  du  nouvel 
état  de  choses  : 

<*  Organisation  de  la  municipalité  de  Beire,  le 
mercredi  3  février  1790  —  578  habitants  -  90  élec- 
teurs (on  ne  votait  qu'à  l'âge  de  25  ans). 

«  Cejourd'hui  3  février  1790,  la  communauté  de 


(1)  Archlyes  da  cb&teau; 
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Beire  assemblée  en  la  maison  de  M.  Aché  (maison 
Chaudron  actuelle),  par  emprunt  de  territoire,  et 
pour  se  rédimer  des  intempéries  de  l'air,  et  procéder 
plus  tranquillement  à  l'élection  de  ses  officiers,  en 
vertu  des  lettres-patentes  du  roi  et  sur  un  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  pour  la  constitution  des  mu- 
nicipalités, données  à  Paris  dans  le  courant  de  dé- 
cembre 1780,  publiées  et  affichées  le  24  janvier  de 
l'année  courante. 

ce  Attendu  l'annonce  faite  au  prône,  attendu  le 
consentement  de  ladite  communauté,  elle  dut  pro- 
céder effectivement  à  cette  élection  le  3  février  de  la 
courante.  Ledit  jour^  la  communauté  a  assisté  à  la 
messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  après  laquelle 
convocation  a  été  faite  au  son  de  la  grosse  cloche, afln 
que  personne  n'en  prit  cause  d'ignorance,  et  on  a 
procédé  aux  élections  prescrites  par  la  lecture  des 
dites  lettres-patentes ,  après  l'appel  nominal  des 
électeurs  et  après  avoir  pris  d'eux  le  serment  pres- 
crit individuellement. 

((  Les  plus  anciens  d'âge  pour  le  dépouillement 
des  billets,  à  Tefiet  d'élire  un  président,  sont  :  Pru- 

« 

dent  Léchenet,  Jacques  Léchenet  et  Antoine  Siran- 
dré,  laboureurs. 

((  M.  Semelier,  curé  de  Beire,  à  la  pluralité  de 
66  voix  sur  90,  a  été  élu  président  de  l'assemblée  de 
ce  jour,  et  il  a  fait  un  discours  pour  expliquer  les 
objets  qui  devaient  occuper  ladite  assemblée. 

((  Le  sieur  Simon  Bollot  a  été  élu,  à  la  pluralité 
de  60  voix,  secrétaire  de  l'assemblée.  Après  quoi  le 
président  et  le  secrétaire  de  l'assemblée  ont  prèle 
serment  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  laconsti- 
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itioQ  du  royaume,  d'être  fidèles  à  la  ualiou,  à  la  loi 
t  au  roi;  de  choisir  en  leur  âme  et  conscience  les 
lus  dignes  de  la  confiance  publique,  et  de  remplir 
vec  zèle  et  courage  les  fonctions  civiles  et  politiques 
ui  pourront  leur  être  confiées.  Ce  serment  a  été 
enouvelé  et  confirmé  par  tous  les  électeurs  cy  pré- 
enls  au  nombre  de  90. 

«c  Â  la  suite  de  la  prestation  de  serment,  les  élec- 
eurs  ont  choisi  unanimement  et  élus  pour  scruta- 
eurs  les  sieurs  Prudent  Léchenet,  Antoine  Sirandré 
ît  Jacques  Léchenet,  laboureurs. 

«  On  a  procédé,  après  Téleclion  des  trois  scruta- 
eurs,  à  celle  du  maire.  Le  sieur  Prudent  Frontard 
i  eu  la  pluralité  de  08  voix,  et  a  été  nommé  pour 
jxercer  les  fonctions  de  maire,  en  par  lui  prêtant 
préalablement  le  serment  prescrit  par  les  lettres- 
>atentes,  qu'il  aura  soin  de  faire  transcrire  sur  le 
)résent  registre. 

a  Par  un  second  tour  de  scrutin  pour  Télection 
lu  procureur-syndic,  Jean  Brûlé,  charpentier,  a  été 
îlu  pour  en  exercer  les  fonctions,  à  la  pluralité  de 
30  voix. 

«  Après  l'élection  du  procureur-syndic,  on  a  pro- 
cédé par  billet  de  liste  double  à  Télection  de  quatre 
îchevins  (une  erreur  fut  commise,  car  on  devait  en 
îlire  cinq).  Le  sieur  Claude  Bourguignon  a  eu  60 
/oix  ;  le  sieur  Prudent  Léchenet,  maréchal,  51  ;  le 
5ieur  Antoine  Sirandré,  46;  et  le  sieur  François 
Ulerget,  44.  Cette  pluralité  a  décidé  de  leur  sort  et 
Js  ont  accepté. 

«  On  a  terminé  la  séance  de  ce  jour  par  Télection 
lu  scrutin  de  liste  simple  des  notables  qui  doivent 
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composer  le  conseil  général  de  la  municipalité.  Ont 
été  élus  à  la  pluralité  relative  des  suffrages  :  Pierre 
Brocard,  laboureur,  66  voix;  Antoine  Girot,  jardi- 
nier, 6i  voix  ;  Claude  Chambrelte,  60  voix  ;  Jacques 
Léchenet,  laboureur,  54  ;  Pierre  Voiret,  51  ;  Denis 
Denuit,  marchand,  43  ;  François  Ladrey,  raanou- 
vrier,  42  ;  Nicolas  Girardot,41  ;  Pierre  Chapuispêre, 
manouvrier,  33  ;  François  Nicolardot,  30  ;  Pierre 
Genelot,  manouvrier,  19  ;  Jean  Paulin,  maréchal, 
19.  Tous  lesquels  ont  accepté,  sous  la  promesse  de 
remplir  le  serment  prêté  à  l'ouverture  de  la  séance. 

«  En  conformité  des  lettres-patentes,  le  sieur 
Prudent  Frontard  a  prêté  de  nouveauté  serment,  en 
qualité  de  maire,  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir 
la  constitution  du  royaume,  d'être  fidèle  à  la  nation, 
à  la  loi  et  au  roi,  et  de  bien  remplir  ses  fonctions. 
'  <c  Ce  serment  a  été  renouvelé  pareillement  en 
présence  de  toute  l'assemblée  par  les  autres  officiers 
municipaux,  les  notables  et  le  procureur  de  la  com- 
mune. 

((  En  foi  de  quoi  ils  ont  signé  avant  de  lever  la 
séance,  îivec  nous  président  de  l'assemblée.  Ceux 
qui  sont  illettrés  en  ont  fait  la  déclaration  de  ce 
requis. 

«  En  la  maison  cy  devant,  les  jour  et  an  que  des- 
sus (1).  » 

Une  erreur  ayant  été  commise  dans  celte  pre- 
mière opération,  et  l'assemblée  n'ayant  élu  que 
quatre  officiers  municipaux  au  lieu  des  cinq  exigés 


(1)  Ârch.  de  la  mairie  de  Beire,  registre  des  délibérations. 
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ï^^î^les  dispositions  de  la  loi,  le  dimanche  7  février 
^^^vant,  les  électeurs  se  réunirent  de  nouveau  au 
^^nabre  de  70,  et,  afin  de  compléter  la  liste  de  leurs 
^*Bciers  municipaux,  leur  choix  tomba  sur  M.  Tabbé 
^^nielier,  nommé  par  46  voix.  —  11  n'accepta  pas, 
^^  Prudent  Brocard,  porté  en  tête  du  tableau  des 
Notables  fut  désigné  pour  le  remplacer. 

^s  préliminaires  posés,  voici  la  liste  des  maires 
^^  Beire  depuis  l'institution  régulière  des  munici- 
P^litéa  françaises.  Nous  donnerons  ensuite  celle  de 
ieurs  adjoints. 

Maires  de  Beire. 

**  Prudent  Frontard.  —  Elu  par  les  habitants 
1®  ^  février  1790,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  pro- 
cès-verbal  dont  nous  venons  de  donner  la  copie. 

^  Jacques  Léchenet.  —  Il  était  maire  de  Beire 

le  2  novembre  1792,  jour  où  il  dressa  l'inventaire  des 

^^ubles  et  immeubles  appartenant  à  l'église.  —  Cet 

^^y^u taire  se  fit  avec  le  concours  de  C.  Lenoir,  de 

^^^ot,  de  P.  Bataillon,  alors  procureur  de  la  com- 

^^ûe,  de  Prudent  Léchenet,  labricien  receveur  en 

exercice,  et  de  l'abbé  Semetier,  curé  de  la  pa- 

ïoisse  (1). 

3'  François  Ladrey.  —  Le  30  nivôse  an  ii  de  la 

République,  une,  indivisible  et  démocratique,  aidé 

parla  municipalité  de  cette  époque,  il  procède,  en 

sa  qualité  de  maire,  à  renlèvement  des  vases  sacrés, 

^•uivre  argenté  et  autres  métaux  de  TégUse  de  Beire. 

.^  Les  officiers  municipaux  étaient  alors  :  Prudent 


(!)  Archives  déparl.,  commune  de  Beire. 
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Bataillon,  agent  national^  Jean  Brûlé,  François  Mé- 
nétrier, Nicolas  André,  et  Quantin  Le  Roy  (1). 

^  Nicolas  Larchë.  — 11  fut,  lors  du  mouvement 
et  des  troubles  de  1793,  commissaire  du  Directcnre 
exécutif  près  l'administration  municipale  du  canton 
de  Val- Julien  (  Saint-Julien-sur-Norges  rebaptisé 
par  les  patriotes  du  temps).  — Nous  ne  savons  pas  au 
juste  quelles  étaient  ces  fonctions.  Cependant  c*est 
à  ce  titre  et  en  vertu  des  lois  draconiennes  de  la 
Convention  qu'il  dut  veiller  au  dépouillement  des 
églises  de  Beire  et  de  la  banlieue.  —  Nous  avons  pris 
l'engagement  de  ne  rien  dire  des  scènes  regrettables 
qui  se  passèrent  alors  et  dont  les  vieillards  encore 
attristés  nous  ont  raconté  les  détails.  Puissent,  nous 
le  répétons,  les  excès  commis  à  une  époque  de 
démence  publique  et  de  vertige  national  préserver 
les  âges  futurs  de  semblables  erreurs  !... 

Toutefois,  Larché  a  été  plus  qu'un  officier  muni- 
cipal ordinaire.  Il  a  été  investi  de  charges  adminis- 
tratives et  politiques  :  son  nom  et  ses  actes  ne 
sauraient  échapper  à  l'histoire  locale.  (Le  lecteur 
comprendra  que  nous  ne  voulons  pas  entrer  dans 
sa  vie  privée,  qui  reste  pour  nous  domaine  sacré  : 
nous  ne  nous  attachons  qu'à  l'homme  public.  — 
Nous  ferons  la  môme  réserve  pour  tous  les  noms 
propres  que  nous  citerons  ).  —  Cette  parenthèse  fer- 
mée, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter 
que  ce  fonctionnaire  élastique,  flottant  à  tous  vents, 
ait  si  mal  servi  les  intérêts  de  la  commune  de  Beire 
dans  l'afTaire  de  son  presbytère  :  Brillât,  son  beau- 

(1)  Archives  dt'part.,  commuoe  de  Beire. 
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Tère,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  rapporté,  s' étant 
rendu  adjudicataire  de  la  maison  curiale,  moyen- 
nant le  prix  dérisoire  de  1,500  francs,  chiffre  attesté 
par  un  procès-verbal  du  5  nivôse  an  vi  de  la  Répu- 
blique française,  il  se  récusa  devant  les  instances 
dudit  Brillât  persistant  à  réclamer  la  délivrance  de 
cet  immeuble,  malgré  les  justes  et  vives  protesta- 
tions de  la  municipalité  béréenne,  qui  s'opposait  à 
sa  mise  en  adjudication,  dans  la  pensée  de  le  con- 
vertir en  une  maison  d*école. 

Nicolas  Larché  ne  pouvait  ignorer  que  la  cure  de 
Beire  appartenait  à  ce  village,  qu'elle  n'était  pas  au 
rang  des  propriétés  nationales,  et  qu'en  toute  jus- 
tice elle  ne  devait  pas  être  vendue  au  profit  de  TEtat  : 
ce  que  nous  disons  ici  a  été  reconnu  par  lui,  d'ail- 
leurs, et  écrit  de  sa  main  dans  une  délibération  du 
16  germinal  an  xi,  où  il.  est  dit  en  outre  que  cette 
maison  n'avait  été  vendue,  cinq  ans  auparavant, 
que  moitié  de  sa  valeur!  (1). 

A  quelle  époque  devint-il  maire  de  Beire?  Nous 
l'ignorons,  et  aucun  document  précis  n'est  venu 
nous  renseigner  sur  ce  point  :  toutes  les  pièces 
administratives  concernant  les  premières  années  de 
la  République,  si  peu  semblables  aux  dernières, 
ont  disparu ,  ou  ont  été  soustraites  de  la  mairie. 
—  On  ne  se  gênait  pas  alors  :  l'ancien  commissaire 
du  Directoire  exécutif  n'avait- il  pas  retenu  chez 
lui,  sans  embarras  aucun,  les  registres  de  l'église 
Saint-Laurent  de  Beire,  que  nous  rendit  l'honorable 
M.  Benoist,  et  qui,  régulièrement,  devaient  être 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Beire. 


328  liUNICrpAUTÉ  DE  BEIRB 

versés  au  dépôt  des  archives  départementales?  — 
Quoi  qu^il  en  soit,  Nicolas  Larché  administra  certai- 
nement la  commune  de  Beire  du  15  pluviôse  an  ix 
au  13  brumaire  an  xu,  ainsi  que  le  démontrent  les 
feuilles  volantes  gardées  à  la  mairie,  où  furent  consi- 
gnés les  actes  du  conseil  municipal  de  cette  époque. 

Ironie  des  événements  !  Lui,  qui  avait  présidé  au 
dépouillement  de  nos  temples,  aidé  à  renverser  tout 
ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  tenait  au  culte  catholique, 
on  le  vil  obUgé  d'organiser  la  réinstallation  d'un  de 
ses  ministres  revenu  de  Texil,  M.  l'abbé  Richard, 
dans  l'ancienne  église  de  Beire  veuve  de  tous  ses 
ornements.  —  En  sa  qualité  de  maire,  il  dut  encore 
pourvoir  au  logement  ainsi  qu'à  l'ameublement  et 
au  traitement  du  nouveau  curé  ! . . .  La  délibération 
du  18  frimaire  an  ii,  qu'il  fit  prendre  à  cette  occa- 
sion par  son  conseil  municipal,  est  encore  là, 
également  écrite  de  sa  mairie  pour  nous  faire  voir 
avec  quelle  facilité  cet  administrateur  retors  savait 
se  prêter  aux  circonstances.  —  En  voici  un  curieux 
fragment.  Nous  en  respectons  le  texte  : 

ce  Considérant  qu'il  est  aussi  util  en  religion  de 
séduire  l'œuil  que  de  scruter  les  cœurs  pour  le 
rétablissement  de  Tordre,  il  est  incontestable  qu  un 
ministre  du  culte  doit  être  logé  et  meublé  non  seu- 
lement commodément  mais  somptueusement. 

«  Que  le  lieu  de  la  réunion  des  fidèles  où  il  se 
l'ait  tant  de  sacrifices  et  de  miracles  doit  être  décoré 
le  plus  majestueusement  possible,  que  rien  ne  doit 
être  épargné  pour  embellir  les  églises  suivant  les 
principes  et  demandes  du  ministre  des  cultes. 

u  (lonsidéraut  enfin  que  chaque  individu,  pro- 
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Qtant  des  instructions  et  bénédictions  répandues 
sur  leurs  personnes  et  les  biens  de  la  terre  par  le 
ministre  du  culte,  doit  également  contribuer  au  trai- 
tement qui  lui  sera  fait  ainsi  qu'à  son  ameublement; 
à  la  décoration  de  l'église  et  à  toute  autre  chose 
relative  à  la  célébration  des  saints  mystères  (1) 

Â  la  suite  de  ces  divers  considérants  que  nous 
ne  voulons  pas  qualifier,  le  Conseil  municipal  de 
Beire  vota,  à  V unanimité  de  ses  membres  :  une 
somme  de  800  fr.  devant  former  le  supplément  de 
traitement  de  M.  l'abbé  Richard  ;  une  autre  somme 
de  600  fr.  pour  les  frais  de  son  ameublement; 
enfin,  pareille  somme  de  600  fr.  fut  encore  votée 
pour  subvenir  aux  frais  relatifs  «  au  service  du 
culte.  »  —  On  était  loin  alors  du  jour  où  l'église  de 
Beire  fut  dépouillée. (28  nivôse  an  ii)  de  ses  orne- 
ments et  vases  sacrés  ! . . . 

Mais  Nicolas  Larché  ne  devait  pas  borner  là 
ses  évolutions  multiples  :  après  avoir,  le  6  ger- 
minal an  VI,  prêté  lui-même  et  reçu  des/ autres 
le  serment  de  haine  à  la  royauté  (2)^  on  le  vit 
devenir  percepteur  sotis  Vempire  autoritaire  et  la 
monarchie  de  droit  divin!... 

Ainsi  feraient  encore  beaucoup  de  nos  contem- 
porains se  disant  purs^  hommes  fluctuants  et  su- 
perficiels, sans  cesse  tournés  vers  l'astre  qui  se  lève, 
incapables  de  servir  utilement  aucune  cause,  et  tou- 
jours prêts  à  s'incliner  devant  le  droit  du  plus  fort... 

&>  Nicolas- Augustin  Henriot.  —  Nous  ne  sau- 
rions dire  au  juste  non  plus  à  quelle  date  il  entra  en 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Beire^  D.  1^  n»  4. 
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fonctions  comme  maire  de  Beire.  Mais  la  première 
délibération  qu'il  signa  en  cette  qualité,  du  moins 
d'après  le  registre  gardé  à  la  mairie,  fut  prise  le 
8  février  1806.  Et,  le  9  janvier  1808,  il  installa  Jean 
Roy,  son  successeur.  —  M.  Henriot  était  officier  de 
santé,  —  son  registre  de  correspondance,  que  noos 
avons  entièrement  parcouru,  nous  démontre  qu'iiap- 
portait  un  soin  tout  spécial  aux  affaires  de  la  mairie. 

6"  Jean  Roy.  —  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
il  fut  installé  le  9  janvier  1808  par  son  prédécesseur, 
M.  Henriot.  —  Il  exerça  les  fonctions  de  maire  jus- 
qu'au 2  mai  1813,  jour  où  il  fut  remplacé  par 
M.  Charles  de  Vesvrotte. 

7*"  Charles  de  Vesvrotte. — Installé  le  2  mai  1813. 
— Il  suffit  de  parcourir  les  registres  des  assemblées 
municipales  de  Beire  qu'il  présida  pendant  de  nom- 
breuses années,  de  1813  à  1830,  sous  la  réserve  de 
la  période  dite  des  Cent-Jours ,  pour  se  convaincre 
qu'il  n'était  pas  un  homme  ordinaire,  et  qu'il  admi- 
nistra la  commune  avec  une  rare  intelligence  :  on 
lui  doit  l'établissement  des  chemins  vicinaux  de 
Beire  à  Magny  et  à  Brognon ,  du  pont  de  Beire- 
l'Eglise,  de  magnifiques  plantations  de  peupliers.  Il 
acheta  l'ancien  presbytère,  restaura  Tcglise,  etc. 

Ses  contemporains  Pont  jugé  sévèrement  :  ilsTont 
accusé  d'un  trop  grand  despotisme.  —  N'oublions 
pas  qu'il  était  frère  du  président  de  Ruffey,  une  des 
plus  nobles  et  des  plus  innocentes  victimes  de  la  Ré- 
volution :  il  réagissait  contre  des  idées  qui  l'avaient 
cruellement  blessé.  — ^  Mais  les  hommes  qui  sont 
venus  ensuite  ont  rendu  hommage  à  sa  ferme  et  sage 
administration.  D'ailleurs  il  est  bon  d'ajouter  que 
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M.  Charles  de  Vesvrotte,  en  même  temps  qu'il  était 
maire  de  Beire,  exerçait  dans  cette  commune  les 
fonctions  de  juge  de  paix,  ce  qui  lui  aura  valu  sans 
doute  cette  réputation  de  trop  grande  sévérité. 

8^  Laurent  Léchenet.  —  Maire  pendant  la  pé- 
riode dite  des  Cent  Jours.  —  Il  fut  nommé  le  49 
avril  1815,  et  le  21  mai  suivant  confirmé  dans  ses 
fonctions  par  le  vote  des  habitants.  Sa  prestation 
de  serment  est  du  25  juin.  Mais,  dès  le  12  juillet  de 
la  même  année^  il  dut  résilier  ses  fonctions  entre 
les  mains  de  l'ancienne  administration  de  Beire, 
rentrée  au  pouvoir  pour  n'en  sortir  qu'à  la  révo- 
lution de  1830. 

9"  Emiland  GmARDOx.  — Nicolas  Monnet,  alors 
suspendu  de  ses  fonctions  d'adjoint  au  maire,  qu'il 
exerçait  sous  M.  Charles  de  Vesvrotte,  l'installa  le 
16  septembre  1830.  —  Prudent  Bataillon  avait  été 
nommé,  dès  le  10  août  de  la  même  année,  par  le 
gouvernement  de  juillet;  mais  a  n'ayant  pas  l'assen- 
timent des  habitants  j>,  trouvé  tiède  sans  doute 
pour  une  époque  qui  ne  l'était  pas.  il  n'avait  pas  été 
installé. —  Emiland  Girardot,  homme  violent  et  em- 
porté, tombé  dans  l'excès  opposé',  s'était  bien  vite 
usé  aux  yeux  même  de  ses  partisans  :  il  fut  donc 
suspendu  de  ses  fonctions  dès  le  mois  de  janvier 
1831.  Quatre  mois  à  peine  d'un  zèle  outré  avaient 
suffi  pour  le  rendre  impossible,  et  nécessiter  la 
mesure  dont  il  devint  l'objet. 

10*  Prudent  Lenoir.  —  Il  fut  installé  en  qualité 
de  maire,  le  25  janvier  1831,  par  Emiland  Girardot, 
son  prédécesseur,  alors  suspendu  de  ses  fonctions 
pour  les  motifs  précités,  ce  qui  indique  assez  que 
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IV.  Prudent  Bataillon,  seconde  fois  :  25  juin 
4815,  époque  des  Cent-Jours. 

V.  Denis  Bouilly  :  il  prête  serment  entre  les  mains 
de  M.  Charles  de  Vesvrotte,  alors  maire  de  Beire, 
le  14  octobre  1815. 

VI.  Nicolas  Monnet  :  nommé  adjoint  pour  la  sb- 
conde  fois,  il  prête  serment  en  cette  qualité  le  18 
mai  1818. 

VII.  Nicolas  Bonnamas  :  sa  prestation  de  ser- 
ment, comme  adjoint  au  maire  de  Beire,  eut  lieu  le 
16  septembre  1830. 

VIII.  Jacques  Girard  :  il  fut  installé  le  5  juin 
1831,  en  remplacement  de  Nicolas  Bonnamas,  dé- 
missionnaire. —  Il  avait  déjà  exercé  les  mêmes 
fonctions  en  1824. 

IX.  Jacques  Léchenet-Bonnotte  :  le  16  février 
1835,  il  fut  installé  par  François  Faitot,  en  rempla- 
cement de  Jacques  Girard,  démissionnaire. 

X.  Prudent  Lenoir  :  il  fut  nommé  adjoint  au 
maire  de  Beire  le  25  juillet  1837. 

XI.  Prudent  Perrot  :  9  février  1840. 
XII.  Simon  Roy  :  10  décembre  1840. 

XIII.  Jean  Luis  :  18  novembre  1846. 

XIV.  Antoine  CoUaudin  :  4  septembre  1848. 
XV.  Jean-Baptiste  Couturier  :  1'^  juillet  1850. 

XVI.  Jean  Chambrelte -Bonnette  :  18  décem- 
bre 1851. 

XVII.  Jean  Girardot-Moultant  :  nommé  par  arrê- 
té préfectoral  du  11  août  1852,  il  fut  installé  le  22  du 
même  mois  et  donna  sa  démission  le  19  mai  1862. 
—  Il  ne  fut  pourvu  à  son  remplacement  que  le  4 
septembre  1863;  et,  pendant  plus  de  quinze  mois. 
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la  commune  fut  sans  adjoint,  aucune  présentation 
n*ayant  été  faite  par  la  mairie. 

XVIII.  Bernard  Givoiset  :  nommé  par  arrêté  pré- 
fectoral du  4  septembre  1863,  en  remplacement 
de  Jean  Girardot^  démissionnaire,  il  dut  lui-même 
se'  démettre  de  ses  fonctions  le  8  février  186i,  une 
incompatibilité,  entre  le  titre  d'adjoint  et  la  charge 
de  buraliste-receveur  qu'il  exerçait,  ayant  été  si- 
gnalée par  l'ex-avoué  Larché  aux  ministres  des  fi- 
nances et  de  rintérieur.  —  Nous  en  étions  alors 
au  plus  fort  de  nos  débats  relatifs  à  la  reconstruction 
de  réglise,  dont  la  mairie  ne  voulait  plus. 

XIX.  Jean  Chambrette-Amoult  :  il  fut  nommé  par 
arrêté  du  4  août  1864,  et  resta  en  exercice  jusqu'au 
renouvellement  du  conseil  municipal,  au  mois  d'août 
1865. — De  cette  date  jusqu'au  14  mai  1871 ,  où  on  vit 
Jean  Girardot  reprendre  son  ancienne  charge,  la 
commune  fut  de  nouveau  sans  adjoint,  conséquem- 
ment  près  de  sept  ans  !  —  C/était  une  seconde  édi- 
tion bien  augmentée  de  ce  qui  s'était  passé  de  186'2 
à  1863. 

XX.  Jean  Girardot-Moultant  :  on  le  voit  réappa- 
raître, comme  adjoint  au  maire  de  Beire,  appelé  à 
ces  (onctions  par  le  conseil  municipal  le  14  mai  1871. 

—  Sa  nomination  fut,  comme  celle  du  maire,  visée 
par  le  préfet  de  la  Côte-d'Or  le  19  du  même  mois. 

—  Enfin,  il  donna  une  seconde  fois  sa  démission 
en  1873,  et  fut  remplacé  par  Jérôme  Magnieux, 
actuellement  en  fonctions. 
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GivoisET  (Bernard)  ; 
Delacre  (Pierre-Timothée),  maire  ; 
Garnier-Chabeuf  (Nicolas)  ; 
Lekoir  (Jules); 
Gahnier-Joblin  (Prudent)  ; 
Roï-MiLLOT  (Prudent)  ; 
Roi-ViART»  (Prudent); 
Carré  (Félix); 
GiRARDOT-MouLTANT  (Jean)  ; 
Magnieux (Jérôme),  adjoint; 
MiGNE  (Jacques)  ; 
Roï-BouRGUiGNON  (François). 
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}-  ^\x  nom  du  seigueur  chargé  de  faire  rendre  jus- 

^^^  aux  habitants.  L'enquête  eut  lieu  par  les  soins 

^  î^ierre  Bonnet  «  juge  ordinaire  aux  justices  de 

^^e  pour  Messire  Guillaume  de  Drée,  chevalier  de 

^  ^t^cJre  du  roy,  sieur  de  Gissey,  dudit  Beire-le-Chu- 

^^  et  Beire-la-Ville.  j>  —  Il  avait  été  appelé,  à  cet 

^Qet,par  le  procureur  d'office  et  l'information  s'était 

^^te  en  la  maison  d'André  Tornu,  «  greffier  en  la 

Justice  de  Beire.  »  —  André  Tornu  avait  sa  maison 

^Beire,  où  il  mourut  le  45  octobre  4629,  ainsi  qu'il 

^st  dit  dans  la  note  obituaire  rédigée  en  latin,  qui 

lui  fut  consacrée  par  messire  Claude  Gomard  et 

que  nous  traduisons  ici  :  «  André  Tornu  de  Beire, 

scribe,  ayant  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise,  mourut 

le  45  octobre  4629.  » 

Ces  mêmes  fonctions  furent  longtemps  rempliçs 
dans  la  communauté  de  Beire  par  Jean-Jérôme  La- 
mouzard  et  par  Antoine  Mongin,  ce  dernier  exerçant 
en  même  temps  la  profession  de  médecin.  —  Il  est 
donc  incontestable  qu'un  greffier  des  justices  de 
Beire  résidait  en  ce  lieu.  —  Nous  y  avons  également 
constaté  la  présence  de  plusieurs  praticiens. 

Quant  aux  juges,  les  fonctions  de  ceux  appelés 
ordinaires  étaient  assez  généralement  exercées  par 
des  notaires  de  la  localité  ou  du  voisinage.  —  Mais 
s'il  s'agissait  de  la  tenue  des  lits  de  justice  appelés 
les  grands  jours,  les  juges  appartenaient  à  la  cour  de 
Dijon,  et  on  les  voyait,  quand  il  en  était  besoin,  se 
rendre  à  Beire,  où  ils  siégeaient  ordinairement  sous 
l'orme  traditionnel,  près  de  la  croix  de  la  Charme. 
—  L'un  d'eux,  Jacques  Joly,  que  nous  croyons  avoir 
été  le  père  du  chanoine  et  grand  vicaire,  Bénigne 
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Joly,  fut,  le  29  septembre  1681,  parrain  de  Jacques 
Ladrey,  et  l'acte  de  ce  baptême  le  qualifie  du  litre 
de  lieutenant  aux  justices  de  Beire. 

Il  nous  eût  été  agréable  de  dresser  la  liste  de  ces 
juges,  de  ces  greffiers  et  de  ces  praticiens.  Mais  la 
chose  nous  serait  extrêmement  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  ^itendu  que  les  documents  qui  nous 
en  parlent  sont  très  rares.  —  En  retour,  nous  allons 
nous  appliquer  à  former  celle  des  médecins,  des  no- 
taires et  des  instituteurs.  —  Toutefois,  nous  obser- 
verons encore  ici  qu'on  ne  doit  pas  nous  demander 
un  travail  comptet  :  nous  ne  sommes,  on  le  sait, 
que  simple  glaneur,  ramassant  les  épis  qui  nous 
tombent  sous  la  main. 

i.  —  Uédecins. 

C'est  en  partie  aux  registres  de  catholicité  dépo- 
sés à  la  mairie  de  Beire,  où  on  pourra  d'ailleurs 
les  consulter,  que  nous  devons  d'avoir  pu  grouper 
les  noms  qui  suivent  : 

I.  Félix  Lambelot  (1648).  —  Sa  résidence  àBeire, 
avec  la  qualité  de  médecin,  est  constatée  dans  Tacte 
de  baptême  de  son  fils  Charles,  ainsi  rédigé  par  mes- 
sire  Claude  Gomard  :  a  Le  huictiesme  dudit  mois 
de  septembre  1648,  a  esté  baptisé  par  moy,  prestre 
curé  aud.  Bère,  Charles,  fils  de  Félix  Lambelot, 
m"  chiincrgien  demeurant  au  susd,  Bère^  et  de  Per- 
renelte  Tournier  (Pierrette),  ses  père  et  mère.  Le 
parrain  a  été  messire  Charles  de  Pontailler  et  de 
Trailly,  maistre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalle- 
rye  entretenu  pour  sa  Majesté  de  capitaines  et  de 
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;hefz  descouades. ..•'  seigneur  de  Trochères  et  de  la 
I^haume.  i» 

II.  Nicolas  Corberand  (1654).  —  Trois  actes  des 
registres  de  catholicité,  dont  nous  allons  donner  ici 
.e  résumé,  nous  apprennent,  d'une  façon  positive, 
jùll  résidait  certainement  à  Beire  en  4654,  et  qu'il 
f  mourut  l'année  suivante  : 

!•  Le  l^f  octobre  4654,  messire  Pasquier  Clément, 
curé  de  Beire,  rédige  l'acte  de  baptême  de  Nicolas 
rhomas,  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  Nicolas 
Corberand,  maislre  chirurgien  résidant  à  Bère. 

2"  Le  27  janvier  4655,  a  lieu  le  baptême  de  Jac- 
ques Corberand,  ainsi  enregistré  par  le  même  curé 
de  Beire  :  «  Cejourd'huy  vingt-septiesme  janvier 
1655,  par  moy  soubsigné,  prestre  curé  de  Bère,  a 
esté  baptizé  Jacques,  fils  de  Nicolas  Corberané, 
maistre  chirurgien,  et  de  Jeanne  du  Bois,  ses  père 
et  mère  dud.  lieu.  Le  parrain  a  esté  M.  Jacques  De- 
mai'tinécourt,  la  marraine  Elisabeth  Viard.  Le  par- 
rain du  lieu  de  Gémeaux,  et  la  marraine  de  Ve- 
vrotte.  » 

3^  Enfin,  vingt- quatre  jours  après,  l'abbé  Clément 
écrit  la  note  qui  suit  sur  son  registre  paroissial  :  «  Ni- 
colaus  Corberand,  chirurgus  de  Berâ,  prius  tamen 
receptis  sacramentis,  obiit  die  vigesimà  februa- 
rii  4655. — Nicolas  Corhevdnid,  chirurgioi  cl  BeirCj 
mourut  le  vingtième  jour  du  mois  de  février  1655, 
après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  » 

III.  Simon  Prince  (1659).  —  Son  séjour  à  Beire, 
en  qualité  de  médecin,  est  constaté  par  les  deux 
actes  qui  suivent  :  «Symon,  filz  de  Bichard  Villemot 
et  de  Catherine  Chamboye,  sespère  et  mère,  du  lieu 

23 
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de  Vesvrolte,  a  esté  baptizé  cejourd'hui  troiziesmc 
juillet,  an  que  dessus  (4659).  Le  parrain  a  été  Symon 
Prince,  viailre  chirurgien  à  Bère  ;  et  la  marraine 
Françoise  Chicoillet.  Le  tout  fait  par  moy,  prestre 
curé  de  Bère,  soubsigné.  »  —  n  Marie,  fille  de  Sy- 
mon Prince,  maitre  chirurgien  à  Bère^  et  de  Ri- 
charde Chabeuf,  ses  père  et  mère,  a  été  bapUsée  ce 
jourd'buy  vingt-septiesme  du  moye  de  febvrier,  an 
que  dessus  (4660).  Le  parrain  fut  Jean  Lombard 
lesné,  filz  de  Claude  Lombard  ;  la  marraine,  Marie 
Sançon,  fille  de  Pierre  Sançon,  dit  l'Assurance .  > 

Le  25  mars  4668,  on  le  voit,  assisté  de  son  collègue 
François  Hulinet,  d' Arc-sur-Tille,  se  rendre  de  Ves- 
vrotte,  siège  de  sa  résidence,  au  lieu  de  Beire  pour 
y  constater  une  fracture  du  bras  asenestre,  »  causée 
au  charron  Denis  Léchenet  par  Claude  Violet,  la- 
boureur, alors  détenu,  pour  ce  fait,  dans  la  prison 
du  château  (1). 

IV.  Pierre  Casot  (1669).  —  Un  acte  des  registres 
de  catholicité  de  la  paroisse  de  Beire  indique  posi- 
tivement qu'il  y  avait  sa  résidence ,  comme  mé- 
decin. C'est  celui  du  baptême  de  sa  fille  Jeanne, 
que  nous  rapportons  textuellement  ici  :  a  Jeanne, 
fille  de  Pierre  Casot,  maitre-chirurgien  à  Bère^ei 
de  Catherine  Utinet,  ses'pùre  et  mûre,  a  esté  baptisé 
par  moy,  soubsigné,  ce  22'  octobre  1G69.  Son  pa- 
rain  est  Noël  Utinet,  et  en  son  lieu  et  place  cesl 
présenté  François  Utinet,  son  père  (sans  doute  le 
médecin  d* Arc-sur-Tille).  Sa  maraine,  damoiselle 


(1)  Archives  du  château. 
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VIII.  Antoine  Clément  (1609).  —  PeuWlre 
était-il  fils  (le  Jean  Clément,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  parent  de  Tabbé  Pasquier  Clément. 
En  tout  cas,  nous  le  compterons  parmi  les  médecins 
de  Beire,  en  vertu  des  termes  de  Tacte  de  baptême 
que  nous  rapportons  ici  :  n  Claudine,  fille  de  mes- 
bire  François  Clément,  juge  en  la  justice  deBëre, 
et  de  Françoise  JoUiot,  a  estée  baptisée  le  29  sep- 
tembre 10d9,  par  moy  soubsigné,  curé  de  Bére.  Son 
parrain  Antoine  Clément,  chirurgiefi  axidit  Bère, 
et  sa  marraine  damoiselle  Claudine  Brocard,  fille  de 
fut  messire  Guillaume  Brocard  et  de  dame  Edmée 
Gruardet,  vivant  bourgeois  à  Marsanney.  » 

IX.  Nicolas  Clerget  (1701).  —  Sa  présence  i 
Beire,  en  qualité  de  médecin,  nous  est  révélée  par 
le  décès  de  sa  femme ,  ainsi  enregistré  par  mes- 
sire Claude  Mongin  :  «  Catherine  Odinet,  femme  de 
maistre  Nicolas  Clerget,  chirurgien  à  Bère^  mourut 
le  2*  novembre  1701,  et  fut  inhumée  le  même  jour 
par  moy  soubsigné,  prestre  curé  dudit  lieu.  » 

X.  Jacques  Brunet  (1710).  —  C'est  à  la  teneurde 
l'acte  qui  suit  que  nous  devons  de  savoir  qu'eu  Tan- 
née 1710,  il  exerçait  la  profession  de  médecin  dans 
la  paroisse  de  Beire  :  a  Nicolas  Cotton,  fils  de  Jean 
Cotton,  dit  Grand-Pré,  marchand  cabarelier  à 
Beyre,  et  de  Michel  Quirot,  ces  père  et  mère,  est 
née  le  12  febvrier  1710  et  fut  baptisée  le  14  par  moy 
prestre,  curé  dudit  Beyre,  soubsigné.  Son  parrain 
Nicolas  Givoiset,  fils  de  fut  Nicolas  Givoiset,  vivant 
laboureur  à  Arc-sur-Tille  et  de  Louise  Quirot,  de- 
meurant à  Dijon.  Le  sieur  Anthoine  Oriesme  estant 
au  service  de  Sa  Majesté  et  de  présent  audit  Beyre, 
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*a  tenu  en  son  lieu  à  cause  de  son  absence.  Et  sa 
narraine  Estiennette  Oriesme,  fille  de  M.  Toussaint 
Driesme,  aussi  marchand  cabaretier  audit  Beyre. 
En  présence  demessire  Jacques  Brunet,  chirur^ 
gien  audit  Beyre^  et  de  Claude  Maitrot,  recteur 
d'escolle  dud.  lieu,  qui  se  sont  soubsignés  avec 
moy  sur  le  registre.  Et  quant  aux  parties,  ont  dit  ne 
savoir  signer,  i» 

XI.  Antoine  Mougin  (1714).  —  Il  exerça  certai- 
nement la  médecine  à  Beire,  où  il  avait  sa  rési- 
dence, ainsi  qu'il  est  démontré  par  les  divers  actes 
qui  suivent  :  «  Ànthoine  Collaudin,  fils  de  légitime 
mariage  de  Jean  Collaudin,  cordonnier  à  Beyre,  et 
de  Françoise  Nicolardot,  a  esté  baplizé  par  moy, 
prêtre  soubsigné,  ce  jourdhuy  unze  novembre  1714, 
a  eu  pour  parain  m"  Anthoine  Mongin,  maître^ 
chirurgien  à  Beyre,  et  pour  maraine  Marie  Valby, 
fille  demeurant  chez  messire  Gueneau,  seigneur  de 
Beyre.  »  7—  Le  22  mai  1718,  Marie,  fille  du  môme 
médecin  Antoine  Mongin,  fut  ondoyée  chez  lui  par 
la  sage-femme.  —  Voici  maintenant  l'acte  de  sa  sé- 
pulture, par  lequel  nous  apprenons  qu'il  fut  pen- 
dant de  longues  années  médecin  à  Boire,  où  plu- 
sieurs titres  des  archives  du  château  nous  ont  prouvé, 
d'ailleurs,  qu'il  était  en  même  temps  greffier  en  la 
justice  de  ce  lieu  :  <c  Maitre  Antoine  Mongin,  chi- 
rurgien  à  Beire^  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  est  mort 
chrétiennement,  le  vingt- sept  janvier  mil  sept  cent 
soixante,  et  a  été  inhumé  le  lendemain,  dans  le  ci- 
metière de  cette  église,  par  le  R.  P.  Ruffet,  religieux 
cordelier  à  Dijon,  de  l'agrément  de  M.  le  curé  de 
Beire.  En  présence  de  Marie  Robelot,  sa  femme. 
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illettrée  ;  de  Prudent  et  de  Jacques  Léchenet,  la- 
boureurs audit  Beire,  ses  neveux;  de  François 
Clerget,  marchand  à  Beire,  aussi  son  neveu;  de 
François  Léchenet,  laboureur  à  Gémeaux,  aussi  son 
neveu  ;  de  Gérard  Le  Noir,  marchand  à  Beire,  son 
cousin;  du  sieur  François  Normand,  chirurgien  à 
Arceau  ;  et  de  J  ean-Baptiste  Frèrejacques,  recteur 
d'école,  tous  soussignés,  d  —  Il  était  aussi  beau- 
père,  par  sa  femme,  de  Nicolas  Garnier,  qui  avait 
épousé  Bénigne  Robelot,  ainsi  que  l'indique  l'acte 
de  décès  de  Pierre  Garnier,  du  24  mai  1751. 

XIL  Antoine  Dubouchet  (1715),  —  En  l'année 
1715  il  était  certainement  médecin  à  Beire,  comme 
il  est  démontré  par  la  teneur  de  Pacte  qui  suit  : 
«  Pierre  Dubouchet,  fils  de  M.  Antoine  Dubouchet, 
chirurgien  à  Beyre^  et  de  Claudine  Le  Foulet,  a  été 
enterré,  ce  7*^  octobre  1715,  par  moy,  prêtre  curé 
soubsigné,  âgé  d'environ  trois  semaines.  Ont  as- 
sisté à  celte  cérémonie  ses  parents  et  amis.» 

XIIL  Charles  Roussin  (4728).  —  L'acte  que 
nous  allons  transcrire  ici  nous  apprend,  qu'en  Tan- 
née 1728,  il  exerçait  la  médecine  dans  la  paroisse 
de  Beire  :  ce  Christian,  fils  de  M.  Charles  Roussin, 
chirurgien  à  Beire,  et  d'Anne  Ponet,  ses  père  et 
mère,  a  été  baptisé  par  moy,  prêtre  curé  soubsi- 
gné, ce  12  décembre  1728.  Parain  Jean  Léchenet, 
maraine  Christine  Durand,  femme  d'Etienne  Collon, 
employé  dans  les  fermes  du  Roy.  » 

Ce  môme  Charles  Roussin  résidait  encore  à  Beire 
le  14  octobre  1701,  comme  le  prouve  le  nouvel  acte 
que  voici  : 

«  Bonavenlure  Mugnier,  marchand  à  Beire,  âgé 
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^e  (rente-huit  ans,  est  mort  chrétiennement  le  qua- 
torze octobre  mil  sept  cent  soixante-un,  et  a  été 
^ûhumé  le  lendemain  dans  le  cimetière  de  cette 
^^liseparle  curé  de  la  paroisse,  soussigné.  En  pré- 
sence de  Christine  Roussin,  son  épouse  ;  de  Charles 
•^^u^sin,  chirurgien j  son  beau-père;  et  de  Nicolas 
^^ï*îon,  laboureur,  beau-frère,  tous  de  Beire,  sous- 
^^So.és,  et  de  Jean-Baptiste  Frèrejacques,  recteur 
**^cole,  aussi  soussigné.» 

^3dV.  Charles-François  Minard  (1754).  —  Il  est 

^^ï*tain  que,  le  16  mars  1754,  il  exerçait  la  méde- 

3  à  Beire,  ainsi  que  le  constate  Tacte  qui  suit  : 

«an-Margueritte,  fils  légitime  de  Charles-Fran- 

Minard,  chirurgien  à  Beire^  et  de  Marie  De- 

,  son  épouse,  né  le  quatorze  mars  mil  sept  cent 

quante-quatre,  a  été  baptisé  le  seize,  par  le  curé 

laparoisse  soussigné.  Il  a  eu  pour  parrain  maître 

Jean  Gilbert,  prêtre  curé  de  Tilchâtel,  et  pour  mar- 

ï'a.îne  demoiselle  Margueritte  Sauvageot,  épouse  de 

^  -   Julien  Bosque,  bourgeois  à  Spoy,  qui  se  sont 

^c>vissignés  avec  le  père  de  Tenfant  et  Germain 

^  îbault,  recteur  d'école  de  cette  paroisse.  » 

^1  est  donc  impossible  de  nier  qu'à  cette  date 

.       'y  avait  trois  médecins  à  Beire,  savoir  :  Antoine 

^^tigin,  qui  était  en  même  temps  greffier;  Charles 

^^^ssin   et  Charles -François  Minard.  —  Si  cela 

7*^  ^ Vive , que  nos  pères   savaient  se  soigner  aussi 

^^  que  nous,  c'est  peut-être  aussi  à  cette  sur- 

5^iidance  de  chirurgiens,  dans  une  aussi  petite  lo- 

té,  que  Beire  dut  de  se  voir  privé  de  médecins 

^îdanls  pendant  plus  de  quarante  ans. 

Pendant  celte  lacune,  le  service  médical  fut  gé- 
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uéralemeiit  fait  par  M.  Balland,  installé  à  Bùze,  et 
que  les  vieillards  de  Beire  nous  ont  dit  souvent 
avoir  été  un  praticien  d'un  réel  mérite.  —  Il  savait 
allier  la  science  à  la  religion,  et  nos  registres  de 
catholicité  nous  le  montrent  baptisant  à  la  maison, 
le  13  avril  17G9,  une  Tille  de  Jean  Brûlé,  charpentier, 
et  d'Anne  Roy,  son  épouse. 

XV.  Nicolas-Augustin  HeAriot  (1806).  —  Après  la 
longue  vacance  que  nous  venons  de  signaler,  la 
commune  eut  de  nouveau  son  médecin  résidant.  Ce 
fut  Nicolas-Augustin  Henriot  qui  avait  le  titre  d'offi- 
cier de  santé.  —  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait 
dirigé  les  aiTaires  de  la  mairie  de  Beire ,  du  9  fé- 
vrier 1806  au  0  janvier  1808.  —  Une  mourut  points 
à  Beire  et  alla,  nous  ditron,  se  fixer  à  Paris. 

XVI.  — A  une  époque  qu'il  ne  nous  serait  pas  po 
siblc  de  déterminer,  vers  1820,  nous  assure*t-on,  1»  .M^  i 
service  médical  fut  fait  dans  la  commune  de  Beûr^r^c:  _if^ 
par  un  officier  de  santé,  appelé  Desmaillet,  quialK^  -A3la 
se  fixer  ensuite  à  Talmay. 

XVII.  François  Faitot.  —Avant  1830,  sous  l'adir ^pj 

nistration  de  M.  Charles  de  Vesvrotte,  nous  savois^^    «os 
qu'il  faisait  déjà  partie  du  conseil  municipal  de  i^ 

commune  de  Beire.  —  Il  était  alors  officier  de  san^BHHé. 
—  Nommé  maire  de  ce  village  le  22  décembre  18^3^34^ 
il  se  fit  installer  le  1*^'' janvier  suivant.  — Il  a\-^^^ait 
épousé  Marie  Clerget,  et  il  mourut  à  Beire  le  20  ^€Z3i^cDût 
1839,  âge  de  quarante  ans. 

XVIII.  Pierre-Armand  Lucan.  —  Il  était  doct^       ur 
en  médecine,  et  il  succéda  à  François  Faitot,  vc^np/y 

la  fin  de  1839  ou  au  commencement  de  1840. // 

mourut  à  Beire  le  11  septembre  1870,  âgé  de  ci   n- 
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?ua]3te-six  ans  seulement,  usé  par  les  fatigues  inhé- 
^^ntes  à  ses  fonctions  qu'il  exerçait  comme  un  vé- 
-^itable  sacerdoce.  Le  surlendemain,  il  fut  inhumé 
^^    oimetièré  paroissial  au  milieu  d'une  foule  con- 
sidérable de  parents  et  d'amis,  qui  étaient  venus  ap- 
ter  une  dernière  marque  d'estime  et  de  regret  à 
mnédecin  modèle ,  dont  le  dévouement  fut  tou- 
rs sans  bornes.  —  Le  docteur  Lucan  était  aussi 
^  ^  t-ingué  qu'il  était  humble  et  modeste.  Son  esprit 
t    resté  proverbial  dans  la  paroisse,  et  de  longtemps 
xie  trouvera  à  Beire  un  aussi  charmant  conteur. 
^n  remarquable  discours,  qui  nous  émut  tous 
c}u*aux  larmes,  fut  prononcé  sur  sa  tombe  par  le 
t  regretté  Arthur  de  Boissieu,  son  ami  personnel, 
.  devait,  hélas!  si  peu  lui  survivre, 
le  bon  docteur  laissa  de  tels  regrets  dans  la 
imune  de  Beire,  que  le  conseil  municipal  n'hé- 
pas  à  y  perpétuer  son  souvenir  vénéré,  en  déci- 
dât, à  l'unanimité  de  ses  membres,  que  la  rue  qu'il 

habitée  s'appellerait  la  rue  Docteur  Lucan. 

^IX.  Auguste  Guillabert.  —  Il  vint,  vers  1859, 

xistaller  parmi  nous,  avec  le  titre  d'officier  de 

é.  Mais  son  séjour  à  Beire  fut  de  courte  durée, 

^^  trois  ans  environ.  —  Il  alla  ensuite  s'établir  à 

^Xsrsannay-la-Côte ,  où  il  exerce  actuellement  sa 

P*"ofession. 

ÏX.  Jules-Joseph  I^oquin.  —  Il  est  venu  se  fixer 
^  ^eire  au  mois  de  juillet  1872,  ayant  le  titre  de 
^^cteur.  Un  an  plus  tard,  le  15  juillet  1873,  s'étant 
Ir^J^  affirmé  comme  un  médecin  plein  d'avenir,  il 
fp^  Visait  mademoiselle  Marthe-Marie-Clémentine 
^leicre,  fille  de  M.  Pierre-TimothéeDelacre,  maire 
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de  la  commune.  —  Depuis  ce  temps,  il  exerce  sa 
profession,  à  Beire  et  dans  la  banlieue,  avec  talent, 
dévouement  et  succès  (1). 

II.  —  Notaires. 

Pendant  l'espace  de  deux  siècles  environ,  du 
règne  de  Charles  VI  à  celui  de  Louis  XIII,  il  y  eut 
un  certain  nombre  de  notaires  dans  la  commune 
de  Beire.  Il  convient  d'en  dresser  la  liste,  et  nous 
allons  le  faire  en  nous  servant  des  actes  insérés  dans 
les  divers  terriers  du  château.  —  Il  n'en  est  plus 
question  à  partir  du  règne  de  Louis  XIV  :  en  4636, 
lors  de  la  guerre  entre  les  deux  Bourgognes,  nos 
contrées  avaient  été  ravagées,  pillées  et  brûlées  de 
fond  en  comble  par  les  Impériaux  ;  d'autre  part,  à 
dater  de  cette  douloureuse  époque,  la  seigneurie  de 
Beire  fut  vendue  six  fois  en  moins  de  quatre-vingts 
ans.  C'est  peut-être  à  ces  deux  causes  qu'il  faut 
attribuer  la  suppression  de  leur  charge  dans  la  com- 
mune de  ce  nom.  —  Ces  préliminaires  posés,  nous 
allons  enregistrer  les  noms  de  ces  officiers  ministé- 
riels, en  nous  conformant  à  Tordre  chronologique. 

I.  Odot  Godard  (1402).  — Le  lundi  après  Toctave 
de  la  Purification  de  Notre-Dame  (1402),  on  le  voit 
assister,  en  qualité  de  témoin  seulement,  au  partage 
fait  entre  Aimé  de  Baudoncourt  et  Simon  de  Saint- 
Albin,  de  la  succession  de  feu  Henri  de  Baudon- 
court, écuyer,  jadis  seigneur  de  Beire.  —  L'acte  en 


(1)  Maiolenani  établi  à  Dijon. 


DB  U  COMMUNE  DE  BEIBE  3Si 

fut  dressé  par  Michel  Buret,  de  Mirebel^  tabellion 
juré  de  la  cour  de  Tévêque  deLangres  (1). 

Le  23  juin*  1413,  il  exerçait  certainement  le  no- 
tariat dans  la  commune  de  Beire  :  en  effet,  ce 
jour-là,  Aimé  de  Baudoncourt,  écuyer,  seigneur  de 
Beire,  emprunte,  pour  la  rédaction  d'un  bail  con- 
senti à  des  habitants  de  ce  lieu,  le  seing  manuel 
d'Odot  Godard,  «  demeurant  a  Bère^  juré  de  la  court 
de  mondit  sieur  (le  duc  de  Bourgogne)  et  serviteur 
de  son  tabellion  de  Dijon  »  (2). 

II.  Pierre  Girard  (1410).  —  11  appartenait  sans 
doute  à  l'ancienne  famille  de  ce  nom,  dont  nous  avons 
précédemment  rappelé  l'antique  origine.  —  Le  dé- 
nombrement de  Nicolas  de  Baudoncourt,  de  l'an- 
née 1446,  fait  mention  d'un  Pierre  Girard  <c  amasé 
d*une  maison  audit  lieu  de  Bère  et  au  lieu  dit  à  la 
croix  de  la  Charme.  »  —  Or,  nous  avons  trouvé, 
dans  le  terrier  de  1579,  plusieurs  copies  d'actes 
collationnés  sur  les  minutes  de  Pierre  Girard,  de 
Beire.  —  L'une  porte  la  date  suivante  :  «  Faict  et 
donné  le  dimanche  après  la  fêto  sainct  Michel-Ar- 
change, Tan  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur,  mil 
quatre  cent  dix  »  (3).  —  L'autre  est  du  17  juillet 
1441.  —  Nicolas  de  Baudoncourt  nous  apprend, 
dans  cette  dernière,  qu'il  a  requis  le  seing  manuel 
€  de  Pierre  Girard,  clerc,  tabellion  juré  de  la  court  de 
Monseigneur  l'official  de  Langres.  »  D'où  il  suit  que 


(1)  Terrier  de  Jean  Gopin,  fol.  2)4. 
(3)  Id.,  folio  36. 
(3)  Id.,  folio  SIS. 
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ce  notaire  aurait  exercé  son  ministère  pendanl  de 
longues  années  dans  la  paroisse  de  Beire  (1). 

Pierre  Girard  rédigeait  ses  minutes  en  latin,  selon 
la  coutume  de  son  temps,  et  les  extraits  que  le  no- 
taire Jean  Clopin  en  a  donnés  sont  clos  par  celte 
formule  :  signum  P.  &irardi  de  Berd.  lia  esl.- 
L' officiai  de  Langres  le  qualifie  ainsi  :  «  Notre  hien 
aimé  et  fidèle  homme,  Pierre  Girard,  de  Bère,  clerc, 
tabellion  juré  de  la  cour  de  Langres.  » 

III.  Jean  Girard  (1451).  —  Nous  devons  le  nomde 
ce  notaire  à  une  feuille  en  parchemin  trouvée  dans 
une  liasse  de  vieux  titres  gardés  au  château  de  Beire. 
—  Cette  feuille  contient  un  contrat  de  vente  passé 
entre  le  seigneur  Nicolas  de  Baudoncourt  et  Ja- 
cob Mongin,  habitant  de  Beire.  Il  porte  la  date  du 
17  mars  1451,  et  on  y  voit  Jean  Girard  qualifié  de  ^ 
la  sorte  :  «  clerc,  tabellion  de  ladite  court  de  Lan- 
gres ,  notre  juré.  »  —  Nicolas  de  Baudoncourt  r^ 
apparaît,  de  son  côté,  avec  ces  titres  :  «  Noble  sei- 
gneur Nicolas  de  Baudoncourt,  seigneur  de  Promgey 
et  de  Bère.  »  —  Jean  Girard  figure  sur  la  liste  des 
feux  de  Tan  1469. 

IV.  Claude  Picquet  (1489).  —  Il  nous  semble  cer- 
tain que,  dès  Tan  1489,  il  exerçait  le  notariat  dans 
la  commune  de  Beire,  en  même  temps  que  Nicolas 
Picquet  était  curé  de  cette  paroisse.  Cela  nous  pa- 
rait indiqué  par  la  teneur  d*un  acte  inséré  au  terrier 
de  Jean  Clopin,  fol.  126,  dont  nous  transcrivons  ici 
le  commencement  et  la  fin  :  a  A  tous  celx  qui  ces 


(1)  Terrier  de  Jean  Clopin,  folio  129. 
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un  autre  prêtre  du  nom  de  Pierre  Picquet,  qui  tenait 
^n  location  la  ferme  de  la  Chaume,  alors  possédée 
P^ï*  le  sieur  de  Longecourt,  père  d'André  de  Bais- 
sey.  —Pendant  près  d'un  siècle,  la  famille  Picquet 
fournit  des  prêtres  et  des  notaires  à  la  paroisse  de 
^ite. — Nicolas,  Robert  et  Pierre  Picquet,  prêtres, 
^^vaient  être  frères  et  partant  contemporains. 

Vu.  Jacques  Delanque  (1511). — L'acte  dont  nous 
^^nonsde  parler  et  qui  fut  rédigé  par  rabl)é  Robert 
Picquet  le  3  février  1511,  qualifie  Jacques  Delanque 
du  titre  de  «  clerc  notayre  publicque  dudit  Bère.  » 
•^Un  second  acte  qu'on  pourra  lire  fol.  17  du  ter- 
rier de  1579,  lui  donne  le  même  titre.  Au  surplus, 
en  voici  le  commencement  et  la  fin  :  <c  A  tous  ceulx 
qui  verront  ces  présentes  lettres,  Claude  de  Saulx, 
escuycr,  seigneur  de  Beire-Ie-Chastel,  scavoir  fai- 
sons à  tous  présents  et  advenir ,  que  nous  avons 
baillé,  etc....  En  tesmoing  desquelles  choses,  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  notre  seing  manuel, 
avec  le  seing  manuel  de  Jacques  Delanque,  clerc, 
notayre  publicque  et  juré  de  lacourtde  monseigneur 
Tofficial  de  Langres,  cy  mis  à  ma  requeste  le  sep- 
tiesme  jour  du  mois  de  septembre  Tan  mil  cinq  cent 
vingt  et  neuf.  »  —  On  ne  dit  pas  ici  que  Jacques 
Delanque  ait  eu  sa  résidence  à  Beire,  mai^ l'acte  du 
3  février  1511  l'affirme  positivement.  Une  famille  de 
ce  nom  était  d'ailleurs,  a  la  même  époque,  établie 
dans  ce  village. 

VlII.  Hugues  Rameaulx  (1534).  —  11  était  notaire 
à  Beire  en  l'année  1534,  ainsi  qu'il  va  être  établi  par 
la  copie  suivante  que  le  notaire  Jean  Clopin  a  insé- 
rée fol.  104  de  son  terrier.  —  Conformément  à  notre 
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iiièUioJe.  no'.!>  '.loiiaons,  à  l'appui  de  noire  a 
le  comraenwuiL'iit  et  la  fin  de  cet  acte: 
ceulx  qui  ces  présenlos  lellres  verront  et 
nous  offîcial  de  la  court  (le  Langres,  salu' 
faisons  H  tous  présents  et  advenir  que^  r 
sence  dti  notre  bien  aimé  et  Téal  HugoasB 
ikmeurant  à  Bcre,  clerc,  notaire  juré  de 
auquel  quant  aux  choses  qui  s'a 

ajouctons  foy En  tesmoing  A.9&i 

escriples,  ont  requis  le  notaire  sonbj 
dictes  )lc  son  seing  ntanuel,  cy  mis  le  hn^i 
du  moye  de  may-mil  cinq  cent  treDts;j| 
IX.  Hugues Picquet  (I5ii>).  —  Enf 
est  positif  qu'il  possédait  l'office  à»^ 
à  la  commune  de  Beire,  ainsi  quof 
suivant,  collationné  sur  la  minute  parfl 
taire  à  Picbange.  et  qu'on  trouveras 
de  1579. 

Nous  en  donnons  ici,  comme  noi 
à  rarlicla  [irécédenl,  le  préarabulû  i 
Iro  Seigneur,  i 
y  courant,  mil  < 


* 
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seigneuries  de  Beire  avaient  été  dressés  par  Emi- 
land  Moitoiret,  notaire  à  Pichanges,  ce  qui  impli- 
querait qu'alors  la  charge  de  Robert  Picquet  était 
sans  titulaire. 

Le  premier  acte  appartenant  à  la  rédaction  de 
Jean  Clopin,  du  moins  selon  les  documents  que 
nous  avons  pu  consulter,  remonte  à  Tannée  1515. 
—  Nous  allons  en  rapporter  ici  les  premiers  mots: 
«  L'an  mil  cinq  cent  soixante  et  quinze,  lequatries- 
me  jour  du  moie  d'apvril,  à  Bère,  pardevant  Jean 
Clopin,  notaire  roial  dud.  lieu^  Guillaume  Delaii- 
que,  laboureur,  dud.  Bère,  a  recongneu,  en  la  pré- 
sence de  moy  led.  notaire  soubscript  et  des  les- 
moings  cy  après  nommés,  estre  homme  etsubject 
en  la  justice  de  messire  Guillaume  de  Drée,  cheval- 
lier de  Tordre  du  Roy,  seigneur  de  Gisseyetdud. 
Bère,  et  qu'il  tient  en  sa  totalle  justice  la  maison  où 
il  faictsa  résidance,  communément  appelée  la  mai- 
son bhuiche,  tenant,  etc.  »  (1). 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  il  rédigea  te 
préliminaires  du  terrier  auquel  nous  avons  allacb^ 
son  nom,  en  vertu  des  lettres  obtenues  de  la  chan- 
cellerie de  Bourgogne,  par  messire  Guillaume  J»î 
Drée,  le  16  décembre  1578.  — Après  la  ronvocation 
régulière  des  habitants  sur  la  place  publique  delà 
croix  de  la  Charme,  il  commença  son  travaillais 
janvier  1579.  —  11  ne  fut  terminé,  par  son  fils  Claude 
probablemejit,  qu\au  mois  de  décembre  1031  ('2). 


(1)  Arcb.  du  chût.,  vieux  cahier. 

(2)  Id.,  inventaire  de  1732. 
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IZe  fut  le  notaire  Clopin  qui  procéda,  le  2  décembre 
£0,  à  la  délimitation  du  Bois-Bas,  indiquant  ce  qui 
^XTM  appartenait  à  Guillaume  de  Drée,  seigneur  de 
i^^sÎTC,  et  à  André  de  Baissey,  seigneur  delaChau- 
tmrk^^    (1). 

T>£II.  Claude  Clopin  (1616).—  D'un  mémoire  pré- 

*  ^  MTA.  lé  par  dame  Josèphe  Vestu,  douairière  et  veuve 

'l"  -i*^-  ndré  Malpoy,  contre  messire  Pierre-Arnaud  de 

\'^    -fcJriffe,  mémoire  imprimé  qu'on  trouvera  parmi  les 

^**^  «liiens  titres  du  château  de  Beire,  il  résulte  :  1*  que 

*-^ïï*.ude  Clopin  était  le  fils  du  notaire  précité  ;  2"  qu'il 

***  t    reçu  dans  l'office  de  son  père,  sous  le  règne  de 

"-•OijisXIIiien  1616,  époque  où  Jean-Jérôme  Tisse- 

^^*r»d,  conseiller  au  Parlement  de  Bourj^ogne,  possé- 

*^i  t  la  seigneurie  de  Boire  ;  3"  qu'enfin,  à  une  date 

D^^n  précisée  par  ce  mémoire,  il  devint  procureur 

*^dit  Parlement  de  Bourgogne.  —  En  tout  cas,  ii 

èVait  encore  notaire  à  Beire  le  15  mars  1620,  jour 

où  il  rédigea  un  bail  intéressant  la  fal)rique  (2). 

XIII.  Priney  (1632).  —  Le  successeur  de  Claude 
Clopin,  et  dernier  notaire  de  Beire,  Tut  Priney,  dont 
le  prénom  n'a  pas  été  conservé.  —  En  effet,  l'invoii- 
taire  des  litres  et  papiers  de  la  fabrique,  éciit  en 
tôle  du  registre  de  1747,  nous  apprend  que  les  17 
et  28  mars  1632  et  13  janvier  iùM,  i!  ré.iigea  plu- 
sieurs actes  de  donations  faites  à  la  fabrique  de 
Beire,  où  on  le  voit  prendre  le  titre  de  «  notaire 
résidant  à  Beire.  »  —    C'est  vers  celle  époque,  et 


(1)  ArehiTCi  dn  ch/lteau,  proc^s-verhal  de  ce  bornaae. 
^1}  ArcfaiTes  de  la  fabrique. 
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sans  doute  pour  les  raisons  que  nous  avons  données 
plus  haut,  que  Toffice  du  notariat  dut  disparaître 
de  la  commune  de  Beire.  —  On  sait,  d'ailleui's,  qu'il 
y  eut  un  grand  remaniement  de  ces  charges  sous 
le  règne  de  Louis  XIV. 

m.  —  Instituteurs. 

Jusqu'à  la  révolution  de  4789,  les  instituteurs  fu- 
rent appelés  recteurs  ou  maîtres  d'écoles.  —  Nous 
ne  savons  ce  qu'ils  ont  gagné  à  leur  nouvelle  déaomi- 
nation.  —  Pour  nous,  le  nom  ne  change  absolument 
rien  :  ils  sont  investis  d'une  sorte  de  sacerdoce,  l'es- 
sentiel est  qu'ils  remplissent  dignement  et  conscien- 
cieusement leur  délicate  mission.  -^  De  même  que 
nous  avons  dressé  la  liste  des  notaires  et  des  méde- 
cins de  Beire,  nous  allons  établir  celle  des  institu- 
teurs de  ce  village.  iNous  la  formerons  en  conformité 
des  registres  de  catholicité,  dont  ils  furent  assez 
souvent  les  rétiacteurs.  Nous  y  renverrons  le  lecteur 
comme  à  des  pièces  justificatives  qu'il  pourra  con- 
sulter au  besoin.  Et,  comme  ils  signèrent  généra- 
lement les  actes  religieux  de  leurs  paroisses  respec- 
tives, nous  pensons  que,   depuis  Tan   1628,  nous 
aurons  à  peu  près  recueilli  tous  les  noms  de  ces 
fonctionnaires.  —  On  sait  que  c'est  à  dater  de  celte 
année  que  l'abbé  Gomard,  obéissant  aux  édits  de 
nos  rois,  ouvrit  enfin  les  registres  decathoHcité  delà 
paroisse  de  Beire. 

Alappui  (le  chn([ue  nom  que  nous  avons  porté  sur 
la  liste  des  médecins  qui  exercèrent  leurs  fonctions 
dans  cette  commune,  nous  nous  sommes  fait  un  de- 
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voir  de  rapporter  dans  son  intôgrilé  l'acte  do  catho- 
licité qui  nous  l'aviiit  fait  connaître.  On  a  compris 
quelle  était  notre  méthode.  C'est  ^giilement  ainsi 
que  nous  entendons  procéder  pour  la  fonnation  du 
tableau  des  iiiïîlitnteurs.  Mais,  cette  fois,  nouH  mar- 
cherons plus  rapidement  et,  à  la  suite  du  nom  de 
chaque  ancien  reutiiur  d'écolj,  nous  nous  contente- 
rons d'écrire  une  simple  tlat«,  qui  ser;i  toujours  celle 
du  premier  acte  religîeus  qu'ils  auront  signé.  —  Ces 
explications  étant  dorméiîs,  nous  procédons  main- 
tenant à  la  formation  de  notre  tableau. 

i.  Claude  Descliamps.  — 20  décembre  1648. 

-2.  Pierre  Bodinot.  —  7  janvier  1058. 

3.  Simon  Simounot.  —  1071. 

4.  Mammès  Forot.  —  5  mars  1077. 

5.  Claude  Niaudet.  —  17  novembre  1680. 

6.  Jean  Maire.  —  27  janvier  1086. 

7.  Jacques  Baudoin.  — 8  mai  1087. 

8.  François  Cbamoroy.  —  10avriH689. 

9.  Etienne  Ganiet.  —  1 1  féviior  lOJl. 

10.  B.  BourguiLinon.  —  '22  mai  1090. 

11.  Mathieu Labolte.  —  :J0 juillet  1700. 

12.  André  Dupuis.  —  l^HopIcmbro  1701. 

13.  N.  Porrié.  —  10  mars  1703. 

1-4.  Claude  Maitrot.  —23  mars  1704. 

15.  Nicolas  Jacquelin.  —  't  avril  1710. 

16.  CharlesPetit.  —  4juinl711. 

17.  Jean-Claude  Millot.  -  3  juillet  1712.  —  Le 
7  septembre  de  la  même  aiuiée,  il  assiste  à  la  pres- 
tation de  serment  que  fait  Claudine  Bonamy,  en 
qualité  de  sage-femme,  entre  les  mains  de  messire 
PrudentBrocard,  alors  curé  do  Beire. — Nous  l'enre- 
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^tiotïy  va  trop  souvent  s'asseoir  sur  les  bancs  de 

fa  cour  d'assises. 
tS.  François  Gradelet.  —  29  mars  1723, 
'^^'  Jean-Baptiste  Marchct.  —48  novembre  1724. 

^-  Simon  Royer.  —  24  mars  4726. 

2i.  J.  Rollot.  —  9  mars  4734. 

22.  François  Fagot.  —  8  juillet  4732. 

23-   Gerniain  Thibaut.  —  5  mai  4750. 

2^-  Jean-Baptiste  Frèrejacques.  —  4  mai  4755. 

23-  Claude  Royer.  —  49  mai  4762. 

26-  François  Morizot.  —  22  mars  4769. 

27-  Bernard  Peltheret.  —  25  avril  4772. 

28-  Simon  Bollot.  —  7  mai  4786.  —  Né  à  Fon- 
\;aL\o^"Française.   Il   épouse  Catherine   Canet,  de 

Be^^^^  le  8  janvier  4787,  —  11  remplit  les  fonctions 
(V'însUlutgyj.  pendant  quelques  années,  de  germinal 
an'V  à  frimaire  an  xii.  —  11  les  reprit  ensuite  le  25 
pluviôse  an  xn .  Mais  ayant  eu  l'idée  bizarre  d'ad- 
joindre un  débit'de  boissons  à  son  école,  sur  la 
proposition  de  M.  Henriot,  maire  de  la  commune, 
le  conseil  municipal  l'invita,  le  47  mai  4807,  à  opter 
entre  ses  fondions  d'instituteur  et  son  métier  de 
tavernier.  —  Le  46  août  de  la  même  année,  il  fut 
Remplacé  par  Jean-Baptiste  Chauchot. 

29.  Etienne  Michelot  (4797).  —  Etant  instituteur 

de  Beire,  on  le  voit,  en  qualité  de  scrutateur,  assister 

à  rélectiondesagents  de  cette  commune,  Jean  Brûlé 

et  Jacques  Sirandré.  Le  premier  élu  le  6  germinal 

an  V,  et  le  second  le  6  germinal  an  vi  (4). 


(1)  Archives  de  la  mairie  de  Beire. 
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30.  François  Paillet  (1804).  —  Le  3  frimaire 
an  xiii,  il  se  démet  de  ses  fonctions,  qui  sont  alors 
reprises  par  Simon  Bollot,  ainsi  qu'il  .est  constaté 
par  le  traité  passé,  ce  jour-là,  entre  le  conseil  muni- 
cipal de  Beire  et  ledit  Bollot  (1). 

31.  Jean-Baptiste  Cbauchot  (1807).  —  Nommé  le 
16  août  1807,  sous  l'administration  du  maire  Hen- 
riot,  il  ouvre  sa  classe  le  20  septembre  suivant  (3). 

32.  Bénigne-Nicolas  Lambert  (1836). —  H  succéda 
à  Jean  Baptiste  Cbauchot.  —  Né  à  Montigny-sa^ 
Vingeanne,  le  18  octobre  1812,  il  remplit  d*abord 
les  fonctions  d'instituteur  dans  la  commune  de 
Longvic,  près  Dijon.  De  là  il  vint  à  Beire,  où  il 
fut  agréé  par  le  comité  local  et  par  le  conseil  muni- 
cipal, ainsi  qu'il  résulte  d'une  délibération  da  5 
mai  1836.  —  Il  se  démit  de  ses  fonctions  le  26 
septembre  1847  (2). 

33.  François  Brûlé  (1847).  —  11  succéda  à  Tin- 
stituleur  Lambert. —  Né  à  Saint-Julien,  il  enseigna 
d'abord  dans  la  commune  de  Vandenesse.  C'estde 
là  qu'il  vint  s'installer  dans  celle  de  Beire,  agréé 
par  le  comité  local,  comme  le  démontre  la  délibé- 
ration du  19  octobre  1847 ,  concluant  à  ce  qu'il 
soit  présenté  par  le  conseil  municipal  à  la  nomina- 
tion du  comité  supérieur  de  Tinstruclion  primaire. 
—  Il  mourut  à  Beire,  le  18  septembre  1851  (3). 

34.  Antoine  Jarant  (1851).  —  Il  fut  le  succes- 
seur de  François  Brûlé.  —  Né  à  Savigny-sous-Mà- 
lain,  il  débute  dans  la  commune  de  Semesanges, 


(1-2-3)  Arcllivoâ  de  la  uiairic  de  Beire. 
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d'où  il  vient  ensuite  s'installer  à  Beire ,  nommé 
par  délibération  du  conseil  municipal  le  16  octobre 
1851.  —  Par  délibération,  nulle  aux  termes  des 
règlements  académiques,  portant  la  date  du  5  du 
même  mois,  Eugène  Boiget,  qui  faisait  l'intérim 
après  la  mort  de  François  Brûlé,  avait  été  désigné  en 
premier  lieu  par  le  conseil  municipal  (1). 

35.  Denis-Léon  Gairoird  (1875).  — Le 31  octobre 
1875,  il  fut  régulièrement  inslallé  à  la  place  d'An- 
toine Jarant,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite.  —  Il  sortait  de  la  commune  de  Gémeaux. 
—  Actuellement  en  exercice  (2). 


(I)  Archives  de  la  mairie  de  Bi'ire. 
(«)  Id. 


CHAPITRÉ  Xlll 

Evénements  extraordinaires  qui  se  sont  paute 
dans  la  commune  de  Beire. 


Il  nous  serait  très  difficile  do  grouper  ici  tous  les 
événements  extraordiriaires  qui  se  sont  accomplis 
dans  ce  village.  Quelle  est  la  plus  modeste  de  nos 
communes  qui  n'ait  été  témoin  de  faits  dignes  f  in- 
térêt? Mais  aussi  quelle  est  celle  qui  a  su  les  préser- 
ver de  Toubli? —  Toutefois,  nous  nous  ferons  uu 
scrupuleux  devoir  d'enregistrer  tous  ceux  qu'il  nous 
a  été  possible  de  découvrir  ou  de  deviner,  d'une 
façon  au  moins  probable,  relativement  à  Beire. 

A  notre  avis,  ces  événements  ou  faits  extraordi- 
naires peuvent  se  diviser  en  deux  séries  :  la  pre- 
mière comprenant  la  nomenclature  de  ceux  qui 
sont  appuyés  sur  des  témoignages  écrits;  la  seconde 
ceux  qui  reposent  sur  de  grandes  probabilités.  — 
Ce  chapitre  comprendra  donc  deux  paragraphes, 
correspondant  à  la  division  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

ÉVÉNEMEiNTS  KEPOSANT  SUR  DES  TÉMOIGNAGES  CERTAINS 

1.  —  Guérison  de  deux  personnes  de  Beire  au 
tombeau  de  saint  Prudent. 
(  Un  jeune  hbmme  de  dix-huit  ans,  démoniaque  ;  el 
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un  eafctrit  dont  le  bras  droit,  le  coude  et  Tépaule 
étaient  paralysés. —883-884.) 

Si^*"  ces  deux  guérisons  miraculeuses  arrivées, 
\\x  P^'^niière  en  883,  la  seconde  en  884,  on  peut 
consulter  les  BoUandistes  (i). 

l>^  premier  de  cesdeuïmiraculés,  nommé  Ermen- 
V>evt  ^t  âgé  de  dix-huit  ans,  avait  été  amené  atta- 
ché sur  un  char  au  moyen  de  fortes  courroies,  à 
VégUse  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  du  monas- 
tère deBèze,  où  reposaient  les  reliques  de  Tarchi- 
diacrc  de  Narbonne.   Sa  guérison  fut  attribuée  à 
rintervenlion  de  saint  Prudent  ainsi  qu'à  celle  des 
patrons  de  Tabbaye.  —  Le  second  n'est  désigné  par 
les  BoUandistes  que  sous  la  dénomination  suivante  ; 
<c  un  certain  enfant  du  lieu  de  Beire,   Beriensis 
villœ,  ayant  été  apporté  au  monastère  de  Bèze.  »  — 
Sa  guérison  fut  obtenue,  le  vendredi  saint,  pendant 
que  les  moines  chantaient  matines. 

En  887,  les  moines  de  Bèze  portèrent  les  reliques 
de  saint  Prudent  au  monastère  de  Saint- Etienne 
de  Dijon,  afin  de  les  soustraire  à  la  profanation  des 
Normands  qui  ravagèrent,  l'année  suivante,  leur 
couvent  et  les  paroisses  du  voisinuge.  Six  moines  et 
un  novice  furent  massacrés.  —  Ce  précieux  dépôt 
a  été  gardé  pendant  plus  de  trente  ans  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Etienne  de  Dijon,  qui  auraient  voulu 
se  l'approprier.  Mais  dans  un  synode  tenu  le 
23  septembre  921,  Garnier,  évéque  de  Langres,  en 
ordonna  la  restitution  à  ses  légitimes  possesseurs  ; 


(1)  Commentarius  prœvim,  §  3,  n»  3].  p.  340;  id.,  h9  â5,  p.  3b7. 
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et  lui-même  rapporta,  en  grande  pompe,  le  corps 
du  saint  martyr  à  l'abbaye  de  Bèze.  —  Aujourd'hui. 
les  reliques  de  saint  Prudent  sont  possédées  par 
l'église  paroissiale  de  ce  lieu. 

Thibaut,  moine  de  Bèze,  qui  vivait  encore  vers 
l'an  1124,  a  écrit  l'histoire  de  ce  saint  martyr;  de 
la  translation  de  ses  reliques  de  Narbonne  à  Bèze, 
en  883 ,  par  Geilon ,  évéque  de  Langres  ;  et  de 
leur  seconde  translation ,  de  Dijon  à  Bèze  égale- 
ment, par  l'évéque  Garnier;  enfin,  il  rapporte  les 
divers  miracles  opérés  au  tombeau  vénéré  du  sîûnl 
archidiacre. 

Voici  ce  que  M.  Alphonse  de  Vesvrotte  a  consi- 
gné dans  un  article  qu'il  a  consacré  au  bourg  de 
Bèze  (c'est  le  travail  d'une  personne  quia  dû  ana- 
lyser la  vie  de  saint  Prudent).  —  Comme  il  a  trait 
à  notre  sujet,  nous  le  rapportons  textuellement: 

«  Geilon,  évê(iue  de  Langres,  dit  le  moine  Thi- 
baut, revenu  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  à  Saint- 
Jacques  eu  Galice,  passa  par  Narbonne,  demanda 
rhospitalité  au  gardien  de  Téglise  où  Ton  conser- 
vait les  reliques  de  saint  Prudent,  qui  la  lui  donna. 
Geilon  s'imaginant  qu'on  ne  rendait  pas  à  ces  reli- 
ques l'honneur  qui  leur  était  du,  forma  le  dessein 
de  les  enlever  et  les  enleva  elTectivement.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  il  déposa  son  précieux  larcin 
(pour  me  servir  des  expressions  du  moine  Thi- 
baut) dans  l'abbaye  de  Bèze,  qu'il  honorait  d'une 
prédilection  particulière. —  Quoique  ce  moine  loue 
l'action  de  Geilon,  il  a  néanmoins  senti  qu  elle 
pouvait  être  blâmée,  et  qu'elle  avait  besoin  d'apo- 
Jogie,  c'est  pourquoi  il  entreprend  de  la  justifier. 
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a  Ce  moine  iit  la  relation  des  miracles  opérés 
dans  le  monastère  de  Bèze  parles  mérites  de  saint 
Prudent,  depuis  que  ses  reliques  y  furent  déposées 
jusqu'au  temps  où  il  vivait.  Il  rapporte  ceux  qui 
ont  été  écrits  par  un  auteur  plus  ancien* que  lui,  et 
ensuite  ceux  qu"ila  appris  de  personnes  dignes  de 
foi.  —  Il  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  lui-même  le  témoin 
d'aucun  de  ces  miracles. 

•  a  On  y  lit  que  des  convulsionnaires,  des  para- 
lytiques, des  aveugles,  des  sourds-muets  y  furent 
guéris,  licite,  entre  autres  miracles,  plusieurs gué- 
risons  opérées  sur  des  habitants  de  Selongey,  de 
Fiex,  de  Mantoche,  de  Bourberain,  de  Saint-Seine, 
de  Lentilly,  d'Echirey,  dls-sur-Tille,  de  Pouilly- 
sur-Vingeanne,  de  Rozières,  de  Viévigne,  de  Lux; 
la  résurrection  de  Siméon,  fils  de  Camiula,  du  lieu 
de  Bèze,  qui  s'était  noyé  dans  la  rivière  de  ce  nom, 
ainsi  que  la  guérison  d'Ermenbert  et  d'un  enfant 
de  la  paroisse  de  Beire.  » 

II.  —  Exécution  de  Jacques  de  Baxidoncotirl, 
sire  de  Bcire^  1359. 

Courtépée  et  Boudot  disent  positivement  qu'en 
l'année  1359,  il  fut  exécuté  dans  la  ville  de  Se- 
mur,  pour  ses  forfaictures  et  démérites  y  et  que 
sa  forte  maison  de  Beire  fut  confisquée  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Mais  jusqu'ici  les  circonstances 
de  sa  mort  sont  restées  ignorées.  On  les  con- 
naîtra probablement  plus  tard,  lorsque  les  arrêts 
de  la  Cour  criminelle  seront  déposés  aux  archives 
départementales.  En  attendant,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  l'article  relatif  à  ce  seigneur. 
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III.  —   Pillage  de  Beire  par  les  RouUm.-- 
10  avril  1445. 

L'histoire  a  donné  le  nom  de  routiers  à  des  bax^* 
des,  plus  ou  moins  formidables,  de  soldats,  cong^ 
diés  ou  déserteurs,  et  de  gens  de  toute  sorte  qU^^ 
pendant  les  guerres  des  XII%  XIII'  et  XIV  siècle^ ^ 
notamment  sous  le  règne   de  Charles  V,  parcot^  ' 
raient  les  provinces  et  mettaient  au  pillage  toi^^ 
les  lieux  où, on  ne  pouvait  leur  opposer  une  éne^  ' 
gique   résistance.  (Elles  furent  détruites  sousl*^ 
règne  de  Charles  VII.)  —  La  commune  de  Beire^sé- 
tant  trouvée  dans  ce  cas,  fut  pillée,  malgré  ses  Irois 
maisons  fortes,  dans  la  nuit  du  10  au  11  avril  1445. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  pillage  à  une 
lettre  écrite,  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  ré- 
sidant à  Dijon,  à  la  duchesse  qui  était  alors  à  la  con- 
férence de  Chàlonssur-Marne,  où  devaient  se  régler 
les  (lifficullos  pendantes  enti'e  le  roi  Charles  VU  et 
le  duc  de  Bourgoj^ne  Philippe  le  Bon. 

Voici  cette  lettre,  empruntée  aux  pièces  justifica- 
tives (le  Doni  Plancher  (1)  :  «  Notre  très  radoub- 
tée  dame,  tant  et  si  très  humblement  que  pouvons, 
nous  nous  recommandons  à  vous,  et  vous  pliise 
scavoir,  ma  très  rodouhtce  dame,  (]ue  nous  avons 
scù,  que  les  Routiers  et  gens  de  guerre,  qui  estaient 
ez  marches  d'Allemagne  et  à  Montbéliard,  se  sont 
deslogez,  excepté  YIII.'-  qui  sont  demeurez  au- 
dit MontbéUard ,   et  sont  passez   devers  Jonvelle, 


(1)  Vol.  IV,  p.  181  ;  id.,  142. 
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î*^  nombre  crenviron  VII."',  lesquels  sont  estes 
logez  deux  jours  à  Bourbonne  et  illec  environ,  et 
^G  présent  sont  logez  à  Percey-le-Grand,  Percey- 
le-Petit,  Lusey  et  illec  environ  au  pays  de  Mont- 
^ugeon,  et  la  nuit  les  aucuns  d'eux  ont  couru  à 

forgea,  Rufiey-les-Ecliirey,  Bèrej  Vaisvrolte,  Vies- 

• 

vjgnes,  Pàques-Defroy,  et  en  plusieurs  autres  vil- 
lages   à  Tentour  de  cette  ville  de  Dijon,  et  y  ont 
pris  tout  ce  qu'ils  ont  pu  prendre  et  emporter,  et 
avec  Ce  ont  bruslé  trois  maisons  audit  Viévignes,  et 
en  Ont  mené  deux  hommes  dudit  Ruiïey  et  d'Es- 
cbirey  prisonniers,  et  même  les  détiennent,  et  nous 
^  Script  et  faict  scavoir  le  seigneur  de  Mirebel, 
^  hier  ils  furent  courir  devant  sa  ville  de  Mirebel 
cll\'y  gagnèrent  guères,  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent 
rien. 

«  Et  ont  intention  lesdits  Routiers  qui  ont  as- 
•"^ailli  la  place  de  Beaumont-sur-Vingenne,  en  fai- 
sant lesd.  courses  d'eux  venir  loger  à  Bèze-l'Ab- 
baye  et  ailleurs  ez  pays  de  par  deçà,  et  de  faire, 
comme  Ion  dit,  tous  les  maux  et  dommages  qu'ils 
pourront,  ainsi  que  autrefois  ils  ont  faict,  et  ces 
choses,  notre  très  redoubtéc  dame,  vous  escrivons 
pour  en  estre  adverlie  et  avoir  votre  avis  sur  y- 
celles,  pour  y  faire  et  pourveoir  îiinsi   que  ver- 
rez estre  expédient  et  nocessairo  pour  le  bien  de 
vos  pays  et  suhjects  de  par  deçà. 

a  Notre  très  redoubtéc  Dame,  nous  vous  sup- 
plions très  humblement  de  nous  mander  et  com- 
meuder  vos  bon  vouloir  et  plaisir  pour  yceux  ac- 
complir de  nos  pouvoir,  comme  raison  est.  Ce  es- 
tant, le  benoist  fils  de  Dieu  qui,  nostre  redoubtéc 
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Dame,  par  sa  grâce  vous  ait  en  sa  sainte  garde,  et 
doint  bonne  vie  et  longue. 

«  Ecript  en  vostre  ville  de  Dijon,  le  xi*  jour 
d'apvril  1445,  après  Pâques. 

«  Vos  très  humbles  et  très  obéissans  subjects  et 
serviteurs,  les  gens  de  vostre  conseil  à  Dijon. 

«  A  ma  très  reboubtée  Dame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  deBrabant.  » 

IV.  —  Exéciitioyiy  à  Beire-la-Villej  de  JeanCa- 
muselj  dit  Ragot,  ancien  procureur  de  la  commu- 
nauté. 

Nous  sommes,  sur  les  motifs  de  son  exécution, 
aussi  peu  renseigné  que  sur  les  raisons  qui  ont 
amené  celle  du  sire  de  Baudoncourt,  attendu  que 
nous  avons  vainement  fait  rechercher  la  sentence 
de  sa  condamnation  au  greffe  de  la  cour  et  aux 
archives  départementales. 

Quoi  qu'il  en  soit,   il  fut  bien  réellement  con- 
damné à  mort,  et  il  dut  être  exécuté  en  place  pu- 
blique de  Beire-la-Ville  avant  le  15  juin  1573.— 
Voici,  en  elTet,  ce  qu'on  lit  fol.  122  du  terrier  de 
1723  :  «  Appel  interjette  et  exécuté  par  André  de 
Baissey,  le  dernier  jour  de  juin  1573,  de  ce  que, 
suivant  une  sentence  rendue  en  la  justice  particu- 
lière  de  Guillaume  de  Drée,  Jean  Camuset,  con- 
damné  à  mort,  aurait  été  exécuté  à  une  potence^  «i 
rue  publique  audit  Beire-la-Ville,  et  autres  en 
figures,  »  —  Plus  tard  on  saura  sans  doute  de  quel 
crime  Camuset  s'était  rendu  coupable,  lorsque  les 
arrêts  de  la  Cour  criminelle  auront  été  classés  et 
versés  aux  archives  du  département. 
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V.  4591.  —  Siège  du  château  de  Vesvrotte  par  le 
comte  Guillaume  de  Saulx  ^  Tavannes ,  lieutenant 
général  du  roi  en  Bourgogne,  époque  de  la  Ligue. 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  ce  siège,  dans  les  mé- 
moires de  Breunot  (1)  :  «  1591 .  —  Le  six  septembre 
M.  Levisey,  commissaire  générai  de  l'artiilerie  en 
Bourgogne,  avec  une  bonne  compagnie  de  gens  à 
cheval,  estant  parti  de  celle  ville  (Dijon)  pour  con- 
duire les  députés  pour  comparoir  aux  Eclats  à 
Reims,  entre  aultres  M.  Tavocat  Bernard,  et  l'ayant 
conduit  jusqu'à  sauveté  au  comté  de  Bourgogne, 
voulant  ramener  en  cette  ville  quelques  marchan- 
dises, appartenant  aux  bourgeois  d'icelle,  estant  con- 
duites à  sauveté  jusqu'à  Pontailler.  Tavannes  avec 
ses  satellites,  estant  averti  de  ça,  y  met  des  forces 
et  empêchements  le  mieux  qu'il  peut,  et  assiège 
nos  gens  avec  les  marchandises  au  chasteaude  Ves- 
vrotte^ avec  telle  impétuosité  el  force,  qu'il  fut  tiré, 
environ  deux  heures  après  minuit,  deux  coups  de 
canon  en  cette  ville  pour  signaler  aux  habitants, 
lesquels  s'assemblèrent  de  bonne  volonté  avec  plu- 
sieurs gentilshommes,  pour  les  secourir  avec  les 
Suisses  de  la  garde  de  cette  ville,  lesquels  tous  en- 
semble firent  si  bien,  qu'ils  les  dégagèrent  des 
mains  de  Tavannes,  et  nonobstant  sa  résistance  et 
intelligence  qu'il  avait  avec  la  plupart  des  paysans 
et  principalement  avec  ceux  de  Mirebel  et  aultres.  » 

Le  château   de   Vesvrotte  appartenait   alors  à 


(1)  J.  Garnier,  tome  I,  p.  73. 
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Etienne  Sayve,  ligueur  et  membre  du  Parlement 
de  Bourgogne.  —  Il  devait,  à  cette  époque,  avoir 
une  certaine  importance  :  dès  l'an  1469,  la  liste  des 
feux  de  la  paroisse  de  Beire  nous  apprend  qu'  <  à 
Vavrottes  il  y  avait  maison  fort.  »  —  Et  en  4636, 
lors  du  passage  des  troupes  du  général  Gallas, 
«  les  habitants  des  villages  circanvoisins  itaieni, 
venus  demander  asile  au  chateaude  Vaverott€{i),^ 
Lors  du  siège  de  Vesvrotte,  il  dut  y  avoir  un 
certain  nombre  de  morts,  car  on  a  dernièrement 
relevé,  près  du  château,  plusieurs  squelettes,  dont 
Tun  avait  le  crâne  percé  d'une  balle,  ainsi  que  uous 
l'avons  nous-même  constaté. 

VI.  1594.  —  Pillage  de  Vesvrotte  par  ceux  de 
Saulx-le-Duc. 

Le  même  Breunot  nous  raconte  ainsi  ce  pillage, 
et  les  mauvais  traitements  infligés  à  plusieurs  n- 
gnerons  de  Beire.  —  Voici  sa  narration  :  «  Le  29 juin 
4594.  ceux  de  Saulx-le-Duc  raflent  tout  ce  quils 
treuvent  au  village  de  Veuvrotte  ;  disent  quils 
veuillent  faire  moissonner  les  bleds.  Ils  ont  mis  à 
blanc  notre  rentier.  Le  même  jour  ceux  de  Saulx- 
le-Duc  emmènent  et  battent  à  leurs  façons  ac- 
coustumées  des  vignerons  proche  de  la  nialadière 
retournans  des  vignes,  baillent  un  grand  coup  de 
coutelas  au  pauvre  Villemot,  vigneron  de  M.  Mo- 
relet,  sur  la  leste,  emmènent  son  fils  et  plusieurs 
autres.  Dieu  nous  veuille  assister  !  (2)  » 


(1)  Rossignol,  Uni/liage  de  Dijon,  p.  99. 
(S)  J.  Garnier. 
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gubre  mémoire  n'ont  pas  été  recneiliis,  notamment 
vers  le  7  novembre,  alors  que  l'ennemi  battant  en 
retraite  approchait  de  Beire. 

Des  horreurs  furent  commises  à  Flacey,  où  le 
curé  et  quatorze  de  ses  paroissiens  furent  mas- 
sacrés. Galias  semait  partout  sur  son  passage  le 
meurtre  et  Vincendie.  —  Aussi  dirons-nous  qu  il 
convient  d'être  indulgent  pour  messire  Claude  Go- 
mard,  alors  curé  de  Beire,  quand  nous  le  voyons 
laisser  non  remplies  près  de  deux  feuilles  de  ses 
registres,  depuis  le  6  novembre,  jour  où  eurent 
lieu  cinq  décès,  jusqu'au  14  du  même  mois  :  l'en- 
nemi crueU  nous  le  redisons,  était  aux  portes  de 
Beire.  —  Il  campa  devant  ce  village  ;  déjà  le  1*  sep- 
tembre, selon  que  nous  l'apprend  le  manuscrit  de 
l'abbé  Desclumes,  il  avait  mis  le  feu  à  Vesvrotle; 
enfin,  le  8  et  le  9  novembre,  ainsi  que  nous  le  dit 
encore  le  même  auteur,  durent  avoir  lieu,  entre 
Beire  et  Spoy,  les  engagements  dont  nous  avons 
déjà   parlé  à  rarlicle  consacré  à  messire  Claude 
Gomard.  —  On  conçoit  facilement  qu'alors  chacun 
dut  perdre  la  tête;  et  ces  lacunes  constatées  sur  le 
registre  moituaire  de  la  paroisse  nous  font  soup- 
çonner, à  bon  droit,  de  nombreux  décès  dont  il  ne 
nous  a  été  absolument  rien  dit. 

Après  celte  étude  des  registres  paroissiaux,  nous 
consulterons,  en  second  lieu,  le  manuscrit  de  Tabbé 
Desclumes,  piètre  familier  de  l'église  de  Saint- 
Jean-(ie-Losne,  né  en  cette  ville,  mort  en  4710,  à 
Tàge  de  quarante-huit  ans.  —  Ce  manuscrit  delà 
bibliothèque  de  Dijon  nous  a  paru  intéressant  par 
sa  date  assez  rapprochée  des  événements;  nous  le 
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citerons  volontiers  à  l'appui  de  ce  que  nous  dirons 
de  la  marche  de  Tennemi  dans  nos  contrées,  les 
dates  qu*il  indique  sont,  d'ailleurs,  confirmées  par 
les  actes  de  catholicité  de  la  paroisse  de  Beire. 

Mais  rien  ne  pouvant  nous  démontrer,  d'une 
façon  plus  éloquente,  les  ravages  causés  par  la 
guerre  de  1636,  que  la  rédaction  même  de  ces  re- 
gistres, nous  pensons  qu'il  sera  bon  d'en  donner 
ici  une  copie  exacte,  et  que  le  lecteur  nous  en 
saura  gré. 

Cent  sept  décès,  non  compris  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  furent  omis,  sur  une  population  de  quatre  à 
cinq  cents  habitants,  ont  été  enregistrés  par  messire 
Claude  Gomard,  du  1"  janvier  1636  au  31  décem- 
bre de  la  même  année.  Mais  la  peste  suédoise 
n'ayant  fait,  à  notre  avis,  son  apparition  qu'au  com- 
mencement d*octobre,  nous  ne  voulons  donner 
les  décès  qu'à  partir  du  dernier  trimestre  de 
cette  année.  Ils  furent, au  nombre  de  quatre^vingt" 
seize! 

Les  voici  par  ordre  de  rédaction.  —  Nous  décla- 
rons que  nous  respectons  scrupuleusement  les  for- 
mes des  registres  de  catholicité»  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  —  Peu  de  communes  ont  Tavantage 
de  posséder  ceux  de  cette  lugubre  époque  : 

OCTOBRE 

1.  —  Claudine  Âmidey,  épouse  de  Laurent  Fio- 
riet,  manouvrier,  mourut  le  premier  de  ce  mois. 

2.  —  Claudine  Thibault,  épouse  de  Jean  Paillard, 
mourut  le  même  jour. 
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3.  —  Nicolas  Bodoinet,  laboureur,  mourut  le 
neuf  du  même  mois. 

4.  —  Claire  Delanque,  épouse  de  Hugues  Poirel, 
laboureur,  mourut  le  môme  jour. 

5.  —  Denise  Mortène,  épouse  de  Jean  Petit,  mou- 
rut le  onze  du  même  mois. 

6.  —  Jean  Bonnptte,  manouvrier,  mourut  le 
douze  du  même  mois. 

7.  _  N.  Thibault,  fils  de  Prudent  Thibault,  mou- 
rut le  même  jour. 

8.  —  Bernarde  Floriet,  fille  de  Laurent  Floriet, 
mourut  le  11  du  même  mois. 

9, 10,  11,  12, 13, 14.  —  Le  douziesme  du  susd. 
mois,  Laurent  Lombart  ;  Jehan  Dumont,  charpen- 
tier ;  François  Chappuis,  Tesné  et  le  jeune  ;  Claude, 
fils  de  Pierre  Bordoillet  ;  et  Thevenot-Monnet,  ont 
esté  tués  par  les  Suédois  (nos  alliés  !...) 

(Ici  se  trouve  un  blanc  pouvant  servir  a  Tinser- 
tion  d'un  décès.  ) 

15.  —  Guillemette  Poirel,  fille  de  Hugues  Poirel, 
mourut  le  14  de  ce  mois. 

16.  —  Nicolas  MarilUer,  mourut  le  13  de  ce 
mois. 

17.  18.  —  Jehanne  et  Françoise  Poirel,  fille  de 
François  Poirel,  mourut  le  13  de  ce  mois. 

(  Ici  se  trouve  un  blanc  pour  l'enregistrement  d'un 
décès.) 

19,  20.  —  Jacques  Monnet,  laboureur,  et  Fran- 
çois Malinoy,  laboureur,  moururent  le  15  de  ce 
mois. 

21.  —  Jehanne,  fille  de  Pierre  Munier,  mourut 
le  14  de  ce  mois. 
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22.  —  Pierre,  fils  de  Fl'ançois  Marillier,  mourut  le 
15  de  ce  mois. 

23.  —  Guiette  Monnet,  épouse  de  Prudent  Cou- 
cbot,  mourut  le  16  de  ce  mois. 

24.  —  François  Quirot  mourut  le  même  jour. 

25.  26.  —  Françoise  Chappuis,  mourut  le  17  de 
ce  mois,  avec  son  fils. 

(Ici  un  blanc  pouvant  servir  à  l'insertion  d'un 
décès.  ) 

27.  —  Pierrette  Redoutet,  épouse  de    défunt 
Amidey,  mourut  le  19  de  ce  mois. 

(Ici  un  nouveau  blanc  pouvant  servir  à  l'insertion 
d'un  décès.) 

28.  —  Claudine  Leschenet,  épouse  de  défunt 
Baudoinet,  mourut  le  20  du  même  mois. 

29.  —  Le  même  jour  mourut  Françoise,  fille  de 
»  Jehan  de  Savolle. 

30.  31.  —  Le  même  jour  moururent  Claudine  et 
Françoise,  filles  de  Laurent  Floriet. 

32.  —  Le  même  jour  mourut  Claudine  Dauxonge. 

33.  —  Prudent  Leschenet,  charpentier,  mourut 
le  même  jour. 

34.  —  Françoise,  fille  du  défunt  Fiacre  Aloia, 
mourut  le  même  jour. 

35.  —  Le  même  jour  mourut  Claude,  fils  de  Claude 
Lombart. 

(  Il  y  eut  donc  huit  décès  dans  la  journée  du 
20  octobre  !  ) 

36.  —  Jehan  Poirel,  laboureur,  mourut  le  22  du 
même  mois. 

37.  —  Sébastienne,  fille  de  Jehan  Chenu,  mourut 
le  23  du  même  mois. 
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3g.  —  Le  même  jour  mourut  Mc^eleine,  fille  de 

Claude  Morelot. 
39.  —  Prudent,  fils  de  Laurent  Floriet,  mourut  le 

24  du  même  mois. 
40«  41 .  —  Le  même  jour  moururent  Jehan  Preste 

et  Claudine  Monnet. 

42.  —  Prudence  Thibault  mourut  le  25  du  même 

mois. 

43.  —  Barbe  Bolotte  mourut  le  25  du  même  mois. 

44.  —  Françoise,  fille  de  Laurent  Floriet,  mourut 
le  26  de  ce  mois. 

45.  —  Guy  Poirel,  le  mesme  jour,  a  esté  tué  par 
les  Croates.  (L'armée  ennemie  traverse  la  Tille 
pour  se  rendre  i  Saint-Jeande-Losne. Le  château 
de  Mirebeau,  après  une  résistance  des  plus  héroï- 
ques, est  déjà  tombé  en  son  pouvoir.) 

46.  —  Jehanne  Monnet,  épouse  de  Philippe  Cha- 
bœuf,  mourut  le  même  jour. 

47.  —  Jehanne  Chenu,  épouse  de  François  Poî- 
rel,  mourut  le... 

48.  —  Suzanne  Monnet,  épouse  de  défunt  Jac- 
ques Monnet,  mourut  le  même  jour. 

49.  —  Odette  Picquet,  épouse  de  Pierre  Musnier, 
mourut  le  même  jour. 

50.  —  Nicole,  fille  de  défunt  Laurent  Banouzet, 
mourut  le  29*  du  même  mois. 

M.  —  Pierre,  fils  de  défunt  Pierre  Banouzet, 
mourut  le  même  jour. 

52.  —  Simon  Nicolas,  domestique  au  château  de 
Bère,  mourut  le  31*  de  ce  mois. 

53, 54,  55.  —  Le  même  jour  moururent  :  Claude 
Leschenet,  charpentier;   Claudine    Parcheminey, 
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"NT^wve  de  Fiol-Preste;  et  Claude,  Ah  de  François 
<Iltaappui3. 

NOVEMBRE 

■îî*t.  — Jchanne  Lombart,  épouse  de  Laurent  Poi- 
''«=^i,  mourut  le  1"  de  ce  mois. 

■^57,  58,  59.  —  Le  même  jour  moururent  Pi'u- 
^*iriceMillot,  éponsede  Nicolas  Dauxonge;  Jehannt; 
^'  sarillier  et  Jehan  Chenu. 

eo,  61,  02.— Claudine  Lombart;  Henriette  Cha- 
'*'^^>-»f,  sa  fiile,  épouse  de  "*  et  Antoinette  Bornier, 
^V>ou3e  de  défunt  Pierre  Raillard,  moururent  le  % 
*^  oe  mois. 

C  Ici  se  trouve  un  blanc  pour  l'enregistrement 
^'ttn  décès.) 

63,  64,  65.  —  Fallette  Mongin,  épouse  de  JehaD 
^muset;  Jehanne  '",  avec  sa  flile,  moururent  le 
i  ^  de  ce  mois. 

f  66.  —  Claude  Porlet  mourut  le  même  jour. 

67,  68.  —  Richard  Bresset  et  Martin  Bololte  mou- 
rurent le  trois  de  ce  mois. 

69, 70.  —  Suzanne  Picquet,  épouse  de  Claude  Ma- 
Jinoy,  et  "",  fils  de  Claude  Morelot,  moururent  le 
5*  de  ce  mois. 

(  Ici  se  trouve  un  blanc  pour  l'inserliou  d'un 
décès.) 

74,  72,  73,  74,  75.  —  Honorée  Poirel;  François 
fiousselaire  ;  Jebanne  Chapuis,  fille  de  d'éfunt  Fran- 
çois Chapuis  ;  Jehanne  Thibault,  épouse  de  Jehan 
BoDDOtte,  de  Bëre  ;  et  Prudence  Margeolet,  mouru- 
rent le  6*  du  même  mois. 

(Ici,  en  comparant  avec  ce  qui  précède,  se  trouve' 
un  blanc  pour  vingt-trois  décès.  On  sent,  on  devine 
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que  le  général  Gallas,  repoussé  de  St-Jean-de-Losiie, 
approche  do  Beire.  Peut-être  son  armée,  Tavanl- 
garde  au  moins,  est-elle  déjà  campée  devant  ce  vil- 
lage, car  c'est  le  8  novembre  que  doit  avoir  eu  lieu 
rengagement  de  ses  troupes  avec  les  nôtres  aa  pont 
deSpoy) 

76.  —  Antoine  Ruzeau  mourut  le  24®  de  ce  mois. 

77,  78.  —  Pierre  Bresset  et  son  épouse  mouru- 
rent le  23"  de  ce  mois. 

79,  80.  —  Jehanne  Chenu  et  sa  fille  moururent 
le  25*  de  ce  mois. 

81.  —  Marguerite  Burgodet,  épouse  de  Pierre 
Couturier,  soldat  au  château  de  Bère^  mourut  le  25^ 
de  ce  mois. 

82,  83.  —  Guillaume  Porlet  et  **'  Collon  mou- 
rurent le  26. 

84.  —  Le  même  jour  mourut  Claudine  Montol, 
épouse  de  Nicolas  V^naigné^  soldat  au  cMleau  de 
Bère. 

(Ici  un  blanc  pour  un  décès.) 

85.  — Jehanne,  fille  de  Nicolas  Monnet  (peut  être 
réchevin  de  1644),  mourut  le  27*=  de  ce  mois. 

80.  —  Claude,  dit  le  Suisse,  résidant  au  château, 
mourut  le  même  jour. 

87.  — Nicolas  Couchot  mourut  le  28«  de  ce  mois. 

88,  89,  90,  91.  —  Le  même  jour  moururent  Je- 
han et  Claude  Bonnet,  fils  de  François  Bonnet;  Ber- 
nard, fils  de  Laurent  Monnet;  et  Jehanne,  fille  de 
défunt  François  Maignien. 

92,  93.  —Claude  Monnet, laboureur,  et  "*,  épouse 
de  défunt  Jehan  Monnet,  moururent  le  29«  de  ce 
mois. 
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DÉCEMBRE 

(Ici  se  trouve  un  blanc  pouvant  servir  à  l'enregis- 
trement de  trois  décès.) 

94.  —  Claudine  Parcheminey,  veuve  de  défunt 
Ruzeau,  mourut  le  17*  de  ce  mois . 

(Ici  se  trouve  un  nouveau  blanc  pour  un  décès.) 

95,96.—  Claude  Poirel,1aboureur  du  lieu  deBère, 
et  Bernarde  Rougette  moururent  le  21*  de  ce  mois. 

En  cet  endroit  s'arrêtent,  avec  un  blanc  pouvant 
suffire  à  l'enregistrement  de  dix  décès,  les  registres 
de  catholicité  de  la  paroisse  de  Beire,  pour  Tannée 
1636.  Peu  de  communes,  pensons-nous,  les  ont 
conservés,  tant  le  fléau  fut  terrible.  —  Huit  décès 
furent  encore  enregistrés,  pendant  le  mois  de  jan- 
vier  1637  :  c'était  la  peste  qui  emportait  ces  der- 
nières victimes.  —  Il  n'y  en  eut  que  quinze  pour 
Tannée  entière. 

On  peut  donc  affirmer,  sans  exagération,  que 
la  peste  apportée  par  les  soldats  de  la  Suède  en- 
leva au  moins  cent  trente-trois  personnes  à  la  pa- 
roisse de  Beire,  du  1"  octobre  au  25  décembre  1636, 
en  moins  de  trois  mois!  —  Dans  ce  chiffre  nous 
comprenons  cependant  les  sept  massacres  commis, 
sixparnos  alliés  et  un  par  nos  ennemis.  Ce  nombre, 
d'ailleurs,  ne  doit  pas  paraître  extraordinaire^  quand 
M.  Rossignol  nous  apprend,  par  les  procès-verbaux 
de  la  visite  des  feux  du  bailliage  de  Dijon,  qu'en  cette 
terrible  année  1636,  Gémeaux  perdit  plus  de  700 
habitants  de  la  peste  suédoise,  Is-sur-Tille  plus  de 
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800  et  Selongey  2,800!...  Jamais,  au  reste,  cette 
dernière  ville  ne  s'en  est  relevée. 

Il  est  donc  bien  certain,  d'après  nos  registre:^ 
de  catholicité,  que  la  peste  et  les  massacres  signa- 
lèrent le  passage  des  armées  impériales  dans  le 
village  de  Beire  ;  ajoutons  que  Tincendie  acheva  de 
le  ruiner. 

En  effet,  Vesvrotte  a  été  bnilé  le  1"  septembre, 
ainsi  que  nous  l'apprend  le  manuscrit  de  Tabbé 
Descluraes  (4).  —  Beire-la-Ville  le  fut  également, 
sous  la  réserve  de  la  maison  du  curé  et  de  deux 
autres  habitations  situées  à  l'extrémité  nord  de  ce 
village.  (C'est  peut-être  à  cela,  d'ailleurs,  que  nous 
devons  la  conservation  de  nos  registres  parois- 
siaux.) —  Beire-le-Châtel  souffrit  moins.  —  Quant 
à  la  Chaume,  dont  les  murailles  et  les  fossés  avaient 
été  restaurés  un  demi -siècle  auparavant  park 
sire  de  Tart,  il  est  probable  qu'elle  fut  complète- 
ment épargnée.  —  Nous  inclinons  à  croire  p 
Beire-le-Chàtel,  s'il  souffrit  moins  que  Beire-la- 
Ville,  dut  celle  faveur  à  la  garnison  enfermée  dans 
sa  maison  ferle. 

Qu'il  y  ail  eu  garnison  au  château  de  Beire,  cela 
nous  semble  établi  par  les  deux  actes  de  décès, 
enregistrés  plus  haut,  sous  les  u°*  81  et  84.— On 
nous  objectera  que  les  deux  soldats,  dont  il  esl 
fait  mention  dans  ces  notes  obituaires,  pouvaient 
bien  avoir  été  recueillis  là  après  la  retraite  des 
Impériaux ,  comme  dans  un  hospice  ou  infinDe* 


I;  Page  9. 
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.   —  Nous  répondrons  à  cela  que,  dès  le  mois  de 
î  rv  1632,  il  y  avait  déjà  garnison  dans  la  maison 
de  Beire.  — Voici ,  en  effet ,  ce  qu'à  cette  date 
fnessire  Claude  Gomard  :  «  Petnis  Mathey, 
ainens  in  castello  de  Bère ,  occisus  suis  a  militi- 
19<>  hujus  mensis  (  1632  )  et  in  nostro  cœme- 
fuit  inhumatus.  —  Pierre  Mathey ,  demeu- 
t  au  château  de  Bère ,  tué  par  ses  soldats  le 
de  ce  mois  (selon  la  disposition  des  registres, 
ait  le  19  juin  1632),  fut  inhumé  dans  notre 
ïTietière.  d  —  Enfin,  citons  un  second  acte  qui 
■^nable  parfaitement  corroborer  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  :    «  Anno  1630,  janvier.   Le  dou- 
''•^«isme  du  susd.  mois  de  janvier  1650,  a  esté  bap- 
Vvsée  par  moy  prestre,  curé  au  susd.  lieu,  Anne,  fille 
A^  Nicolas  Thomas,  manouvrier,  et  de  Jeanne  Des- 
champs, ses  père  et  mère.  Le  parrain  a  esté  Es- 
tienne,  filz  de  Hélie  Deschamps,  manouvrier;  et  la 
marraine  Anne,  fille  de  M.  Claude  Rapinot,  capù 
laine  au  chasteaii  du  susd.  BèrCj  tous  du  susd. 
iieu.  » 

Il  nous  reste  maintenant  à  établir  que  Beire  fut 
incendié  parles  Impériaux,  et  cela  découlera  de  ce 
qui  "va  suivre  :  On  sait  qu'après  la  retraite  du  gé- 
néral Gallas,  la  guerre  ne  fut  malheureusement  pas 
terminée,  et  que  les  hostilités  continuèrent  encore 
pendant  une  douzaine  d'années,  entre  les  Bourgui- 
gnons et  les  Francs-Comtois,  jusqu'à  la  paix  de 
Munster  (1648). 

Après  la  bataille  de  Rocroi  (19  mai  1643),  où  le 
prince  de  Condé,  alors  duc  d'Enghion,  défit  les 
Espagnols,  il  y  eut  un  temps  d'arrêt.  —  Les  élus 
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aux  Etats  de  Bourgogne,  administrateurs  de  la  pro- 
vince, s'empressèrent  de  saisir  cette  occasion,  et, 
le  23  juin  1643,  ils  écrivirent  à  ce  prince,  pour 
lui  faire  connaître  la  situation  du  pays,  dernsodant 
qu'il  y  eût  une  répartition  de  VixagAt  plus  en  rap- 
port avec  la  fortune  amoindrie  de  la  Boui^ogne.  — 
Louis  XIV  autorisa  l'enquête  sollicitée  par  les  élus, 
et,  le  10  septembre  de  la  même  année,  les  repré- 
sentants du  pays  se  le  partagèrent  pour  le  visiter  de 
village  en  village,  «c  de  pot  en  pot,  i»  comme  nous 
l'apprennent  leurs  procès-verbaux. 

Jacques  Coineau,  lieutenant  général  criminel  ez 
bailliage  et  chancellerie  de  Dijon,  élu  des  Etats  de 
Bourgogne  pour  le  tiers  état,  commença  sa  tournée  le 
16  septembre  1G44,  accompagné  du  praticien  Fran- 
çois Aubert,  qui  remplit  auprès  de  lui  les  fonctions 
de  greffier  (1).  —  Cette  visite  se  fit  avec  une  att^- 
tion  toute  particulière,  et  les  divers  procès-verbaux 
qui  en  furent  dressés  doivent  être  tenus  pour  do- 
cuments très  sérieux.  —  Nous  allons  donc  les  trans- 
rrire  ici,  afin  d'indiciuer  Télat  précis  de  Beire  à 
celte  époque,  et  pour  établir  que  ce  village,  ruiné 
d'abord  par  la  peste  et  la  guerre,  le  fut  encore  par 
riucendie  que  nous  attiibuons  à  l'armée  de  Galla^, 
rA  non  aux  multiples  excursions  des  Francs-Com- 
tois dans  nos  contrées. 

Trois  procès-verbaux  furent  rédigés  par  Fran- 
çois Aubert,  greffier  de  Jacques  Comeau  :  Le  pre- 
mier concerne  Beire-la-Ville ,  le  second  a  trait  à 


'1;  UossiGNuL,  Bnilliage  de  Uijon,^.  7. 
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Beire-le-C3iàtel,  et  le  troisième  se  rapporte  à  Yes- 
vi^otte.  —  Nous  allons  les  transcrire  en  suivant 
Tordre  que  nous  venons  d'indiquer  : 

ProciS'Verbaly  en  1644,  de  la  visite  de  Beire^ 
VEglise.  —  «  En  1644.  Ils  se  rebâtissent  sur  des 
fourches.  —  Ledict  jour  (  probablement  le  15  oc- 
tobre 1644),  à  Beire-l'Eglise,  parlant  à  Nicolas 
Monnet,  lung  des  échevins  de  la  communaulté,  nous 
a  esté  dict  que  les  roolles  sont  à  Beire-le-Chasteau, 
entre  les  mains  du  greffier  de  Noiron  (alors  Jean 
Cariet).  Et  lui  ayant  ordonné  de  nous  y  conduire, 
il  a  dict  qu'il  avait  autre  chose  à  faire,  battant  toute 
la  journée  à  la  grange. 

c  Et  estant  allé  dans  la  maison  d'un  nommé 
Laurent  aussy  eschevin,  nous  ne  l'avons  rencontré, 
ni  aultre  dans  le  village  qui  ait  voulu  dire  Testât  de 
la  communaulté.  Par  quoy  n'avons  faict  visite. 
Néantmoings  avons  recogneu  que  ledict  lieu  a  esté 
entièrement  brusléy  à  la  réserve  de  la  maison  du 
curé  et  de  deux  autres  grandes  maisons,  qui  sont 
du  costé  de  Beyre-le-Chasteau  ;  mais  iiz  commen- 
cent à  se  restablir  sur  des  fourches  dans  les  vieilles 
ruisnes  du  village.  t> 

2»  Procès-verbal  de  la  visite^  en  1644,  de  Beire- 
le^Chdtel  :  —  «  En  1644,  il  y  a  44  personnes  dont 
12  vesves.  —  De  là  (  de  Beire  -la- Ville  ),  sommes 
allésà  Beyre-le-Chasteau.  Nous  nous  sommes  adres- 
sés à  la  maison  du  greffier  de  Noiron,  lequel  s'est 
trouvé  absent;  et  ayant  parlé  à  quelques  habitants, 
aucuns  n'ont  voulu  dire  ny  leur  nom,  ny  qui  estaient 
les  eschevins,  ni  faire  aucune  réponse  raisonnable. 
Et  estant  allé  au  chasteau  pour  parler  ù  Tadmodia- 


388  ÉVÂNBMBNTS  EXTBAORDINAIRBS  ^ 

leur,  nous  ne  l'avons  pareillement  rencontré,  mais 
seulementquelques  païsans  qui  battaientàla  grange. 
Âuxquelz  ayant  faict  entendre  le  subject  de  Dostre 
commission,  nous  ont  dict  qu'ilz  estaient  reoliers 
du  sieur  Tizerant,  seigneur  dudict  lieu,  ne  payaient 
aucuns  tailles  et  ne  se  souciaient  de  ce  que  nous 
disions. 

«  Ainsi  n'avons  autrement  visité  ledict  lieu,  sinon 
que  nous  avons  recogneu  qu'il  y  a  plusieurs  mai- 
sons bruslées.  Mais  depuis,  ledict  greffier  nous  a 
représenté  des  rooUes  de  la  taille  de  1643  et  44,  et 
avons  recogneu  44  personnes  imposées,  y  compris 
douze  vesves,  paîant  372  livres.  Les  plus  imposés 
paient  28  livres,  les  moins  15  solz.  » 

3°  Procès-verbal  de  la  visite,  en  1644,  du  hameau 
de  Vesvrotte  :  —  cr  En  1644  :  habitations,  5.  — 
Nous  sommes  allé  au  village  de  Vesvrotte,  où  es- 
tant, avons  faict  venir  pardevant  nous  Claude  Cha- 
bœuf,  collecteur  de  la  taille  dudict  lieu,  qui  nous  a 
dict  que  Claude  Haillard,  procureur  de  la  commu- 
uaulté  dudict  lieu,  n'y  estait.  Ayant  demandé  les 
roolles  des  tailles,  nous  a  représenté  deux  de  la 
présente  année,  danslesquelz  sont  compris  vingt- 
cinq  personnes,  entre  lesquelz  il  y  a  quatre  femmes 
vesves,  et  nous  a  esté  dict  que  la  plus  grande  par- 
tie des  dénommés,  qui  s'estaient  retirés  auchasteau 
de  Vesvrottes,  sont  retournés  aux  villages  circon- 
voisins,  entre  autres  Jean  et  Claude  Rude  à  Tanay; 
tellement  que  le  village  est  desnué  d'habitans  et  de 
maisons.  Nous  a  affirmé  le  sieur  Couillardet  (Quil- 
lardet)  qu'à  Vesvrottes  il  n'y  en  a  que  quatre  qui 
labourent  :  cp  senties  rentiers  de  M.  le  conseiller 
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Sayve,  seigneur  dudict  Vesvrottes,  et  qui  demeurent 
mesme  dans  le  chasteau,  le  reste  sont  pauvres  roa- 
nouvriers. 

«  Ilz  ont  déclaré  qu'ilz  sont  grandement  endebtés 
envers  ledict  sieur  Sayve  de  plus  de  4,600  livres,  au- 
quel ils  doibvent  chacun  trois  corvées  de  cherrues, 
deux  poulies  et  des  cens  en  argent  et  en  cire  pour 
chacun  feu. 

c  Et  ayant  esté  conduictz  par  tout  le  village,  de 
pot  enpot^  nous  avons  recogneu  qu'il  n'y  a  que 
cinq  habitations^  le  reste  ayant  esté  hruslé  et  ruyné  ; 
et  desdictes  cinq  maisons  il  y  en  n  trois  baslies  à 
neuf.  Au  surplus,  avons  recogneu  le  village  estre 
en  bonne  scituation  de  terre,  dont  la  plus  grande 
partie  est  en  friche.  Il  n'y  a  bois,  prayrie,  ni  ri- 
vière ;  ilz  ont  droict  de  champoy  sur  leurs  voisins; 
ilz  paient  dixme  de  treize  gerbes  l'une,  appartenant 
à  M.  de  Bèze.  Il  y  a  four  bannal  appartenant  à 
M.  Sayve  ;  ilz  paient  ving  pains  Tung,  et  ilz  vont  au 
moulin  à  Beyre.  » 

(A  quel  sentiment  ou  à  quel  mot  d'ordre  obéis- 
saient alors  les  habitants  de  Beire,  les  seuls  du 
bailliage  de  Dijon  qui  reçurent  aussi  cavalièrement 
réln  aux  Etats  de  Bourgogne?  Nous  l'ignorons. — 
Nous  avons  vécu  pendant  vingt  ans  au  milieu  de 
cette  laborieuse  population,  et  nous  croyons  que 
depuis  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV 
elle  n'a  pas  changé  :  le  cas  se  présentant,  elle 
s'affirmerait  encore  avec  le  même  cai'actère  d'union 
et  d'indépendance.  —  Nous  en  faisons  la  re- 
marque à  son  honneur,  lui  souhaitant  de  rester 
toujours  unie  dans  la  voie  du  bien  :  l'union  est 

â5 
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excellente ,  mais  rindépendance  offre  parfois  ^ 
danjcers.) 

De  ces  trois  procès-verbaux  se  dégagent  les  t*^ 
suivants,  savoir  :  1"  Que  Beire-la- Ville  a  été  brili^^^ 
sous  la  réserve  de  trois  maisons  ;  2®  Que  le  chàte^ 
de  Beire  fut  épargné  avec  la  plus  grande  partiel^ 
Beire-ie-Châtel;  3^  enfin,  que  Vesvrotte  fut  égal^^" 
ment  brûlée,  sous  la  réserve  de  son  château  ^^"^ 


de  deux  maisons.  —  Or,  à  qui  doit-on  attribuer  "■ 
ces  incendies?  Est-ce  aux  soldats  de  la  Franche 
Comté  que  les  mémoires  du  temps  nous  disent  s'êtr-^ 
livrés,  après  Tannée  1636,  à  de  nombreuses  excu 
sions  sur  les  marches  de  Bourgogne;  qui  firent 
de  mai  à  Selongey  en  1638,  à  Saint-Julien  en  164*. 
où  on  les  vit  brûler  a  360  chctëtz  de  granges,  XL^ 
maisons  et  estables?  ï>  (1)  —  Nous  pensons  qu'  -»- 
convient  de  les  faire  remonter  tous  à  Gallas,  doi 
le  nom  terrible  inspire  encore  l'effroi  dans  nos  co 
trées  :   il  est  certain  qu'il   campa  devant  Beir 
soit  en  allant  à  Saint-Jean-de-Losne,  soit  en  rev 
nanl  du  siège  de  celte  ville,  ainsi  que  nous  le  d 
montrent  les  lignes  qui  suivent,  empruntées  atJ 
procès-verbal  de  la  visite  des  feux  de  Brognon^ 
par   Jacques  Comeau,  du  mois  d'octobre  1644  -" 
«  Nous  a  paru  que  le  village  (  Brognon  )  a  esté 
grandement  endommagé  ,  la  plus  grande  partie 
bruslée,  ce  qu'il  (Jean  Lefoulet)  nous  a  dict  avoir 
esté  faict  par  V armée  de  Gallas ,  lorsqu'il  campa 
devant  Beyre;  et  il  y  eut  quatre  -  vingtz  -  chaste 


(1)  Rossignol^  Bailliage  de  Dijon,  p.  98  et  suiv. 


QUI  SB  SONT  PASSÉS  DANS  LA  COMMUNE  DE  BEIRB       391 

de   maisons  brusiées,  dont  procès-verbal  fut  dres- 
sé (d).  » 

Remarquons  en  outre  que  Télu  aux  Etats  de 
Boxargogne  dit  qu'en  1644  les  habitants  de  Beire- 
^'Eglise  «  commencent  à  se  restablir  sur  des  four- 
chas ,   dans  les  vieilles  ruisnes   du  village.  »   — 
E'^fîn,  ajoutons,  selon  Béguillet  (2),  qu'après  une 
résistance  des  plus  héroïques,  Mirebeau  ayant  été 
forcé  d'ouvrir  les  portes  de  son  château  aux  troupes 
lOf^périales,  le  vendredi  matin  24  octobre  1636, 
*  ^e   jour  même,  le  gros  de  l'armée  conduit  par 
^^Uas,  se  mit  en  marche  du  côté  de  Spoy  (3).  » 
^^guillet  a  copié  ici  le  manuscrit  de  l'abbé  Des- 
^lumes,  page  24,  avec  cette  simple  variante,  que  ce 
^^ïHier  nous  montre  le  redoutable  et  farouche  gé- 
néral se  mettant  en  mouvement  dès  le  23.  Mais 
ivous  préférons  le  récit  de  Béguillet  que  nous  trou- 
vons plus  conforme  à  nos  registres  paroissiaux,  où 
nous  voyons  Guy  Poirel  massacré  par  les  Croates, 
le  26  du  même  mois.  —  Si  Galliis  se  fut  rais  en 
marche  dès  le  23  octobre,  sou  armée  aurait  été  cer- 
tainement passée  le  20,  ot  le  massacre  de  Guy  Poi- 
rel s'expliquerait  plus  difficilement,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  tué  par  une  patrouille  faisant  le  service  de 
la  ligne  d'occupation. 

Si  on  suit  le  général  Gallas,  dans  son  mouvement 
de  retraite  commencé  le  3  novembre  à  une  heure  du 
matin,  voici  ce  que  nous  apprend  l'abbé  Desclumes, 


(1)  Rossignol^  Bailiiufje  de  Dijon^  p.  9G. 
(i)  Vol.  II,  p.  64. 
(3)  Id.,  p.  81. 
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que  Béguillet,  d'ailleurs,  a  copié  textuelleme^  ' 
sous  la  réserve  des  événements  de  la  journée  60- 
du  même  mois  qu'il  attribue,  sans  doute  par ^^' 
reur  de  typographie  ou  conformité  de  noms,  ^ 
bourg  de  Bèze,  tandis  qu'ils  se  sont  passés  da^^ 
la  plaine  de  Beire ,  comme  tout  semble  le  prod-' 
ver.  —  Au  reste,  le  manuscrit  de  l'abbé,  cofi^ 
serve  à  la  bibliothèque  de  Dijon ,  et  que  noa^ 
avons  confronté  avec  celui  de  M.  Marc  de  Ve5- 
vrotte  est  en  tout  conforme  à  ce  dernier.  Or,  on 
y  lit  ce  qui  suit  :  «  On  fit  plusieurs  détacbements 
de  l'armée,  pour  arrêter  le  dégât  que  faisaient  sur 
la  route  les  Cravates  (  nom  -donné  à  nos  ennemis 
les  Croates).  Le  comte  Ludovic  (général  de  cava- 
lerie à  la  solde  de  TÂutriche),  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes,  avait  fait  beaucoup  de  ravages  dans 
tous  les  endroits  où  il  avait  passé  ;  il  fit  mettre  le 
feu  dans  le  village  d'Arc-sur-Tille,  le  château  fat 
pillé  et  brûlé,  tous  les  autres  villages  voisins  furent 
traités  de  la  même  manière. 

«  Le  colonel  étant  arrivé  à  Spoy,  le  8*"  du  même 
mois,  trouva  Vinfanterie  aux  prises  avec  celle  du  duc 
de  la  Vallette,  qui  voulait  rompre  un  pont  sur  les 
Tilles,  où  avaient  déjà  passé  plusieurs  régiments, 
et  empêcher  de  passer  le  reste  de  l'armée.  Ludovic 
l'eut  bientôt  dégagé  ;  il  chargea  les  nôtres  avec  une 
vigueur  extrême  ;  et,  arrêtant  leurs  efforts,  donnale 
loisir  au  reste  de  Tinfanterie  et  aux  bagages  de  pas- 
ser, après  quoi  il  passa  lui-même  avec  ses  Cravates. 

«  Les  troupes  qu'il  avait  laissées  pour  conserver 
la  tête  du  pont  furent  alors  vigoureusement  char- 
gées par  celles  du  duc  de  la  Vallette,  ce  qui  obligea 
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Ludovic  à  retourner  l'épée  à  la  main  pour  les  dé- 
gager^   mais  il  lui  en  coûta  la  vie  avec  cinquante 
des  J^iens.  Le  lieutenant  du  colonel  Forthas  eut  un 
cheval  tué  entre  ses  jambes  ;  un  capitaine  du  régi- 
tnent  de  Blancheroni  fut  fait  prisonnier;  le  reste 
ç^t  la  fuite  en  diligence.  Le  9,  le  comte  de  Rantzau 
veïlcontra,  près  de  Bère^  les  Cravates  d'Isolani,  qui 
^^^ent  fait  prisonnier  le  sieur  de  Chalange  ;  il 
leur  donna  la  chasse,  en  tua  plus  de  cent,  et  le  sire 
i^  Chalange  s'échappa  pendant  une  charge  qu'on 
fit  sur  eux.  (C'était  probablement  Jean-Jérôme  Tis- 
serand, seigneur  de  Beire  [1].  )  Le  sieur  de  Ville- 
meureux  n'eut  pas  tant  de  bonheur,  car,  ayant  été 
fait  prisonnier  par  les  mêmes  Cravates^  il  lui  en 
coûta  cent  dix  pis  tôles  pour  sa  rançon. 

«  Le  même  jour  on  entendit,  sur  midi,  tirer  cinq 
farieux  coups  de  canon,dont  on  fut  d'autant  plus  sur- 
pris, qu'on  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  des  troupes  du 
côté  d'où  on  les  avait  ouïs  :  on  apprit  sur  le  soir  par 
des  prisonniers  que  c'était  cinq  pièces  embourbées, 
près  d'Is-sur-Tille,  que  les  ennemis  avaient  fait 
crever,  en  les  chargeant  jusqu'au  renfort;  ils  aban- 
donnèrent là  même  quarante  chariots  chargés  de 
poudre,  de  plomb  et  de  bombes  et  encore  trois  pe- 
tites pièces  de  canon.  Le  tout  fut  amené  dls-sur- 
Tille  au  château  de  Dijon  (2).  » 

Il  semble  assez  difficile,  après  tous  ces  détails. 


(1)  La  liflle  des  feux  de  1656  lui  donne  le  litre  de  sire  de  Chalanges, 
et  ou  y  voit  qu'en  1 636  le  général  Gallaâ  avait  fait  le  siège  du  château 
de  Beire. 

(9)  Abbé  Desclumes,  p.  103  et  suiv. 
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de  ne  pas  attribuer  à  Gallas  les  divers  incendies 
constatés  par  les  procès-verbaux  de  Jacques  Co- 
meau.  —  Nous  avons  longuement  parlé  du  passage 
de  son  armée  :  le  souvenir  en  est  resté  vivace  au 
sein  de  nos  paisibles  populations,  qui  ne  furent  ja- 
mais si  éprouvées  qu'en  ces  jours  de  funèbre  mé- 
moire. —  Que  Dieu  nous  préserve  à  tout  jamais  de 
semblables  calamités  et  d'aussi  terribles  fléaux  ! 

4650.  —  VIII.  Troubles  de  la  Fronde.  —Enga- 
gement dans  les  champs  béréens^  entre  le  marquis 
de  Tavannes  et  le  comte  du  même  nom,  son  neveu. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  la  France  fut 
agitée,  de  1648  à  1652,  par  des  princes,  des  sei- 
gneurs et  des  membres  de  divers  parlements  oppo- 
sés à  la  reine  régente  et  à  ses  ministres,  à  la  cour 
en  un  mot.  —  L'histoire  les  désigne  sous  le  Hom  de 
frondeurs.  —  De  part  et  d'autre  on  eut  recours  aux 
armes,  et  la  Bourgogne  qui  avait  suivi  le  parti  delà 
Ligue  avec  entraînement,  se  jeta  avec  la  même  ar- 
deur, pour  soutenir  le  prince  de  Condé,  son  gouver- 
neur général,  dans  les  rangs  de  la  résistance  qu'on 
faisait  alors  à  la  cour.  —  Le  jeune  vainqueur  de 
Rocroi,  qui  avait  oilert  à  la  ville  de  Dijon  les  tro- 
phées de  sa  victoire ,  (ut  d'abord  très  attaché  à  la 
cour.  Puis,  ayant  fait  une  vigoureuse  opposition  au 
cardinal  Mazarin,  et  s'étant  vu,  par  suite  de  ce  revi- 
rement, enfermer  au  château  de  Vincennes,  il  devint 
naturellement  frondeur  passionné.  Ainsi  en  fut-il  de 
sa  province  qui  le  suivit  dans  cette  nouvelle  voie. 

Mais,  tandis  que  le  premier  président  Bouchu  et 
le  comte  de  Tavannes  favorisaient  le  parti  du  prince 
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de  Condé,  pour  lequel  ils  avaient  une  reconnais- 
sance personnelle,  le  procureur  général  Antoine 
Millotet  et  le  marquis  de  Tavannes,  zélés  royalistes, 
défendaient  les  intérêts  de  la  cour  avec  une  rare 
énergie.  —  Ils  obtinrent  qu'un  régiment  fût  placé 
à  Gémeaux,  entre  Langres  et  Dijon,  dans  le  but 
d'empêcher  la  jonction  des  frondeurs  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Bourgogne  ;  puis,  le  marquis  donna 
rendez-vous  à  ses  partisans  de  cette  dernière  pro- 
vince, dans  les  plaines  d' Arc-sur  Tille,  afin  de  pré- 
venir un  coup  de  main  que  le  comte,  son  neveu,  vou- 
lait tenter  sur  Dijon.  —  C'est  à  cette  occasion  qu'ils 
en  vinrent  aux  mains,  près  du  village  de  Beire. 

On  croit  généralement  que  cette  escarmouche 
eut  lieu  entre  Beire-la- Ville  et  Fouchange.  Mais 
rien  n'étant  positivement  démontré,  disons  que  l'en- 
gagement en  question  peut  tout  aussi  bien  avoir  eu 
lieu  entre  Beire-la-Ville  et  Beire-le  Châtel,  près  du 
château  :  l'ancien  seigneur  avait  été  royaliste  dévoué 
au  temps  de  la  Ligue,  le  nouveau  pouvait  bien  avoir 
gardé  les  traditions  de  son  prédécesseur.  —  En 
tout  cas,  ne  voulant  rien  trancher  de  nous-même, 
relativement  à  cette  escarmouche  entre  l'oncle  et  le 
neveu,  nous  allons  simplement  la  raconter  d'après 
les  auteurs  qui  en  ont  donné  la  relation. 

Voici  d'abord  ce  que  nous  en  apprend  Dom  Plan- 
cher, volume  IV,  page  658.  —  Observons  que  la 
disposition  de  son  ouvrage  nous  autorise  à  attribuer 
le  fait  qui  va  suivre  à  l'année  1650  :  —  «  Le  marquis 
de  Tavannes  hasarda  un  combat  proche  le  village  de 
Beire^  sur  la  rivière  de  Thil,  contre  le  comte  de  Ta- 
vannes, son  neveu,  qui,  avec  sa  troupe,  soutenait 
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le  parti  de  la  Fronde,  et  cherchait  à  se  rendre  maître 
de  Dijon.  —  A  peine  l'action  fut-elle  commencée 
que  le  régiment  de  Persan  abandonna  les  roya- 
listes, pour  se  joindre  aux  frondem*s  qui  devinrent 
les  plus  forts.  Les  bagages  du  marquis  furent  pris. 
Le  comte,  pour  adoucir  le  chagrin  que  son  oncle 
pouvait  sentir  de  cet  échec,  les  lui  renvoya  aus- 
sitôt :  mais  Toncle  qui  regardait  son  neveu  comme 
un  traître  à  la  patrie,  le  deshérita  et  se  rendit  sur 
le  champ  à  Dijon,  où^  conjointement  avec  MiUotet, 
il  prit  des  mesures  pour  conserver  la  ville  dans  To- 
béissance  du  roi.  » 

De  son  côté,  sur  le  même  fait,  Boudot  (1)  a  écrit 
ces  lignes  :  ce  Ce  fut  dans  les  champs  béréens  et  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Tille,  qu'en  1650  se  livra 
un  combat,  entre  le  comte  de  Tavannes,  l'un  des 
généraux  de  la  Fronde  en  Bourgogne,  et  le  mar- 
quis de  Tavannes,  zélé  royaliste.  —  Le  comte  de 
Tavannes  vint  de  Paris  pour  être  utile  au  prince  de 
Condé,  car  outre  le  lustre  qu*il  tirait  de  sa  nais- 
sance et  de  son  courage,  il  était  encore  capitaine 
de  la  compagnie  des  ordonnances  de  ce  prince  et 
élu  de  Bourgogne.  —  Le  marquis  de  Tavannes  était 
un  des  lieutenans  généraux  de  la  province,  enne- 
mi du  prince  de  Condé.  Il  amassa  des  troupes  pour 
le  roi  ;  elles  étaient  composées  des  volontaires  de 
la  noblesse,  de  la  milice  du  pays  et  des  archers  de 
la  prévôté.  Le  comte  de  Tavannes  rencontra  ses 
troupes  entre  Genlis  et  Arc-sur-Tille  ;  le  marquis 


(i)  Canton  de  Mirebeau,  p.  126  et  suiv. 
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de  Tavannes,  ignorant  la  marche  des  troupes  de 
Bellegarde  et  leur  jonction  avec  celles  de  son  ne- 
veu, donna  ordre  à  ses  troupes  de  se  trouver,  le 
8  février,  à  Arc-sur-Tille  ;  elles  y  vinrent,  en  effet, 
en  mauvais  ordre  ;  l'oncle  et  le  neveu  se  trouvèrent 
assez  proche  sans  s'en  douter.  Le  comte  de  Ta- 
vannes  voulut  aller  voir  sa  mère  à  Arc-sur-Tille, 
elle  ne  voulut  point  le  voir  ;  obligé  de  continuer  sa 
route,  il  fut  averti,  à  une  demi-lieue  du  village,  que 
Ton  voyait  des  troupes  ;  Tavannes  résolut  de  battre 
les  troupes  de  son  oncle  ;  le  marquis  rangea  ses 
troupes  derrière  une  haie  proche  du  village  de 
Bère,  dans  un  petit  vallon  proche  la  rivière  de 
Tille,  et  se  porta  lui-même  sur  une  éminence;  le 
neveu  fondit  sur  son  oncle  ;  on  se  battit  un  quart 
d'heure,  il  y  eut  sept  hommes  tant  tués  que  blessés  ; 
le  marquis  y  perdit  ses  équipages;  le  neveu  racheta 
les  chevaux  de  son  oncle,  tout  ce  qu'il  put,  et  pour 
adoucir  le  chagrin  que  son  oncle  pouvait  sentir  de 
cet  échec,  les  lui  renvoya  aussitôt  ;  mais  Toncle  qui 
regardait  son  neveu  comme  un  traître  à  la  patrie,  ne 
voulut  rien  recevoir,  et  jetta  au  feu  le  testament  qu'il 
avait  fait  depuis  longtemps  en  faveur  de  son  neveu.  » 
Courtépée,  ou  mieux  Victor  Dumay  (vol.  IV, 
page  659),  parle  tout  à  fait  dans  le  même  sens  : 
«  Sur  le  territoire  de  Beire^  dit-il,  près  de  la  Tille, 
eut  lieu,  le  8  février  1650,  un  combat  entre  le  comte 
de  Tavannes,  l'un  des  généraux  de  la  Fronde  en 
Bourgogne,  et  le  marquis  de  Tavannes,  son  oncle, 
zélé  royaliste,  qui,  comme  lieutenant  général  de  la 
province,  commandait  une  troupe  composée  des 
Yoloutaires  de  la  noblesse ,  des  archers  de  la  pré- 
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voté  et  des  milices  du  pays.  Le  comte  ayant  été 
repoussé  par  sa  mère  qu'il  était  allé  visiter  à  Arc- 
sur-Tille,  continua  son  chemin  et  fondit  sur  son 
oncle  à  qui,  après  un  quart  d'heure  de  mêlée,  où  il 
y  eut  sept  hommes  tant  tués  que  blessés,  il  prit  ses 
équipages.  Pour  l'apaiser,  il  voulut  ensuite  les  loi 
renvoyer;  mais  le  marquis,  qui  le  regardait  comme 
un  traître,  refusa  de  les  recevoir,  et  déchira  le  tes- 
tament qu'il  avait  anciennement  fait  en  sa  faveur.» 
On  voit  (vol.  I,  page  238)  que  cet  engagement 
eut  lieu  près  d'Arc-sur-Tille,  le  28  février  1650; 
mais  il  nous  semble  assez  difficile  de  détruire  ce  qui 
a  été  écrit  plus  haut.  —  Et  d'ailleurs,  plusieurs 
régiments  étaient  sous  les  ordres  de  l'oncle  et  du 
neveu  :  on  peut  donc  bien  supposer  que  rarrière- 
garde  du  comte  de  Tavannes  était  encore  près 
d'Arcelot,  tandis  que  l'avant-garde  était  déjà  enga- 
gée dans  le  voisinage,  ou  peut-être  même  dans  le 
village  de  Beire. —  Reste  néanmoins  une  difïérence 
de  date,  qui  peut  s'expliquer  par  une  erreur  de 
copiste,  comme  il  s'en  rencontre  tant. 

IX.  4688.  —  Ouragan  du  1''  décembre. 

Nous  en  devons  la  connaissance  à  messire  Pas- 
quier  Clément,  qui  on  fait  mention  dans  l'acte  de 
sépulture  de  Barbe  Piolet  et  de  ses  quatre  enfants. 
—  Cet  ouragan  eut  lieu  le  l®""  décembre  1688;  il  fut 
d'une  telle  violence,  à  Beire-lu-Ville  surtout,  que  la 
plupart  des  maisons  en  furent  renversées,  ainsi 
qu'une  croix  monumentale  érigée  sur  le  cimetière 
paroissial.  —  Une  famille  entière  :  Barbe  Piolet, 
épouse  de  Jean  Paillard,  et  ses  quatre  enfants  furent 
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étouffés  SOUS  les  décombres  de  leur  maison,  renver- 
sée par  cet  orage  (1). 

X.  1765.  —  Incendie  considérable  à  Beire-la- 
Ville  et  à  Beire-le-Chatel. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  cet  incendie, 
dont  le  souvenir  s*est  toutefois  conservé  dans  le 
village.  —  Aucune  pièce  n'en  fait  mention  ni  à  la 
mairie  ni  à  la  paroisse.  —  Voici  la  simple  note  qui 
lui  fut  consacrée  par  Tabbé  Courtépée,  qui  écrivit 
son  ouvrage  sur  la  Bourgogne  de  1774  à  1782, 
année  de  sa  mort,  et  auquel  il  convient  que  nous 
ajoutions  foi,  attendu  qu'il  avait  dû  entendre  parler 
de  cet  incendie  par  plusieurs  témoins  oculaires  : 
c  Ces  villages  (Beire-le-Châtel  et  Beire-la-Ville)  ont 
essuyé  un  incendie  considérable  en  1765  »  (2). 

Cependant  il  nous  semble  assez  difficile  que  ces 
deux  fractions  de  la  commune  aient  été  incendiées 
en  un  seul  jour  :  le  terrier  de  Jean  Rouhier,  qui  ne 
fut  terminé  qu'en  1734,  ne  relate  la  présence  que 
de  trois  maisons,  à  droite  et  à  gauche  de  la  roule, 
à  partir  du  côté  sud  de  la  nouvelle  égUse  et  da  l'an- 
cienne grange  des  dîmes  jusqu'à  Thabitalion  de 
M.  de  Broin,  située  à  l'entrée  de  Beire-l'Eglise;  — 
il  est  certain,  en  outre,  d'après  Courtépée  lui-même, 
qu'il  y  avait  oc  une  distance  de  cinq  à  six  cents  pas  "h 
entre  Beire-le-Châtel  et  Beire -la- Ville,  ce  qui  n'eût 
pas  permis  à  l'incendie  de  se  communiquer  d'un 
village  à  l'autre.—  Nous  supposons  donc  qu'ils  furent 


(f  )  Registres  de  caUiolicité. 
(S)  Vol.  U,  p.  164. 
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brûlés  en  l'année  1765,  le  témoignage  de  Courté- 
pée  ne  permet  pas  d'en  douter,  mais  en  des  jours 
différents. 

En  1864,  il  v  eut  à  Beire-la-Ville  un  nouvel  in- 
cendie  qui  détruisit  une  partie  des  dépendances  de 
la  maison  d'habitation  de  la  veuve  de  Nicolas  Mon- 
net. Il  eut  lieu  le  dimanche  avant  l'ouverture  des 
moissons,  vers  dix  heures  du  soir.  On  Vattribua 
assez  généralement  à  l'imprudence  d'un  fumeur, 
qui  venait  de  passer  sur  la  route.  —  Le  voisinage  de 
Teau,  une  pluie  torrentielle  arrivée  providentielle- 
ment, un  temps  très  calme,  l'empressement  des 
habitants,  aidèrent  à  le  circonscrire.  Et  la  perte 
qu'il  occasionna  ne  s'éleva  qu'à  un  millier  de  francs 
à  peine,  bien  vite  couverts  par  une  souscription 
paroissiale.  —  Les  anciens  du  village  affirmèrent 
alors  que  c'était  je  premier  accident  de  ce  genre 
dont  ils  étaient  témoins. 

XL  —  Invasions  étrangères  des  années  1814-15, 
1870-71. 

Elles  sont  du  domaine  général  de  l'histoire  qui 
les  a  enregistrées  et  jugées.  Ce  qui  s'est  passé 
dans  les  diverses  contrées  occupées  par  l'ennemi 
s'est  évidemment  reproduit  àBeire.  —  Nous  avons 
été  les  tristes  témoins  de  celle  de  1870-71  :  elle 
fit  supporter  à  la  commune  une  contribution  de 
guerre  s'élevant  à  la  somme  de  21 ,074  francs. —  Une 
réquisition  de  ce  chiffre  était  énorme  pour  le  village 
de  Beire  :  nous  nous  trouvions  au  lendemain  des 
constructions  de  la  nouvelle  église  et  du  presbytère; 
ce  dernier  n'était  pas  encore  complètement  achevé; 
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la  caisse  municipale  était  à  sec  ;  enfin,  notre  dette 
communale  s'élevait  à  la  somme  de  80,000  francs  ! 
—  Pour  se  libérer  de  cette  imposition  de  guerre, 
la  commune  eut  recours  aux  moyens  suprêmes  : 
elle  vendit  une  coupe  de  ses  affouages  et  aliéna  le 
pré  de  Carrefour. 

Lors  de  l'invasion  de  1814-1815  les  armées  d'oc- 
cupation eurent  également  recours  aux  tradition- 
nelles réquisitions,  mais  elles  furent  sans  impor- 
tance et  la  commune  dut  peu  en  souff'rir.  —  Dans 
ses  notes  relatives  à  cette  époque,  M.  Charles 
de  Vesvrotte,  alors  maire  de  Beire,  n'a  relevé 
qu'un  fait  sans  importance  :  M.  l'abbé  Richard, 
qui  mourut  pauvre,  avait  été  l'objet  d'un  larcin 
commis  par  des  soldats  logés  chez  lui,  mais  le 
peu  d'argent  qui  lui  avait  été  pris  lui  fut  rendu  à 
Lux,  où  le  maire  avait  fait  parvenir  ses  plaintes  au 
colonel  du  régiment. 

L'occupation  dernière,  si  humiliante  qu'elle  fût, 
n'a  présenté  que  deux  incidents  sérieux,  que  nous 
voulons  enregistrer  ici  : 

1*  Le  31  octobre  1870,  lendemain  de  la  prise  de 
Dijon,  qui  se  défendit  vaillamment,  mais  trop  tard, 
des  habitants  de  Bèze  et  de  Viévigne,  emportés  par 
cette  déplorable  idée  qui  nous  montrait  constam- 
ment la  victoire  là  où  nous  n'avions  que  de  tristes 
défaites  à  constater,  se  portèrent  sur  la  rente  des 
Carmes,  entre  Magny-Saint-Médard  et  Arc-sur- 
Tille,  où  ils  blessèrent  grièvement  une  des  esta- 
fettes attachées  ù  la  personne  du  grand-duc  de  Bade. 
(Chaque  citoyen,  improvisé  général,  avait  alors  ses 
plans  de  campagne,  et  nos  braves,  blanchis  sous  le 
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harnais  miiilaire,  n* étaient  plus  à  leurs  yeux  que 
des  traîtres  à  la  patrie!...  Cependant  était-il  pos- 
sible à  des  hommes  sérieux  d'ignorer  que  Dijon 
venait  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi ?...)  — 
Le  cavalier,  qui  se  rendit  dans  les  formes,  fut  pris 
avec  sa  monture.  Les  illustres  guerriers,  regagnant 
leurs  foyers,  nous  laissèrent  l'un  et  l'autre  :  le  che- 
val, afin  de  moins  nous  compromettre,  fut  envoyé 
aux  francs- tireurs  cantonnés  dans  la  forêt  de  Ve- 
lours; Thomme,  mortellement  blessé,  nous  resta. 
—  Nous  lui  donnâmes  à  Beire,  où  il  fut  reçu  dans 
la  maison  de  Nicolas  CoUaudin,  les  soins  etl'hos- 
pitaUté  commandés  par  le  droit  des  gens. 

Mais  le  service  d'espipnnage  était  si  bien  fait 
dans  Taimée  prussienne,  que  nous  ne  fûmes  pas 
peu  surpris  de  rencontrer,  le  "jour  de  la  Toussaint, 
à  rissue  de  la  messe  paroissiale,  quatre  cavaliers 
venant  réclamer  leur  blessé,  qu'ils  savaient  déjà 
être  entre  nos  mains.  Nous  le  leur  rendîmes  avec 
enthousiasme,  et  reçûmes  leurs  remerciements 
dont  nous  fûmes  médiocrement  flattés.  —  Quelques 
jours  après,  en  retour  d'un  devoir  accompli»  l'in- 
tendance badoise  nous  intimait  Tordre  de  lui  por- 
ter, à  Dijon  :  du  sucre,  du  café,  du  tabac,  du  sel,  etc., 
que  nous  n'avions  pas!...  M.  Arthur  de  Boissieu, 
que  sa  présence  d'esprit  et  sa  finesse  n'abandon- 
nèrent jamais,  leur  offrit  un  peu  de  foin  qu'ils  accep- 
tèrent et  beaucoup  de  houblon  qu'ils  refusèrent.— 
Ainsi  fut  terminé  ce  premier  incident  qui  ne  pou- 
vait, d'ailleurs,  nous  compromettre. 

2"  Mais,  dans  la  nuit  du  25  au  26  novembre  de  la 
même  année,  une  nouvelle  maladresse  fut  commise 
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par  un  ancien  soldat  des  compagnies  de  disci- 
pline que  d'insensés  discours  avaient  exalté.  La  bri- 
gade du  général  Keller  (badois),  qui  nous  semble 
avoir  eu  alors  la  mission  d'explorer  la  r4Ôte-d'0ren 
évitant  Dijon,  et  qui  venait  de  traverser  Beire  après 
avoir  parcouru  la  plaine  de  Saint-Jean-de-Losne, 
était  campée  à  Lux.  Un  service  de  patrouille  se 
faisait,  de  deux  heures  en  deux  heures,  d'Ârc-sur- 
Tille  à  Lux.  Que  comprit  notre  homme  à  cette 
manœuvre?  Que  nous  avions  affaire  à  une  armée 
en  déroute!...  Alors  n'ayant  personnellement  rien 
ou  peu  de  chose  à  risquer,  il  alla  se  poster  à  trois 
cents  mètres  du  village,  entre  Beire-la-Ville  et  Fou- 
change,  sous  un  groupe  de  sapins,  attendit  la  pa- 
trouille, fit  feu  sur  elle  et  blessa  légèrement  un  des 
cavaliers  dont  elle  se  composait,  nous  exposant 
ainsi,  sans  défense,  aux  représailles  d'une  armée 
outragée,  maîtresse  absolue  du  pays  et  qui  pouvait 
se  livrer  aux  plus  regrettables  excès.  —  Il  prit  la 
fuite,  laissant  la  paisible  population  de  Beire  dans 
une  indescriptible  consternation  (1). 

Le  samedi  26,  vers  dix  heures  du  matin^  du  bef- 
froi du  clocher,  nous  aperçûmes,  revenant  sur  ses 
pas,  par  la  route  de  Lux,  une  compagnie  au  com- 
plet. Sans  nul  doute  elle  venait  nous  deman- 
der raison  de  ce  coup  de  fusil  si  imprudem- 
ment et  si  sottement  tiré.  — La  panique  des  beaux 
discoureurs  de  la  veille  était  à  son  comble.  Perdant 
la  tête,  ils  voulaient  qu'on  livrât  l'ancien  discipli- 


(i)  Le  M  novembre,  à  neuf  heures  et  demie  du  matiu. 
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naire  à  rennemi.  Âh  !  combien  sont  légers  et  peo 
sûrs  certains  patriotes  d'occasion    A  Tinstanl  le 
conseil  municipal  se  rendit  à  son  poste,  se  décla- 
rant en  permanence  jusqu'à  ce  que  nous  fussions 
tirés  de  ce  mauvais  pas  :  il  ne  pouvait  comprendre 
et  exercer  plus  dignement  son  mandat.  —  Sur  la 
motion  du  Passant  de  la  Gazette,  Arthur  de  Boissieu  ^ 
il  fut  décidé  avant  tout  que  Timprudent  ne  serait 
point  livré  à  l'ennemi,  dût  le  feu  être  mis  aux  quatre 
coins  du  village  :  il  y  avait  là  pour  nous  une  queis^- 
lion  d'honneur  et  de  principe.  —  La  foule,  qui 
réfléchit  pas  toujours,  trouvait  néanmoins  qu'( 
jouait  gros  jeu  pour  un  aussi  mince  sujet,  disait-elL 
Mais  le  conseil  municipal  avait  raison  :  y  a-t-il  ri^'* 
de  plus  sublime  que  ces  nobles  paroles  tombées  d 
lèvre$  d'un    royal    prisonnier  sous  les  murs 
Pavie  :  <r  Tout  est perdu^  fors  V honneur!  » 

La  compagnie  arriva  et  fit  halte  devant  l'hôtel-A^^ 
ville.  Ses  chefs,  qui  avaient  les  allures  propres  à  1^ 
circonstance  et  à  la  mission  dont  ils  étaient  chargé^^ 
nous  tinrent  ce  raisonnement  sommaire  :  a  Vou3 
devinez  le  molif  qui  nous  amène  ici  :  livrez-iiou:3 
votre  homme  qui  ne  doit  pas  être  la  fine  fleur  d* 
votre  village  :  nous  le  fusillerons  sur  la  place  publi- 
que, ce  sera  TafTaire  d'un  instant;  sinon,  paye: 
une  somme  de  quatre  mille  francs  que  nous  avon-*^ 
ordre  de  rapporter  à  notre  général  :  telle  est  notr^^ 

consigne^  et  nous  n'en  sortirons  pas —  Alle^  "^ 

maintenant  et  délibérez.   Mais  en  attendant  noi»-^ 

• 

avons  faim  et  soif  :  vos  caves  et  vos  maisons  sont  ^ 
nous ,  veuillez  nous  en  ouvrir  les  portes.  —  ^^^^ 
estomacs  vous  sont  connus,  et,  déjà  vous  avez  d«/ 
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1  a.pprenc[re,  tout  bon  Germain  se  fait  un  devoir  de 
consacrer  deux  heures  à  son  déjeuner  :  ainsi  allons- 
nous  faire.  Si,  au  bout  de  ce  temps,  vous  ne  nous 
^vez  pas  donné  satisfaction,  nous  avons  une  seconde 
c^ïisîgne,  à  laquelle  vous  nous  trouverez  fidèles  : 
nous  nous  emparerons  de  vos  bestiaux  jusqu'à  con- 
currence de  l'amende  que  nos  lois  martiales  viennent 
^^  Vous  infliger,  d  Juges  et  partie,  ils  eussent,  dans 
^®  dernier  cas,  dévasté  nos  étables,  que  nous  devions 
P**^server  à  tout  prix. 

Pendant  que  les-fîls  de  la  Germanie,  attablés  dans 
^os  maisons,  un  seul  buvant  et  mangeant  comme 
dix  d'entre  nous,  nos  édiles  et  les  propriétaires  les 
plus  imposés  délibérèrent  en  commun,  avec  M.  Bor- 
*^ier,  maire  d'Arceau,  et  M,  Voiret,  propriétaire  à 
*^ouchange.  Chacun  déliant  généreusement  les  cor- 
^<>ïàd  de  sa  bourse,  la  somme  demandée  fut  bientôt 
^'^Vivée  et  déposée  entre  les  mains  d'une  commis- 
^^n,  chargée  de  la  porter  elle-même  au  général  Kel- 
*®**3  avec  l'ordre  secret  d'en  laisser  le  moins  possible 
^^tre  ses  mains.  Cette  commission  était  composée  : 
^^     M.  Delacre ,   maire  de  Beire  ;  de  M.  Bornier, 
^^ire  d'Arceau;  de  M.  Arthur  de  Boissieu;  de  ma- 
*^ïne  la  baronne  de  Boissieu  ;  de  M.  Jourdeuil,  an- 
^^^n  maire  de  Beire  et  de  l'auteur  de  cette  relation. 
Arrivés  à  Lux,  par  une  pluie  battante  et  dans 
Vobscurité  la  plus  complète,  nous  fûmes  introduits 
au  château  où  se  trouvaient  le  général  et  son  état- 
major.  C'est  là  que  notre  difficulté  fut  réglée  et  que, 
grâce  à  madame  de  Boissieu,  qui  nous  servit  d'in- 
terprète, le  général  consentit  à  nous  faire  la  remise 
de  trois  mille  francs.  Ce  qui  restait  dû  de  l'amende 

26 


406  ÉVÉNEMBmS  EXTRAORDINAIRES 

primitive  fut  mis,  par  égales  portions,  à  la  charge 
des  communes  de  Beire  et  d'Arceau,  attendu  que 
le  coup  de  fusil  avait  été  tiré  sur  la  ligne  même  qui 
sépare  ces  deux  communes. 


ÉVÉNEMENTS  EXTRAORDINAIRES  QUI,  SELON  DE  GRAKINCS 
PROBABILITÉS ,  OXT  DU  SB  PASSER  A  BEIRE 

C'est  encore  au  chroniqueur  de  l'abbaye  deBèze, 
au  moine  Jean ,  que  nous  devons  depouvoir  enre- 
gistrer, comme  très  probablement  accomplis  à  Beire, 
les  événements  dont  nous  allons  maintenant  parler. 

Racontant  les  diverses  épreuves  que  son  monas- 
tère eut  à  traverser,  ce  moine  nous  apprend  qu*il 
fut  tour  à  tour  détruit  par  les  Vandales,  les  Sarra- 
sins, les  Normands  et  les  Hongrois.  —  Quant  à  la 
première  de  ces  invasions,  dont  il  ne  nous  a  pas 
donné  la  date,  il  ne  nous  en  fait  connaître  aucon 
détail.  —  Selon  Tordre  gardé  dans  son  recueil,  elle 
aurait  eu  lieu  soit  vers  la  fin  du  VII^  siècle,  soit 
au  commencement  du  VHP.  —  Ces  barbares  ne 
devaient  pas  être  des  Vandales  proprement  dil?, 
mais  des  envahisseurs  quelconques  que  leur  van- 
dalisme fit  appeler  ainsi.  Nous  n'en  dirons  rien  à 
cause  des  détails  qui  nous  manquent  complètement. 
Toutefois,  s'ils  ravagèrent  l'abbaye  de  Bèze,  ilest 
peu  probable  qu'ils  aient  épargné  les  communes  du 
voisinage. 

I.  —  Invasion  des  Sarrasins  (732). 

Ils  ruinèrent  l'abbaye  de  Bèze  en  cette  année,  et 
c'est  par  erreur  que  le  moine  Jean  applique  ce  fait 
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à  Tan  831.  —  Ils  étaient  partis  d'Espagne  au  nombre 
d'un  million  pour  le  moins,  soldats,  femmes  et 
enfants,  divisés  en  deux  corps  d'armée  :  Tun,  con- 
duit par  Abdérame,  descendit  la  vallée  de  Ronce- 
vaux,  et  s'avança  par  Bordeaux,  Périgueux,  Saintes, 
Angoulôme  qu'il  ravagea^ Tours  et  Poitiers  ;  l'autre 
mit  à  la  voile  dans  les  ports  de  la  Biscaye ,  de  la 
Tarragonaise,  puis  il  aborda  aux  côtes  de  la  Pro- 
vence et  de  la  Septimanie. —  Il  brûla  et  ravagea  Mar- 
seille, Lérins  où  il  tua  cinq  cents  moines,  Avignon, 
Viviers,  Valence,  Vienne,  Lyon,  Màcon,  Tournus, 
Chalon,  Besançon,  Dijon,  Autun,  où  il  massacra 
saint  Emilien  qui  était  veim  les  combattre  avec  une 
armée  de  Bretons.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à  Sens, 
d'où  saint  Eblon  les  repoussa  après  une  vigoureuse 
résistance.  —  I/aile  droite,  alors  arrêtée  dans  sa 
marche,  se  replia  sur  le  Midi.  —  Puis  Charles  Mar- 
tel, qui  venait  d'anéantir  l'aile  gauche  entre  Tours 
et  Poitiers,  vint  en  Bourgogne  et  enchâssa  les  der- 
nières bandes.  —  Or,  si  le  monastère  de  Bèze  fut 
ruiné  à  cette  époque,  ainsi  que  nous  l'apprend  son 
chroniqueur,  le  moine  Jean,  comment  Beire  et  les 
villages  voisins  auraient-ils  été  épargnés  par  les 
Sarrasins  effectuant  leur  retraite? 

II.  —  tnvasion  des  Normands  (888). 

Ils  avaient  paru,  pour  la  première  fois,  sur  les 
dernières  années  du  règne  de  Charlemagne.  En  835, 
ils  pillent  le  monastère  de  Noirmou tiers.  En  831, 
ils  dévastent  ceux  de  Saint-Ouen  et  de  Jumièges 
ainsi  que  la  ville  de  Rouen.  —  Chaque  année  ils 
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revieiment  et  mettent  tout  à  feu  et  à  sang  :  Nantes 
et  les  bords  de  la  Loire  ;  Bordeaux  et  les  bords  de 
la  Garonne  jusqu'à  Toulouse  ;  Rouen  et  les  bords 
de  la  Seine  jusqu'à  Paris.  Ils  remontent  TElbe 
et  pillent  Hambourg  ;  ils  ravagent  la  Frise  et  les 
bords  du  Rbin.  Ils  tournent  même  TEspagne  et 
viennent  remonter  le  Rhône  jusqu'à  Valence.  — 
En  886 ,  ils  bloquent  Paris  y  et  pendant  ce  temps 
et  après,  ils  remontent  la  Seine.  —  Ils  assiègent 
Sens.  —  Ils  ravagent  et  brûlent  une  grande  par- 
tie de  la  Bourgogne.  —  En  888 ,  ils  ravagent  Bëze 
et  y  égorgent  six  moines  et  un  petit  enfant,  pue- 
rulus,  dont  la  Chronique  a  conservé  les  noms,  sa- 
voir :  a  Ayrmanne,  Genèse,  Bérald,  Sifarde,  Rodco, 
Ânsuin  et  Âdalric,  celui-ci  encore  tout  jeune,  pue- 
ruliis  (1).  j> 

Ils  étaient  si  nombreux,  dit  le  moine  Jean,  que, 
pendant  quatre  jours,  leurs  innombrables  troupeaux 
tarirent  en  quelque  sorte  la  source  delà  Bèze.  Mais 
comme  ils  voulaient  se  rendre  à  Dijon,  ils  en  furent 
empêchés  et  par  la  fortification  des  lieux  qui  les  en 
séparaient,  et  par  la  bravoure  du  duc  Richard  qui 
vint  leur  offrir  le  combat,  et  les  délit  in  loco  vo- 
cato  ArgentoilOj  probablement  dans  le  voisiuage 
d'Orgeux  (2).  —  Toutefois,  d'autres  auteurs  les  font 
arriver  jusqu'aux  portes  de  Dijon,  où  ils  auraient 
égorgé  Tabbé  et  chorévêque  saint  Berthilon  et  trois 
de  ses  religieux.  Mais  Manassès  de  Vergy  les  em 


y 
(1)  MiGNE,  Patrol.,  vol.  CLH,  p.  888.  Le  texte  autorité  à  croire 

que  ce  dernier  était  un  uovice  trop  jeune  encore. 

(t)  Id.,  p.  889. 
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pécha  d'y  pénétrer.  —  Le  duc  Richard  les  défit  en- 
core à  Saint-Florenlin,  à  Chartres  et  enfin  dans  le 
Nivernais  où  il  leur  enleva  tout  leur  butin.  —  Donc 
encore  si  les  Normands  se  portèrent  de  Bèze  à  Di- 
jon, il  est  assez  vraisemblable  qu'ils  durent  ravager 
le  village  de  Beire  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  pas** 
sage. 

III.  —  Invasion  des  Hongrois  (937). 

Venus  de  la  Scythie,  ces  barbares  étaient  d'une 
autre  famille  et  avaient  aussi  d'autres  mœurs  :  ils 
étaient  constamment  à  cheval,  soit  qu'ils  fussent  en 
marche,  soit  qu'ils  fussent  arrivés  au  gîte  ou  qu'ils 
tinssent  conseil  :  ils  ne  se  battaient  qu'au  moyen 
de  flèches  ;  ils  se  rasaient  la  tête  ,  mangeaient 
de  la  chair  crue,  buvaient  du  sang,  dévoraient  les 
cœurs  de  leurs  ennemis  tués,  pour  se  préserver  des 
maladies  !  Et  leurs  femmes  étaient  aussi  barbares 
qu^eux!... 

En  937,  ils  firent  leur  entrée  en  France  par  la 
Champagne»  après  avoir  pillé,  les  années  précéden- 
tes :  l'Italie,  l'Allemagne,  l'Alsace  et  la  Lorraine.— 
Cette  année-là,  ils,brûlèrent  et  ravagèrent  la  Bour- 
gogne, Bèze  en  particulier  ;  puis  de  là  ils  descendi- 
rent de  nouveau  en  Italie.  —  Plus  tard  ils  furent 
convertis  par  saint  Adalbert  et  par  leur  roi  saint 
Etienne. 

Or,  si  Bèze  fut  ravagé  et  bnllé  par  ces  féroces 
barbares,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  village  de 
Beire,  qui  en  était  distant  de  dix  kilomètres  seule- 
ment, eut  le  mémei  sort. 
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IV.  —  Passage  du  pape  Paschal  II  à  Beire  (1106), 

On  sait  qu'il  vint  en  France,  afin  de  pouvoir  y  ré- 
gler la  question  des  investitures,  qu'il  craignait  de 
ne  pouvoir  traiter  librement  en  Allemagne.  Son 
voyage  se  fit  à  la  fin  de  1405  ou  au  commencement 
de  1106.  —  Arrivé  à  Dijon,  au  mois  de  février,  il  y 
consacra,  le  26,  l'église  bâtie  par  le  bienheureux 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne,  et  que  ce  der- 
nier avait  déjà  fait  bénir  par  Lambert,  évéque  de 
Langres,  dès  le  3  novembre  1016. 

C'est  sans  doute  à  la  suite  de  cette  cérémouie, 
malgré  la  petite  divergence  de  date  contenue  dans 
le  recueil  du  moine  Jean,  qu'à  la  prière  de  l'évéque 
Robert  et  de  l'abbé  Etienne,  le  souverain  pontife 
alla  de  Dijon  visiter  l'abbaye  de  Bèze,  en  traversant 
le  village  de  Beire  :  le  lecteur  n'a  point  oublié  que 
les  habitants  de  Bèze  n'avaient  pas  de  chemin  plus 
direct  pour  se  rendre  à  Dijon,  et  qu'en  1259,  ils  se 
rédimèrent  d'un  droit  de  péage,  que  Robert  de 
Beire  prélevait  sur  eux,  quand  ils  traversaient  sa 
seigneurie  pour  se  rendre  à  la  ville. 

Le  moine  chroniqueur,  qui  enregistre  cette  visite 
extraordinaire  sous  la  date  du  XII  des  calendes  de 
mars  1107  nous  en  a  pieusement  conservé  tous  les 
détails:  Paschal  II  était  suivi  d'une  foule  innom- 
brable, fere  innumera  midtitiido ,  de  cardinaux, 
d'évêques,  d'abbés,  de  princes,  de  prêtres,  etc.  (cor- 
tège inaccoutumé  que  Beire  ne  reverra  plus  !);  il 
séjourna  pendant  trois  jours  au  monastère,  y  con- 
sacra l'autel  dédié  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
patrons  de  l'abbaye,  sur  lequel  il  dit  la  sainte  messe. 
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et  décida  que  chaque  année  le  souvenir  en  serait 
perpétué  par  une  solennité  égale  à  celle  du-  jour 
de  Noël  ;  enfin,  étant  au  chapitre  du  monastère,  il 
adressa  un  discours  spécial  aux  religieux  :  on  en 
retrouvera  le  texte  et  l'analyse  dans  la  Chronique 
de  Bèze  (i). 


(1)  Pairol.,  tome  CLXII,  p.  961. 
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Usages  anciens  partiooliers  ftu  village  de  Beire. 


40  L'information  judiciaire  du  2  septembre  1368, 
dont  nous  avons  donné  F  analyse  au  chapitre  III  de 
ce  volume,  nous  a  appris  que  la  fête  de  saint  Lau- 
rent, qui  était  déjà  le  patron  de  la  paroisse  dès  Tan 
830  au  moins,  se  célébrait  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire ,  et  qu'elle  attirait  au  village  de  Beird  un 
grand  nombre  de  fidèles  venus  de  paroisses  étran- 
gères. —  On  la  célébrait  le  10  août,  jour  où  elle  tom- 
bait, et  la  foule  s'y  portait  dès  la  veille.  — L'assem- 
blée civile  qui  la  suivait  se  tenait  à  Beire-la-Ville, 
sur  lepâquier  Saint-Laurent^  probablement  plus 
considérable  alors  qu'aujourd'hui,  mais  que  les  em- 
piétements des  propriétaires  voisins  auront  insen- 
siblement amoindri. 

Deux  siècles  plus  tard,  lors  de  l'information  du 
19  octobre  1568,  à  laquelle  nous  avons  dû  faire  de 
fréquents  emprunts  dans  le  cours  de  nos  divers  ré- 
cits, il  est  certain  que  la  fête  civile  de  Beire,  qui  n'é- 
tait point  séparée  de  celle  de  V Eglise^  comme  on  a  eu 
le  tort  de  le  faire  depuis  aune   époque  de  mauvais 
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goût  y  se  tenait  déjà  à  Beire-le-Châtel,  sur  la  place 
de  la  croix  de  la  Charme,  près  du  Pontet,  où  les  mé- 
nestrels  jouaient  de  leurs  instruments  <r  ^ous  une 
loge  de  ramies,  j>  à  cause  des  grandes  chaleurs  de 
la  saison.  —  La  garde  en  appartenait  aux  officiers 
des  deux  seigneurs  de  Beire  et  de  la  Chaume  :  et  en 
ces  temps^  plus  exempts  que  les  nôtres  de  troubles 
politiques,  on  voyait  fréquemment  ces  derniers  mê- 
lés aux  jeux  et  aux  réjouissances  publiques  des  ha* 
bitants  :  la  Révolution  a  donc  établi,  quoi  qu'on  dise, 
une  ligne  de  démarcation  ,  qui  existait  moins  alors 
qu'aujourd'hui,  entre  les  diverses  classes  de  la  so- 
ciété. 

2"  L'élection  annuelle  des  échevins  ;  la  nomina- 
tion des  messiers  (gardes  champêtres  de  l'époque)  ; 
la  vérification  des  poids  et  mesures,  appelée  alors 
Végandillement  (le  mot  s'est  conservé  à  Beire)  ;  les 
délibérations  intéressant  la  communauté  ;  tout  cela 
avait  lieu  sous  un  orme  légendaire,  plus  ancien  que 
ceux  de  Sully,  appelé  l'orme  du  puits  ou  de  la  croix 
de  la  Charme.  — C'est  là  aussi  que  se  tenaient  gé- 
néralement les  jours  ou  lits  de  justice  de  Beire  ;  ce- 
pendant on  les  vit  plusieurs  fois  se  tenir  aussi  dans 
des  maisons  particulières  et  à  la  confrérie  qui  de- 
vait être  située  au  meix  Barbe  quand  le  temps  était 
mauvais. 

3"  Deux  fois  par  an,  à  la  saint  George  et  à  la  saint 
Martin,  les  officiers  des  seigneurs  de  Beire  et  de  la 
Chaume  visitaient  les  divers  héritages  de  la  com« 
munauté,  pour  s'assurer  qu'ils  étaient  ensemencés 
et  suffisamment  clos,  a  Et  ceux  contrevenants  es- 

• 

taient  rappourtés  en  la^  justice  commune  et  con- 
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damnez  en  trois  solz  au  proffict  des  sieur  et  Dame 
de  Bère.  ;&  —  C'était  une  mesure  de  police  excel- 
lente :  en  même  temps  qu'elle  sauvegardait  le% 
droits  du  seigneur,  elle  donnait  à  l'habitant,  qui 
en  avait  besoin  alors,  l'esprit  d'ordre  et  de  travail. 
—  André  de  Baissey  et  Anne  de  Saulx  étaient  à  cette 
époque,  1568,  seigneurs  de  la  Chaume  et  de  Beire. 

4*  Il  y  avait  encore,  chaque  année,  une  visite  de  la 
prairie  avant  la  fauchaison.  Et  personne  n'avait  le 
droit  de  mettre  la  faux  dans  son  pré,  avant  l'ou- 
verture de  ce  qu'on  appelait  le  ban  de  fauchaison; 
la  mesure  était  sage,  attendu  qu'en  ces  temps  la 
prairie  était  très  vaste  et  excessivement  parcellée; 
de  la  sorte  on  fermait  la  porte  à  quantité  d'abus  et 
de  contestations  qui  pouvaient  surgir  au  moment  de 
la  fauchaison. 

&>  Il  était  d'usage,  dès  Tan  1568,  que  les  habitants 
allumassent  des  feux  de  joie  sur  la  place  publique  de 
la  Charme,  près  du  Pontot.  —  Ils  se  livraient  à  ces 
réjouissances  deux  foisTan  :  àla  saint  Jean-Baptiste 
et  à  la  saint  Barnabe.  Nous  devons  de  connaître  cet 
ancien  usage  au   maréchal  Arniy  Clopin,  dont  la 
déposition    est    ainsi  relatée ,   dans  Tinformation 
de  1568  :  (c  Dict  aussy  ont  coustume  les  habitans 
dud.  Bère  de  faire  des  feugs  chacun  an  en  ladicte 
Charme,  près  le  Pontot,  es  joursdefeste  sainct  Jean- 
Baptiste  et  sainct  Barnabe,  comme  place  commune. 
Le  scait  pour  ce  qu'il  a  ouy  dire  plusieurs  foyes 
aux  susdicts  valetz  faisant  la  feste  et  bachelerye.  » 

6**  Chaque  section  du  village,  bien  que  Beire-le- 
Chàtel  et  Beire-la- Ville  ne  formassent  qu'une  seule 
communauté  et  qu'ils  n'eussent  qu'un  sefUl  et  mérM 
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finagSy  avait,  aux  dimanches  des  Bordes  ou  des 
Brandons,  sa  foulière  particulière  :  celle  de  Beire- 
le-Châtel  s'allumait  au  pâquier  Hagol,  et  celle  de 
Beire-la-Ville  au  pâquiei*  Saint-Laurent. 

7®  Enfin,  pendant  les  fêtes  de  Noël,  le  village  de 
Beire  avait  coutume  de  se  livrer  à  un  autre  genre  de 
réjouissances  appelées  la  bachelerye,  sur  laquelle  il 
ne  nous  est  resté  aucun  détail.  Ces  réjouissances 
se  passaient  dans  les  lieux  indiqués  par  les  valets 
de  la  fête,  et  la  permission  ou  licence  de  s'y  livrer 
était  accordée  par  le  seigneur,  en  retour  de  quoi  on 
apportait  solennellement  la  bûche  à  son  foyer. 

Voici,  en  effet,  ce  que  nous 'avons  trouvé  dans 
une  déclaration  d'Anne  de  Saulx,  sans  date  et  con- 
servée dans  les  vieux  papiers  du  château,  à  l'appui 
sans  doute  du  procès  qu'elle  eut  à  soutenir,  dès 
l'an  1568,  contre  André  de  Baissey,  seigneur  de  la 
Chaume.  —  On  verra,  dans  ce  qui  va  suivre,  que 
les  choses  se  passaient  bien  alors  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  a  Et  pour  la  bachelerye  es  festes 
de  Noël,  en  recognoissance  de  quoy  ceux  qui  la  font 
de  quelque  seigneurie  qu'ilz  soient  doibvent,  au  son 
du  tabourin  ou  des  instrumens,  appourter  la  souche 
au  feug  qui  se  faict  au  chastel  de  ladicte  dame,  quant 
elle  y  est,  et  en  la  maison  de  son  procureur  (1).  » 


(1)  Archives  du  cbàleaa. 
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VESVROTTE 

M.  le  comte  Alphonse  de  Vesvrolte  avait  re- 
cueilli, sur  l'ancienne  seigneurie  dont  il  portait  le 
nom,  un  certain  nombre  de  notes  que  nous  avons 
trouvées,  écrites  de  sa  main,  dans  un  des  volumes 
de  sa  riche  bibliothèque,  à  la  suite  de  la  notice  que 
Boudot  a  consacrée  au  village  de  Beire.  Malheu- 
reusement il  ne  nous  a  pas  fait  connaître  la  source 
où  il  les  avait  puisées.  —  Mais  son  honorabilité  a 
toujours  été  si  parfaite,  que  nous  n*hésitons  pas,  ses 
fils  nous  y  ayant  autorisé,  à  les  reproduire  textuel- 
lement  ici,  bien  persuadé  qu'il  les  avait  copiées  sur 
des  pièces  dignes  de  foi  : 

a  Vaivrotte.  —  Ancien  démembrement  de  la  sei- 
gneurie de  Bère.  —  Les  premières  habitations  de 
ce  lieu  ont  été  élevées  au  sommet  de  la  colline  au 
pied  de  laquelle  est  une  fontaine  limpide  et  abon- 
dante. Un  chemin  de  Dijon  à  Mirebeau  traversait 
son  territoire. 

((  Les  religieux  de  Saint-Bénigne  achetèrent  en 
42  . .  plusieurs  domaines  au  finage  de  Beire.  — En 
1741,  le  seigneur  de  Vaivrotte  reprit  de  fief  de  Tab- 
baye  de  Saint-Bénigne  la  terre  de  Vaivrotte. 

«  Ceux  de  Saint-Etienne  de  Dijon  possédaient  la 
chapelle  de  Vaivrotte,  Vadrava,  avec  ce  qui  en  dé- 
pendait. —  Elle  leur  fut  accaparée;  ils  en  portèrent 
plainte  à  Tévêque  de  Langres,  Brunon,  qui,  dans 
une  assemblée  solennelle  tenue  à  Dijon,  en  1004, 
ordonna  à  Taccapareur  Milon  (c'était  probablement 
le  chevalier  Milon  de  Beire),  de  se  désister  de  ladite 
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VE8VROTTE  ET   LA  GHAUKE     - 

11  nous  eût  été  agréable  d*explorer,  comme  nous 
venons  de  le  faire  pour  l'ensemble  du  village  de 
Beire,  les  divers  titres  relatifs  aux  anciennes  sei- 
gneuries de  Vesvrotte  et  de  la  Chaume.  Mais  la 
chose  ne  nous  sera  pas  possible,  et  nous  devrons 
presque  en  rester  là  de  notre  glanage  :  ces  pièces 
nous  ont  paru  excessivement  rares  ;  elles  sont  con- 
servées, d'ailleurs,  au  dépôt  des  archives  départe- 
mentales ;  nous  ne  sommes  plus  à  Beire,  et  du  lieu 
de  notre  nouvelle  résidence  il  nous  serait  assez  in- 
commode d'aller  en  faire  une  étude  suffisante. 

Toutefois,  le  lecteur  aura  déjà  pu  s'apercevoir 
que  nous  n'avons  négligé  aucune  occasion  de  signa- 
ler les  faits  intéressant  ces  deux  fractions  de  la 
paroisse. 

Nous  allons  encore  essayer  de  résumer  ici,  en  un 
chapitre  final  et  sous  forme  d'appendice,  tout  ce 
que  nous  savons  des  maisons  fortes  de  Vesvrotte  et 
de  la  Chaume.  —  Ce  chapitre  comprendra  naturelle- 
ment deux  articles  :  Tun  consacré  au  hameau  de 
Vesvrotte ,  l'autre  à  la  métairie  de  la  Chaume. 
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chapelle  et  de  ses  dépendances,  sous  peine  d'ex- 
communication. 

<  Barthélémy,  curé  de  Saint-Laurent  de  Beire, 
en  1314,  traita  avec  les  religieux  de  Bèze  pour 
régler  la  part  qu*ils  prendraient  sur  les  dîmes*  sur 
les  agneaux,  la  laine,  le  chanvre,  dans  le  territoire 
de  Beire  et  de  VaivroUe  (Vauvres),  et  les  offrandes 
faites  à  la  chapelle  du  seigneur  de  Bère  et  de  Vai- 
vrotte.  —  Ce  village  fut  démembré  de  la  seigneurie 
de  Bère. 

c  II  fut  possédé  par  Jean  dit  le  Normandet  qui, 
en  1374,  traita  avec  l'abbé  de  Bèze,  pour  guet  et 
garde  de  jour  et  de  nuit,  dans  la  forteresse  de  Vai- 
•  vrotte,  au  temps  d'événements  périlleux,  et  pour  sa 
contribution  aux  réparations  et  constructions  de 
cette  maison  forte.  Le  monastère  obtint  de  ce  sei- 
gneur la  dispense  d'appeler  les  habitants  de  Yié- 
vigne  à  ce  devoir,  moyennant  qu'ils  lui  livreront 
cinquante  émines  d'avoine,  et  cinquante  francs  d'or 
au  coin  du  roi  de  France,  qu'ils  lui  paieront  au 
même  instant.  —  Il  fit  obliger  les  mêmes  habitants 
dudit  Viévigno  aux  semblables  charges  et  devoirs 
envers  la  forteresse  de  Bèze  qui  lui  appartenait. 
(Il  est  assez  probable,  qu'en  temps  de  troubles,  le 
village  de  Viévigne  trouvait  asile  et  protection  dans 
ces  deux  forteresses.) 

c  Jean,  dit  le  Normandet,  était  Jean  de  Sauve- 
grain,  écuyer,  qui  exerçait  les  fonctions  de  maître 
d'hôtel  du  duc  de  Bourgogne  en  1392.  —  Le  Nor- 
mandet céda  a  Philippe  de  Sauvegrain,  son  fils, 
écuyer,  la  seigneurie  ot  maison  forte  de  Vaivrotte 
chargées  de  fief  et  de  10  livres  de  rentes  en  cens 
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envers  les  religieux  de   Saitit-Béaigne  de  Dqdl 
(1406).  (Jean  de   Sauvegrain  était  mort  àceikl| 
époque;  ce  fut  en  vertu  d*un  échange  entre  dan li 
Mathion,  sa  veuve,  et  son  unique  héritier,  Philippe,! 
que  ce  dernier  devint  seigneur  de  Vesvrotte[l]).-| 
En  1407,  Philippe  donna  des  pouvoirs  pourteÉl 
cour  et  juridiction  à  Vesvrotte  et  y  instituer  un  m] 
deux  sergents  (2).  —  Il  y  avait  dans  ce  lieu  b-1 
neuf  feux. 

«c  En  1430,  la  veuve  de  Philippe  de  Sauvegrà' 
était  dame  de  Vesvrotte.  —  Les  enfants  de  Phifipfi' 
de  Sauvegrain  et  de  dame  Clerc  furent  :  leanm, 
épouse  de  Hugues  d'Achey,  écuyer  ;  Simonne,  nu* 
née  à  honorable  homme  et  sage  Jean  Morel,  lie» 
cié  ez  lois  à  Dijon;  et  Mathion,  mariée  à  Gautlû0 
de  Prenlvillers-lez-Montbéliard,  écuyer.  —  fi 
1434,  ils  Tirent  le  partage  de  la  seigneurie  de  Vi 
vrotte  ;  l'acte  en  désigne  tous  les  droits. 

En  1445,  les  Allemands  entrèrent  en  Bourgogu 
et  ravagèrent  le  village  de  Vaivrotte.  —  Pien 
d'Arlay,  seigneur  de  Vevrotte  (3),  déclara  tenir  d 
duc  de  Bourgogne,  en  1419,  la  moitié  de  la  ma 
son  duditlieu,  où  il  y  avait  huit  meyniers  d'homm( 
en  toute  justice,  mouvant  du  fief  de  l'abbaye  ( 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  en  valeur  de  60  livres  ( 
revenu.  —  Il  y  eut  des  contestations  avec  les  hal 
tanls  de  Viévigne  qui  furent  réglées  par  senten 
en  1492. 


(1)  Peincedé,voI    XXVII,  p.  367. 

(2)  Id.,  p.  377. 

(8)  Plii3  probablement  Pierre  d'Achey. 
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«  Cette  terre  fut  expropriée  en  1548,  et  les  reli- 
B^eux  de  Saint-Bénigne  touchèrent  sur  le  prix  de 
"^nte  la  somme  de  550  livres.  —  En  1578,  Claude 
«^écout  était  procureur  d'office  à  Vaivrotte,  Claude 
-'-^scornet  procureur  de  la  communauté,  Guyot, 
^^ulhier,  Philibert  Baut,  Dhoin,  Prudent  Ruot, 
-Pierre  Chevansses,  André  Bloson,  Claude  Champy, 
*^^itants. 

<  Cedit  village  fut  cruellement  maltraité  par  les 
^toupes  du  général  Gallas.  —  Il  y  avait  15  habi- 
^tots  et  4  veuves  fort  pauvres  en  1666.  —  Ils  avaient 
Vendu  leurs  communaux  à  leur  seigneur  la  somme 
de  2,117  francs.  —  Les  biens  de  M.  Say  ve,  leur  sei- 
gneur, étaient  en  décret. 

«  Cette  seigneurie  était  un  ancien  démembre- 
ment de  la  terre  de  Beire,  relevant  de  Tabbaye  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon.  —  Elle  a  été  possédée  par 
la  maison  de  VilIers-la-Faye,  par  celle  des  Sayve. 
.  —  Elle  passa  dans  celle  des  Richard,  par  Marie 
Sayve,  aïeule  de  M.  le  président  Richard  de  Ruffey; 
et  elle  est  à  ses  héritiers,  messieurs  Richard  de  Ves- 
vrotte.  »  —  (Le  nom  de  Marie  Sayve,  fille  de  mes- 
sire  Bernard  Sayve  qui  était  conseiller  au  Parlement 
de  Bourgogne  et  seigneur  de  Vesvrotte,  apparaît 
sur  les  registres  de  catholicité  de  la  paroisse  de 
Beire,  dès  le  10  octobre  1649.  —  Nous  avons  vu, 
d'ailleurs ,  qu'au  mois  de  septembre  1591  la  sei- 
gneurie de  Vesvrotte  était  déjà  en  la  possession 
d'Etienne  Sayve,  ligueur  et  membre  du  Parlement, 
dont  le  château  fut,  à  celte  époque  et  pour  cette 
raison,  pillé  par  Guillaume  de  Saulx-Tavannes, 
lieutenant  général  du  roi  en  Bourgogne.) 

il 
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LA  CHAUME 

La  métairie  de  la  Chaume,  Tune  des  deux  dépen- 
dauces  de  Beire,  en  est  éloignée  d'un  kilomètre  en- 
viron (1).  — Elle  est  située  entre  cette  commune  et 
celle  de  Spoy,  sur  la  rive  droite  et  sous  les  frais 
ombrages  de  la  Tille,Jau  milieu  des  riches  alluvions 
(le  cette  rivière,  tout  près  des  belles  plantations  qui 
produisent  le  meilleur  houblon  de  Bourgogne. 

C'était  jadis  une  maison  forte  d'une  certaine  im- 
portance :  le  fait  est  attesté  par  l'ancien  pont-levis 
«jui  en  gardait  Tentrée  naguère  encore ,  et  par  le 
large  fossé  dont  les  eaux  vives  baignent  actuelle- 
ment ses  épaisses  murailles.  —  Mais  ces  restes  an- 
tiques des  âges  écoulés  ne  sont  pas  les  seuls  témoi- 
gnages que  nous  puissions  invoquer  :  dès  le  mois 
de  juilletl291,  Guy  de  Beire,  seigneur  de  la  Chaume, 
reconnaît,  en  présence  de  Hugues,  humble  abbé 
lie  Saint-Bénigne  de  Dijon,  tenir  en  fief  d'illustre 
liomme  messire  Robert,  duc  de  Bourgogne,  sa  mai- 
son forte  de  la  Chaume  (domumsuaiti  forlem)  avec 
ses  dépendances,  ainsi  que  les  prés,  les  bois  et  tout 
ce  qu'il  a  et  peut  avoir,  en  raison  de  son  partage,  au 
finage  delà  paroisse  de  Beire,  sur  la  rive  droite  delà 
Tille,  dans  la  direction  de  Dijon.  —  Cette  pièce  qu'on 
retrouvera  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  t.hambre 
des  comptes,  série  B,  est  revêtue  du  sceau  encore 
parfaitement  intact  de  Tabbé  de  Saint-Bénign»\ 

Près  de  trois  cents  ans  nprès  la  reprise  de  fief  do 


'I,  Si  on  euil  le  sentier  de  la  prairie. 
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Guy  de  Beire,  la  maison  forte  de  laCliaume,  qui  avait 
dû  souffrir  pendant  les  guerres  des XIV*  et  XV'  siè- 
cles ,  avait  encore  gardé  ses  hautes  murailles  et 
son  double  fossé  :  nous  en  avons  trouvé  la  preuve 
dans  les  dépositions  de  plusieurs  habitants  de  Beire 
et  du  voisinage,  entendus,  au  mois  d'octobre  1568, 
en  la  maison  presbytériale  de  Beire-la- Ville,  par  le 
procureur  François  Procès,  à  Toccasion  du  diffé- 
rend survenu  entre  André  de  Baissey,  sire  de  la 
Chaume,  et  Anne  de  Saulx,  dame  de  Beire  (1).  ^— 
C'est  au  volume  contenant  l'information  relative  à 
ce  différend  que  nous  allons  emprunter  les  trois  dé- 
positions qui  suivent  et  qui  nous  ont  paru  les  plus 
importantes.  Nous  les  enregistrerons  textuellement. 
!•  Déposition  de  Thomas  Blossenet,  laboureur  à 
Beire,  âgé  de  soixante  ans,entendu  le  25  octobre  1568: 
— «  Enquis  et  examiné  pour  la  part  d* André  de  Bais- 
sey, sieur  de  Tart,  contre  Anne  de  Saulx,  dame  de 
Bère,  et  le  seigneur  de  Gissey,  son  fils,  dict  :  que 
le  chastel  et  maison  fort  dudict  sieur  de  Tart,  pro- 
duisant, appelle  le  chastel  de  la  Chaulme,  a  tousjours 
esté  garny  de  bonnes  et  haultes  murailles  et  doubles 
foussés,  où  il  y  a  eau  vive  que  n'a  oncques  veu  fail- 
lyr.  Auquel  chasteaul  ledict  seigneur  a  des  ouvriers 
qui  journellement  travaillent  à  le  réparer  et  fortif- 
fyer.  Et  combien  que  aullreffois  ledict  chastel  soit 
esté  destruict,  touteffois  luy  déposant  a  tousjours 
veu,  doiz  le  temps  de  sa  souvenance,  que  estait 
garny  de  bonnes  et  haultes  murailles,  et  assez  fourt 


r  Volume  (rinf«>rmQtioDs.  (Arcli.  dii  cbAtenu.) 
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pour  y  dormir  en  seheurté.  Aussi  les  hommes  H 
subjectz  dudict  sieur  produisant  y  vont  au  guet  el 
garde  tantes  et  quantes  fois  que  leur  est  annoncé 
sans  en  faire  difficulté.  Est  au  mémoratifs  y  avoir 
veu  aller  plusieurs  fois,  depuis  quatre  ans  en  ça, 
François  Couchot,  Prudent  Couchot  et  plusieurs 
aultres.  Et  aussy  du  vivant  dudict  feu  sieur  de  Lon- 
gecourt.  » 

2<>  Déposition  de  Guyot  Ruseaulj  laboureur  à  la 
grange  de  Masse,  âgé  de  soixante-douze  ans,  entendu 
le  25  octobre  1568.  —  c  Enquis  et  examiné...  dict  : 
que  est  résidant  en  la  grange  de  Masse  proche  et  con- 
tiguê  du  chastel  de  la  Chaulme,  lequel,  à&t  le  temps 
de  sa  souvenance,  il  a  veu  estre  tousjours  icelluy  en- 
vironné de  bonnes  et  haultes  murailles,  de  doubles 
foussez  où  r  eau  ne  défault  point,  tellement  que  Toa 
y  peult  demeurer  en  seheurté.  Combien  que  dei 
longtemps  les  bastimens  estant  au-dedans  du  ebas* 
teaul  aient  esté,  pour  aucune  pourtion,  ruynez  du 
temps  des  guerres.  Quoy  nonobstant  luy  déposant 
a  veu  soubs  plus  de  quarente  ans  vers  (1528),  les 
habitans  de  Pichanges  aller  faire  le  guet  et  garde 
audict  chasteaul,  y  mener  leur  bestial  et  aultres 
biens.  Au  semblable  y  allèrent  faire  guet  et  garde 
les  habitans  dudict  Bére,  homes  et  subjects  de  feu 
le  seigneur  de  Longecourt,  père  dudict  sieur  pro- 
duisant, seigneur  en  partye  dudict  Bére.  Et  des- 
puis, par  plusieurs  fois  et  à  diverses  années,  mes- 
mement  Tan  passé   (1567),  ledict  déposant  a  veu 
lesdicts  homes  et  subjects  audict  Bére  aller  faire 
guet  et  garde  audict  chastel  de  la  Chaulme.  Elles 
y  vit  la  dernière  fois,  au  mois  de  May  dernier  (150S\ 


APPENDICE  435 

orsque  les  reislres  ennemys  du  Roy  et  des  catho- 
icques  passèrent  par  ce  pays  de  Bourgogne.  N'a  pu 
outesfoyes  nommer,  sur  ce  enquis,  les  noms  des 
labitans  dudict  Pichanges  qui  faisaient  lesdicts 
guet  et  garde,  ny  particulièrement  ceulx  dudict 
Bère,  tant  giandz  nombre  il  y  avait,  mais  est  bien 
souvenant,  que  luy  présent,  lesdicts  de  Pichanges 
et  de  Bère  estaient  appelés  Fung  après  l'aultre.  Ce 
que  ne  pouvaient  resfuser  lesdicts  subjects,  parce- 
que  journellement  ledict  de  Tart  a  des  ouvriers  qui 
réparent  et  fortifïient  de  plus  en  plus  ledict  chastel 
de  la  Chaulme.  » 

Ne  soyons  pas  surpris  de  voir  les  habitants  de 
Pichange  venir,  en  temps  de  troubles,  chercher 
asile  et  protection  dans  la  petite  forteresse  de  la 
Chaume  :  Peincedé  nous  apprend  (1)  qu'Eudes  de 
Grancey,  dans  un  dénombrement  du  15  mai's  1391, 
comptait  Jean  de  Beire  et  Girault  de  la  Chaume  au 
nombre  de  ses  vassaux ,  à  cause  de  jeurs  fiefs  de 
Pichange. 

3*  Déposition  de  Prudent  Le  Beufy  laboureur  à 
BrognoQ,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  entendu  le  27 
octobre  1568.  —  «  Enquis  et  examiné...  dict  :  que  du 
temps  que  Guillaume  Parcheminier,  de  Bère,  es- 
tait admodiateur  et  demeurant  au  chasteaul  de  la 
Chaulme,  y  peult  avoir  vingt  ans,  luy  déposant  fust 
amoulreulx  de  l'une  des  filles  de  la  femme  dudict 
Guillaumin,  par  environ  deux  ans,  pendant  lequel 
temps  il  fréquenta  plusieurs  fois  audict  chastel  de 


(l)  Vol.  VU,  p.  97. 
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la  Chaulme,  lequel  loi-s,  auparavant  et  depuis»* 
lousjours  veu  estre  garny  de  bonnes,  granit* 
haultes  murailles,  tellement  que  Ton  n'y  pourrai 
entrer  que  par  la  porte  ;  et  que  à  l'entour  duiW 
chastel  il  y   avait,  côme  encoires  il  y  a  dû\ibte 
foussez,  dontTung  est  tousjours  garny  d'eaue\i^e; 
et  quant  au  surplus  contenu  auxdicts  articles faisanl 
mention  du  guet  et  garde  forteresse  et  de  relrayanl, 
n'en  saurait  depposer,  sy  non  que  depuis  trois  ans 
en  çhy  11  a  veu  que  ledict  sieur  produisant  continue 
d'îivoir  grand  nombre  d'ouvriers  à  réparer  ledicl 
chastel.  v> 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  se  dé- 
gagent les  faits  qui  suivent,  savoir:  l*'  que  dès  la 
fin  duXlIP  siècle,  la  métairie  actuelle  de  la  Chaume 
était  déjà  une  maison  forte,  comme  il  y  en  avait 
tant  au  moyen-àge  ;  —  ^  que  cette  petite  place 
dut  être  démantelée  pendant  les  guerres  des  XIV'  et 
XV''  siècles  ;  —  3"^  enfin,  qu'elle  fut  remise  en  état  de 
délcnse  de  l'an  15Gi  à  Tan  1508,  époque  où  André 
de  Haissey,  sire  de  Tart,  fils  du  sire  de  Longecouii 
et  petit-fils  du  bailli  de  Dijon,  vint  s'y  installer. 

Depuis  la  reprise  de  fief  qu'au  mois  de  marsi'288 
Guy  de  Beire,  sire  de  la  Chaulme,  fit  au  duc  Robert 
de  Bourgogne,  la  maison  forte  de  la  Chaume  nous 
semble  avoir  toujours  conservé  le  même  nombre 
d'habitations  :  celle  du  seigneur,  avec  les  logements 
d'un  métayer  et  d'un  jardinier.  —  En  cette  année, 
il  y  avait,  près  de  ladite  maison,  «  deux  maifjnie^ 
(Vhonimcs.  »  Aucun  document  n'est  venu  nous  dé- 
montrer (|ue  ce  chiffre  ait  jamais  été  dépassé.  El 
([uanJ  le  i  thermidor  an  iv  cet  immeuble,  confi?- 
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que  sur  M.  Joseph-Etienne  Bernard  de  Sassenay, 

^lors  émigré,  fut  vendu  à  Pierre-Bernard  Damotte, 

receveur  général  du  département  de  la  Côte-d'Or, 

il  était  encore  dans  son  état  primitif.  —  Le  domaine 

^*G  la  Chaume  comprenait  428  journaux  de  terres, 

bois  et  prés,  dont  308  avec  le  château  furent  adju- 

Sés  au  nouveau  propriétaire,  moyennant  la  somme 

^  ^  59,000  fr.,  prix  dérisoire,  quand  on  sait  que  les 

appartements  du  seigneur  avaient  été  laissés  dans 

^*^  parfait  état  d'entretien  et  de  conservation.  — 

-  ïuis  c'était  Tépoque  des  fortunes  scandaleuses,  qui 

île  profitèrent  généralement  pas  à  leurs  premiers 

I-es  droits  seigneuriaux  du  sire  de  la  Chaume 

^ exerçaient,  ainsi  que  nous  en  avons  déjà  fait  la 

retïxarque,  sur  les  quatre  neuvièmes  des  habitants 

^^  Heire-le-Châtel.  —  Beire-la- Ville  et  les  cinq  au- 

^•^^^  parties  de  Beire-le-Chàtel  étaient  de  la  justice 

^^^  Seigneur  de  Beire.  —  Vcsvrutte  n'avait  aucun 

VUpport  civil  avec  le  reste  de  la  communauté  bé- 

îéenne. 

La  Chaume  est  un  démembrement  de  l'ancienne 

seigneurie  de  Beire.  —  Nous  avons  déjà  émis  Topi- 

nion  qu'il  dut  avoir  lieu  à  la  fin  du  XL'  siècle  ou  au 

commencement  du  XIP,  époque  où  les  membres  de 

la  famille  des  sires  de  Beire  nous  ont  paru  avoir  été 

excessivement  nombreux.  —  Quoiqu'il  en  soit,  Guy 

de  Beire,  chevalier,  possédait  certainement  la  mai- 

son  forte  de  la  Chaume^  en  même  temps  que  Otte 

de  Beire ,  aussi  chevaher,  tenait  en  fief  du  duc 

de  Bourgogne  «  150  arpents  de  bois  et  100  faux  de 

prés,  confinés  entre  le  ru  de  Masse  et  la  mahoy} 
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forte  de  Beire.  »  C'était  probablement  ce  qui  lui 
était  advenu  de  ce  partage  mentionné  par  Guy, 
dans  un  acte  d'hommage  du  mois  de  juillet  1291.^ 
rapporté  plus  haut.  —  Et  il  y  a  tout  lieu  de  prè^ 
sumer  que  Guy  et  Otte  de  Beire  étaient  frères. 

Ces  préliminaires  posés,  nous   allons  dresse"  ^^ 
comme  nous  l'avons  fait  pour  les  sires  de  Beire, 
liste  des  anciens  seigneurs  de  la  Chaume. 

1. 1288.  —  Guy  de  Beire^  chevalier. 

Il   appartenait  à  la  maison  des  sires  de  Bei^r-e^ 
dont  il  portait  le  nom  ;  et  il  avait  pour  fief  la  mais^^ 
forte  de  la  Chaume.  —  Nous  venons  de  dire  qu'a» 
•mois  de  juillet  129^1,  il  en  avait  fait  hommage  atf 
duc  Robert  de  Bourgogne,  en  présence  de  Hugues, 
abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  —  Nous  renvoyons 
d'ailleurs  le  lecteur  à  l'article  que  nous  lui  avons 
consacré,  lorsque  nous  avons  établi  la  liste  des  sei- 
gneurs de  Beire  :  on  y  verra  qu'il  était  seigneur  de 
la  Chaume  dès  le  mois  de  mars  1288. 

IL  Vers  1320.  —  Hugues  de  ChampUlte,  damoi- 
seau. 

Il  dut  être,  il  y  a  tout  lieu  de  le  présumer,  le 
successeur  immédiat  de  Guy  de  Beire  dans  le  fiet 
de  la  Chaume.  —  Il  avait  épousé  Guillemelte  d'Au- 
bigny,  dont  il  eut  une  fille  nommée  Agnès  :  on  voit 
eu  effet,  dans  un  acte  de  partage  de  l'an  1339, 
((  Agnès,  fille  de  Hugues  de  Champlitte,  damoiseau, 
seigneur  de  Beire-la-Ville  et  de  la  Chaume^  dé- 
clarer que  :  Guillemette  d'Aubigny  emporte  pour 
son  douaire  Beire-la-Ville  et  la  moitié  de  la  maison 
forte  de  la  Chaume^  avec  la  moitié  de  la  ville  de  la- 
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Chaume,  50  soitures  de  pré,  environ  30  j 
(le  terre,  environ  aussi  50  arpents  de  bois,  ^^^ i 
les  autres  droits  et  dépendances  de  hàit^y  ^ 
son  (1).  » 

«  Au  mois  de  janvier  4376,  le  même  Philif^/^^  ^ 
la  Chaume  consent  à  la  vente  faite  par  Nicol^-*'   ^ 
Provins  et  sa  femme  à  Jean  Sauvegrain,  dit  le  ^   ' 
raandet,  de  la  maison  de  Bére  étant  de  la  ju^^^^ 
de  la  Chaume  (2).  » 

Il  eut  une  fille  du  nom  de  Jeanne,  qui  a^' 
épousé  Jean,  sire  de  Brognon,  lesquels  vendirefi' 
le  27  juin  1376,  «  50  soudées  de  terre  à  ce  même 
Jean  Sauvegrain,  écuyer,  seigneur  de  Vesvrotte  (3)» 

V.  1391.  —  Girault  de  la  Chaume, 

Nous  avons  déjà  remarqué  que ,  dès  le  15  mais 
1391,  Eudes  de  Grancey  comptait  Girault  de  \^ 
Chaume  au  nombre  de  ses  vassaux,  à  cause  du 
lief  qu'il  tenait  de  lui  à  Pichange. 

La  liste  des  feux  de  la  paroisse  de  Beire,  de  Van 
1397,  dressée  par  ordre  des  Etals  de  Bourgogne,  à 
TelTet  de  lever  Taide  de  50,000  francs  octroyée  par 
lesdits  états,  pour  la  rançon  de  monseigneur  de 
Nevers,  contient  la  note  qui  suit  :  c  Bère  en  laquelle 
ville  a  deux  seignories,  et  c'est  à  scavoir  la  seigno 
rie  de  Girault  de  la  Chaulme,  dont  les  unz  sont 
abonés  et  les  aultres  taillables.  »  —  Les  feux  lail- 
lables   et   païahles   de  cette  dernière    seigneurie 


I)  Peinckdk.  vol.  VII^  p.  fiO. 
["i)   I.I.,  vol.  XXVII,  p.  î?3. 
3    I.I.,  >ol.  XXVll,  p.  22:1. 
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l'octave  de  la  Purification  de  Notre-Dame,  4402,  en 
présence  de  Michel  Buret,  tabellion  à  Mirebel,  se 
partager,  avec  Aimé  de  Baudoncourt  et  Jeanne  de 
Saint- Albin,  la  succession  d'Henri  de  Baudoncourt, 
jadis  seigneur  de  Beire  (1). 

Le  dimanche  après  la  fête  de  saint  Michel  Ar- 
change 4410,  Pierre  Girard,  notaire  à  Beire,  rédige 
un  acte  en  vertu  duquel  la  veuve  d'André  Rous- 
selot,  de  Beire-le-Châtel,  vend  à  Henryot  Carlhe- 
miet  dit  Regnault,  de  Beire-la-Ville,  un  quartier  de 
pré  situé  en  la  prairie  de  Beire,  au  lieu  appelé  le 
pré  Brenot,  en  face  les  bois  appartenant  à  messire 
Simon  de  la  Chaume^  chevalier  (2)  ^juxta  nemm 
domini  de  Calmât  militis.  d 

Enfin,  en  4424,  Beire-le-Châtel  appartenait,  se- 
lon le  terrier  du  château,  à  la  veuve  d'Aimé  de 
Baudoncourt,  à  Nicolas  son  fils  et  aux  hoirs  de  feu 
messire  Simo7i  de  la  Chaulme.  Or,  nousvenonsde 
rappeler  le  partage  de  la  succession  d'Henri  de 
Baudoncourt,  qui  s'était  fait  entre  Aimé  de  Baudon- 
court et  Simon  et  Jeanne  de  Saint- Albin. 

VII.  4431.  —  Jean  de  Chai^mes. 

Il  figure  sur  la  liste  des  feux  de  Beire-le-Chàlel, 
comme  possesseur  du  fief  de  la  Chaume,  de  l'an 
4431  à  l'an  4469.  Celle  de  cette  dernière  année  con- 
tient la  note  qui  suit  :  «  La  Chaulme  apparlerwii 
à  Jehan  de  Charmes^  escuier,  et  y  demoure  un 
nommé  Richart  EsbuUon  qui  la  tient  par  admodia- 


'i;  Terrier  de  Jean  Clopin,  fol.  2Uî. 
X  Id.,  fol.  215. 
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^y    ""~  Feux  Iran  :  Ricliart  EsbuUon,  demourant  en 


Ghaulme.  )» 
!•  1473.  —  Thierry  de  Charmes, 


^incedé  lui  a  consacré  la  note  qui  suit,  tome  VU, 
Y^^  420  de  son  analyse  :  «  Thierry  de  Charmes, 
^^Ver  d'écurie  du  duc  de  Bourgogne,  reconnaît 
'^'^Vr,  à  titre  de  fief  du  seigneur  de  Mirebel  et  d'ar- 
ri^te-fief  du  duc,  la  forte  maison  de  la  Chaume^  en 
toute  justice.  "»  —  II  reconnaît  également  tenir  à 
titre  de  fief  du  seigneur  de  Mirebeau  et  d'arrière- 
fief  du  duc,  en  toute  justice,  le  village  de  Charmes 
et  la  forte  maison  de  ce  lieu,  maintenant  disparue 
comme  l'ancienne  tour  de  Fouchange  où  fut  jadis 
emprisonné,  en  1368,  le  prévôt  de  Mirebel. 

IX.  1501.  —  Antoine  de  Baissey. 

Il  est  certain  que,  dès  le  commencement  du 
XV*  siècle,  les  seigneurs  de  Baissey  possédaient 
au  moins  une  partie  de  Beire-la- Ville  :  il  résulte, 
en  effet,  d'un  procès-verbal  de  production  de  pièces 
fourni  par  Anne  de  Saulx,  dame  de  Beire,  en  date 
du  28  novembre  1566,  contre  André  de  Baissey,  sei- 
gneur de  la  Chaume,  qu'en  1432,  le  terrier  de  Beire- 
la-Ville,  contenant  vingt- neuf  feuillets,  fut  fait  au 
profit  de  Claude  de  Baissey,  chevalier,  seigneur  de 
Beire  "la 'Ville  y  à  cause  de  dame  Agnès  de  Saint- 
Seine,  sa  femme  (1). 

La  maison  de  Baissey  était  alliée  à  celles  des  An- 
goulevant  et  des  Baudoncourt,  dont  il  est  souvont 
fait  mention  dans  les  titres  du  château  de  Beire.  — 


[i)  Archived  ilii  rhAlean.  —  Pkinceiu",  vol.  XIX,  p.  322. 
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Antoine,  Claude  et  Béatrix  de  Baissey,  celle  der- 
nière épouse  de  Guillaume  de  Trotedan,  hérilèreol 
pour  une  partie  au  moins,  la  plus  considérable,  de 
la  seigneurie  de  Nicolas  de  Baudoncourt  mort  sans 
enfants.  —  Ils  la  cédèrent,  à  titre  d'échange,! 
Alexandre  de  Saulx,  qui  en  prit  possession  le 
14  mai  1481.  —  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la  maisoa 
forte  de  la  Chaume  ait  appartenu  aux  seigneurs  de 
Baissey  avant  la  fin  du  XV*  siècle. 

Ces  préliminaires  posés,  nous  revenons  àÂnloine 
de  Baissey  et  nous  disons  qu'il  posséda  certaine- 
ment le  fief  de  la  Chaume  au  commencement  k 
X\T  siècle  :  en  effet,  le  13  mai  1501,  étant  chen- 
lier,  chambellan  du  roi  et  bailli  de  Dijon,  on  le  ^oîl 
faire,  entre  les  mains  du  chancelier,  sa  reprise  de 
fief  pour  les  seigneuries  «  de  Longecourt,  Tart-la- 
Ville,  Potangey  et  la  ChaumCy  ainsi  que  pour  le 
clos  de  Gémeaux  et  plusieurs  héritages  es  villes 
d'Is-sur-Tille,  Véronnes-les-Grandes  et  Véronnes- 
les-Petiles  (1).  » 

X.  1550.  —  i\.  de  Daissey,  sire  de  Loujecouit 

Le  successeur  d'Antoine  de  Baissey,  dans  le  fief 
(le  la  Chaume,  fut  son  fils,  dont  le  nom  de  baptême 
ne  nous  a  pas  été  conservé,  et  que  les  archives  du 
château  (2)  désignent  simplement  sous  la  dénomi- 
nation de  sire  de  Longecourt. 

A  quelle  époque  le  sieur  de  Longecourt  succé- 
da-t-il  au  bailli  de  Dijon  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 


(I;  Peincldé,  vol.  VII,  p.  182. 
[•1]  Volume  criiiformntioris. 
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Mais  i^  gg^  certain  que,  vers  l'au  1550,  selon  lé 
lï^moigQjjjirg  de  Claude  Moiloiret,  maire  de  Ves- 
vrolle(i)^  Mathieu  Picquet,  de  Beire  «  estoit  admo- 
dialeur  du  feu  sieur  de  Longecourt,  père  d'André 
^®  Baissey,  de  la  pourtion  de  seigneurye  qui  lui 
^PPsirtenoit  audict  Bère.  »  Or,  nous  savons  que  le 
"®f  des  de  Baissey  comprenait  la  maison  forte  de 
^  Chaume  et  les  quatre  neuvièmes  de  Beire-le- 

'1  peut  se  faire,  néanmoins,  que  la  terre  de  la 
^'ia^ame  ait  été  partagée  à  la  mort  d'Antoine  de 
^Ssey  :  Peincedé  (2)  a  enregistré  l'exploit  d'une 


le  faite,  le  6  juin  1502,  sur  dame  Chrétienne 
^    X3aissey,  épouse  d'Antoine  de  Saillant,  «  sei- 


5*  *^xirde  Bère  etde  la  Chaume^  près  ledit  Bère,  au 

.^  ^il  liage  de  Dijon  »,  pour  une  somme  de  83  livres, 

*^c:)us  et  9  deniers,  à  laquelle  elle  avait  été  impo- 

^  ^  à  cause  desdites  seigneuries  sujettes  au  ban 

^       ^  Tarrière-ban,  en  vertu  d'une  ordonnance  de 

-*     de  Villef rançon,  lieutenant  pour  le  roi  au  gon- 

^'^nement  de  Bourgogne,  en  l'absence   du  duc 

^\  j^umale  et  de  M.  de  Tavannes,  portant  la  date  du 

mai  1562. 


^ais  rien  n'empêche  de  supposer  également 
^^Ue  Chrétienne  de  Baissey  ait  été  la  fille  du  sire  do 
Longecourt,  qui  lui  aurait  donné  pour  dot  le  liel* 
delà  Chaume,  en  la  mariant  avec  Antoine  de  Sail- 
lant. 


'\j  Archives  du  cliAlean,  volume  dMnformalion^. 
(2;  Vol.  M,  p.  2à8  ot  iS2. 
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XI.  1564.  —  Ayidré  de  Baissey^  sire  de  Tari. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  sa  reprise  de  fief,  mais 
les  archives  du  château  (1)  nous  ont  appris  qui 
était  :  chevalier  ;  seigneur  de  Tart ,  de  la  Cham 
et  de  Beire-le-Châtel  en  partie  ;  fils  du  sire  deLon- 
gecourt  et  petit  fils  d'Antoine  de  Baissey,  jadis  bailli 
de  Dijon. 

Dès  l'an  1566,  il  possédait  déjà  le  fief  de  li 
Chaume,  ainsi  que  l'établit  un  procès-verbal  de 
production  de  pièces  fourni  contre  lui,  le  28  no- 
vembre de  cette  année,  par  Anne  de  Saulx,  dame 
de  Beire ,  et  dont  nous  avons  précédemment  fait 
mention. 

On  voit,  dans  l'information  qui  eut  lieu  à  l'occa- 
sion de  ce  différend,  que  la  chapelle  de  Sainte-Aone 
(sacristie  actuelle  de  l'ancienne  église  de  Bdre). 
tombant  alors  en  ruines,  avait  été  bâtie  par  les  an- 
cêtres du  sire  de  Tart.  —  Il  est  à  remarquer  que. 
jusqu'à  la  Révolution,  elle  appartint  aux  seigneur> 
de  la  Chaume. 

André  de  Baissey  posséda,  pendant  plus  dur 
demi-siècle,  la  maison  forte  de  la  Chaume,  qu'il 
restaura  et  qu'il  vint  habiter,  vers  Fan  4564.  —EH' 
devint,  en  1618,  dans  les  circonstances  que  nou^ 
allons  rapporter,  la  propriété  d'Alain  de  la  Gousse. 

XII.  1618.  —  Alain  de  la  Gousse, 

Il  était  seigneur  de  ïrouhans,  d'Arceau  et  d'Ar- 
celot.  —  Le  16  Juin  1618,  il  reprit  de  fief  la  sei- 

(1)  Volume  d'informalioDS. 
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gneurie  de  la  Chaume  avec  la  partie  de  Beire-le- 
Châlel  qui  y  était  attachée.  —  On  voit ,  dans  cet 
acte,  que  le  fief  de  la  Chaume  avait  été  mis  en  dé- 
cret, et  que,  par  arrêté  du  Parlement  de  Paris,  il 
avait  été  adjugé  à  Alain  de  la  Gousse  (1). 

XIII.  4648.  —  Charles  de  Pontailler. 

Sa  reprise  de  fief  ne  s'est  point  trouvée  dans  les 
notes  que  nous  avons  prises  aux  archives  départe- 
mentales, mais  en  retour,  nous  avons  pu  copier 
Tacte  qui  suit  sur  les  registres  de  catholicité  de 
la  paroisse  de  Beire  :  «c  Le  8  septembre  1648,  mes- 
sire  Charles  de  Pontailler  et  Trailly  (probablement 
Triey),  maistre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalle- 
rye  entretenu  pour  sa  majesté  de  capitaines  et  de 
chefz  d'escouades,  seigneur  de  Trochères  et  de  la 
Chaulme  est  parrain  de  Charles  Lamblot,  filz  de 
Félix  Lamblot,  maistre  chirurgien  à  Bère.  » 

Charles  de  Pontailler  possédait  le  fief  de  la 
Chaume,  en  raison  de  son  mariage  avec  Jeanne  de 
la  Gousse. 

XIV.  1649.  —  Claude  Le  Compasseur. 

Il  était  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Gourtivron  et  de  Tarsul.  —  Par  acte 
reçu  Rouget,  notaire  à  Ghaignay,  il  se  rendit  acqué- 
reur de  la  seigneurie  de  la  Chaume  et  de  Beire-le- 
Ghàtelen  pai'tie,  que  possédaient  Charles  de  Pon- 
tailler et  Jeanne  de  la  Gousse.  —  Sa  reprise  de  fief 
porte  la  date  du  5  août  1649  (2). 


(1)  PeIHCBDÉ,  vol.  VII,  p.  877. 

(«;  Arcli.  dép.,  B.  1076Î,  cote  80. 

28 


438  1PPE.XMCE 

XV.  1078.  —  Pierre  du  May. 

Peiacedé  (1)  lui  consacre  la  note  analytique  sui- 
vante :  c  Reprise  de  fief  et  dénombremeni  des 
"li  janvier  1678  et  11  janvier  1681  de  la  terre  el 
seigneurie  de  la  Chaume  et  de  partie  de  celle  de 
Beire,  par  Pierre  du  May,  conseiller  au  Parlementde 
Dijon,  au  nom  et  comme  mari  de  Jeanne  Le  Cooh 
passeur,  à  laquelle  lesdites  terres  onl  été  consti- 
tuées en  dot,  par  Claude  Le  Compasseur,  conseiller 
au  Parlement,  son  père,  en  son  contrat  de  mariage 
signé  par  collation  :  Houdaille,  notaire  à  Dijon.* 

Le  conseiller  du  May  était  certainement  mort  en 
1711  :  car,  dès  le  29  mars  de  cette  année,  Jeanne  Le 
Compasseur,  ayant  le  titre  de  Dame  de  la  Chaum^ 
fut  inhumée  par  Tabbé  Brocard,  curé  de  Beire  {% 

XVL  1712.  —  Marie  du  May. 

Fille  de  Pierre  du  May  et  de  Jeanne  Le  Compas- 
seur, elle  avait  épousé  messire  Etienne  Bernard, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Dijon, sei- 
gneur do  Sassenay  et  vicomte  de  Chalon-sur- 
Saône,  dont  elle  était  veuve  en  1713.  — Sa  reprise 
Je  fief,  pour  la  Chaume^  qui  lui  était  advenue  par 
la  mort  de  ses  père  et  mère,  porte  la  date  du  7  mars 
1712.  —  Son  mari  lui  avait  laissé  la  jouissance  de 
plusieurs  autres  terres  aux  bailliages  de  Beaune  el 
lie  Chalon,  qui  sont  énumérées  dans  une  seconde 
reprise  de  fief  du  7  avril  1713  (3). 


:i)  Vol.  vu,  p.  537. 

{t)  Hegisired  de  catholicilé. 

;:t;  Ardi.  il»*p.,n.  10939, 
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XVII.  1724.  — Jean  Bernard  de  Sassenay. 

Il  était  fils  du  président  Etienne  Bernard  de  Sas- 
^^nay  et  de  Marie  du  May,  dont  nous  venons  de 
parler.  —  Celle-ci,  aux  termes  de  son  testament, 
reçu  Cazotte,  notaire  à  Dijon,  le  5  octobre  1723,  et 
publié  à  la  chancellerie  le  13  avril  1724,  l'ayant 
institué  son  héritier  universel,  il  prit  ofTiciellement 
possession  du  fief  de  la  Chaume ^  le  9  août  1724  (1). 

XVIII.  1749.  —  François  -  Marie  Bernard  de 
Sassenay. 

«  Chevalier,  vicomte  de  Chalon-sur-Saône,  sei- 
gneur de  Sassenay,  né  le  5  mars  1721,  de  Jean 
Bernard  du  Tartre,  vicomte  de  Chalon-sur-Saône, 
seigneur  de  Safi^senay,  Virey,  le  Tartre,  Saint-Au- 
bin et  Gamay  —  et  de  Judith  Joly  de  Bévy,  —  a  été 
reçu  conseiller  le  12  août  1740. 

«  Pourvu,  par  lettres  du  10  mars  1751,  d'un  office 
de  président,  sur  la  démission  de  Louis- Alexandre 
du  Port-de-Montplaisant,  avec  dispense  d'âge  et  de 
parenté,  à  cause  de  Jean-François  Joly  de  Chintré, 
son  oncle  maternel,  il  a  été  reçu  le  18  du  même  mois. 

«  Il  épousa,  le  15  août  1752,  Henriette-Flore, 
lille  de  Paul-Esprit  Feydeau  de  Brou,  doyen  des 
conseillers  d'Etat  au  conseil  du  Roy,  et  de  M.  Lejeay . 

a  11  est  mort  le  19  août  1783,  et  a  été  inhumé 
clans  l'église  Saint-Michel  de  Dijon.  —  Sa  famille 
n'est  point  éteinte  (2).  » 


(I)  Arch.  dép.,  B.  10%». 

[i)  Des  Maiuiiif^,  Histoire  du  Parlement  de  Bourgogne,  p.  8. 
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Les  regiàtres  dd 
Beire  lui  tlooneot  assez  fréijaemmeat  le  titre  le 
seigneur  da  Tartre  (1). 

Le  18  juin  1749,  il  reprit  de  fief  la  seigneurieie 
la  Chaume f  en  sa  qualité  d*héfilier  mûversel  de 
Bernard  de  Sassenay,  son  père,  suivant  son  lesli- 
ment  olographe  da  4  mai  1744,  contrôlé  et  inséré 
à  Dijon  le  14  septembre  109.  —  Ce  testament 
avait  été  déposé  dans  les  minâtes  de  Yaudreaml 
notaire  en  cette  ville  (2). 

XIX.  1783.  —  Joseph'Etienne  Bernard  ^  comk 
de  Sassenay. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  sa  reprise  de  fief,  qm 
dut  avoir  lieu  à  la  mort  de  son  père.  —  Il  était  fils 
de  François-Marie  Bernard  de  Sassenay  et  d'Hen- 
riette-Flore  Feydeau  de  Brou,  dont  nous  venons  de 
parler.  —  Il  naquit  à  Dijon  au  mois  de  mars  1763 
et  y  mourut  le  31  août  1839. 

La  Uévolution  trouva  le  comte  de  Sassenay  che- 
valier de  Malte  et  capitaine  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie (3).  —  Resté  fidèle  à  ses  principes  religieux 
et  à  sa  foi  politique,  il  émigra,  et  son  fief  de  la 
Chaume  fut  vendu  au  profit  de  TEtat  :  c'est  ainsi 
que  celte  terre  sortit  de  la  maison  de  Sassenay 
pour  passer  en  de  nouvelles  mains. 

AlaUeslauralion,  Tancienseigneur  delà  Chaume 
fut  promu  au  grade  d'officier  supérieur  et  com- 
manda, en  celte  qualité,  la  place  de  Dijon.  —  H 


(l)  Voir  re«  registre*. 

(i)  Aroh.  départ.,  U.  11026,  cote  10. 

[y,  l)^;»ign(^  sous  le  Dom  de  Colonel-GéDéraUlofaoterie* 
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avait  épousé  FélicitéRoslinde  FouroUes,  également 
morte  en  cette  ville  (1). 

«  Palliot  fait  remonter  Torigine  de  cette  famille 
à  Jean  Bernard,  clerc  des  auditeurs  aux  causes 
d'appeaulxde  Beaune  et  juge  de  Lux  en  1437.  Un 
de  ses  descendants  acquit  une  charge  de  secrétaire 
du  roi  en  1521  et  eut  pour  fils  Etienne  (non  le  sei- 
gneur de  la  Chaume),  né  à  Dijon  le  5  mars  1553, 
qui  devint  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne, 
président  en  la  Chambre  souveraine  de  Marseille, 
lieutenantau  bailliage  de  Chalon  et  vicomte  mayeur 
de  Dijon. 

«  C'est  à  ce  personnage  considérable,  député  de 
Bourgogne  et  orateur  du  tiers  aux  Etats  généraux 
de  Blois  en  1588,  que  remonte  vraiment  Tillustra- 
lîon  des  Sassenay.  —  Parmi  ses  descendants  on 
peut  citer  :  Claude,  surnommé  le  pauvre  prêtre,  né 
en  1588  et  mort  en  1641,  que  sa  charité  rendit  si 
célèbre;  Jean,  conseiller  du  roi,  comte  consistorial 
et  vicomte  de  Chalon,  lieutenant  au  bailliage  de 
cette  ville  en  16-16;  Bénigne,  seigneur  de  Trouhans, 
conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne  en  1631  ; 
Jean,  seigneur  de  Thorey,  Bernard,  seigneur  de 
Trouhans,  également  conseiller  au  même  Parle- 
ment; et  Claude,  écuyer,  seigneur  de  Marcilly-les- 
Vitteaux  qui  joignit,  en  1675,  à  son  nom  de  famille 
celui  de  Maillard. 

c  La  branche  des  seigneurs  de  Sassenay  descend 
de  Bernard,  vicomte  de  Chalon,  président  au  Par- 
lement de  Dijon  en  1652,  père  d'Etienne,  qui  lui 

(1}  RenseigncmenU  fournie  par  M.  le  vicomte  de  Nogarcl. 
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^accé^  dans  sa  charge  en  1682  (i).  «  —  Ce  der- 
nier fat  répoux  de  Marie  da  May,  et  c'est  par  son 
mariage  avec  elle  qae  le  fief  de  la  Chaume  entra 
dans  la  maison  de  Sassenay. 

c  Estienne  Bernard  portait  :  d'azur  à  une  fasce 
d'or,  chargée  d'une  molette  d'azur,  accompagnée  en 
chef  de  deux  coutelas  passés  en  sautoir  d'argent, 
les  croisées  et  poignées  d'or,  surmontant  une  hure 
de  sanglier  de  même,  et  en  pointe,  un  étendard 
d'argent  posé  en  bande,  lancé  et  ferré  d'or.  Devise: 
et  Belle  et  Pace  (2).  t 

Depuis  la  Révolution,  Tancien  fief  de  la  Chaumea 
été  successivement  possédé  par  MM.  Pierre-Bemari 
Damotte,  Louis  Lejéas,  Pierre  Bounder,  Josepk- 
Âimé  Jourdeuil,  et  Marie-Paul  Simonnet,  son  pi»* 
priétaire  actuel ,  chevaUer  de  la  Légion  d'honnev 
et  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Dijoi. 
—  MM.  Damotte  et  Lejéas  furent  receveurs  géné- 
raux du  déparlement  de  la  Côte-d'Or;  —  M.  Boun- 
der, docteur  en  médecine  et  directeur  de  la  vaccin? 
à  Dijon  ;  —  enfin,  M.  Jourdeuil,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  la  même  ville. 


(1)  Beai'NE  et  d'Arbaumont,  Etais  de  Bourgogne,  de  1750  à  !îf5. 
p.  1S8. 
^î)  Patxiot,  le  Parlement  de  Bourgogne,  p.  25f.. 
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IT 

^'^igieneots  dirers  relatifs  à  la  commnne  de  lleire-I^Cbât«l 


I.    -    TOPOGIAPHIE  —  ALTITUDE 

Le  village  de  Beire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  au 
cours  de  ces  chroniques ,  est  composé  de  quatre  agglomé- 
rations ou  sections,  savoir  :  Beire-le-Châtel»  Beire-l'Eglise 
ou  Beire-la- Ville,  Vesvrotte  et  la  Chaume. 

Les  deux  premières,  qui  sont  les  plus  importantes,  sont 
traversées  d'un  bout  à  l'autre  par  la  route  n"*  8  conduisant 
de  Dijon  à  Bourbonne-les-Bains,  et  arrosées  parallèlement 
sur  leur  flanc  à  l'ouest  par  les  belles  eausc  de  la  Tille ,  qui 
vont  se  jeter  dans  la  Saône,  près  des  Maillys. 

Plus  rapprochés  que  du  temps  de  Courlépée,  ces  groupes 
d'habitations  ne  sont  maintenant  séparés  que  par  un  in- 
tervalle de  200  mètres,  dont  le  milieu  est  occupé,  sur  la 
berge  de  la  route  à  l'est,  par  une  de  nos  croix  paroissiales. 
—  Si  on  en  excepte  la  petite  maison  appelée  la  Renar^ 
dière  (i),  confinée  près  de  Fouchange  au  sud  de  Beire- 
l'Eglise,  leur  étendue  est  de  2,000  mètres,  et  leur  centre 
commun,  à  égale  distance  de  leurs  extrémités  respectives, 
doit  être  fixé  sur  la  place  publique,  aux  abords  de  laquelle 
s'élèvent  l'église  et  le  presbytère,  l'hôtel  de  ville  et  les 
maisons  d'écoles. 

La  nouvelle  église  Saint-Laurent  de  Beire  (nous  avions 
omis  de  le  constater  dans  nos  précédents  récits)  a  de  belles 
proportions  que  nous  nous  empressons  de  mettre  ici  sous 

(I)  Aiosi  appelée  h  cause  du  nom  de  son  aiicieu  propriétaire. 
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les  jeux  de  nos  lecteurs  :  n  looluear  ert  de  40  mèires; 
sa  largeur,  prise  de  rintérieur  de  la  nef«  est  de  9^;  1D^ 
surée  au  transept,  elle  est  4*  19*50  ;  enfin,  la  flèche  m 
pierre  de  Lux,  q[ui  surmonte  le  docher,  donne  4  ce  mo- 
ament  une  hauteur  de  plus  de  42  mètres. 

La  maison  commune,  qui  fut  construite  à  une  époqvede 
mauvais  goût ,  contient  néanmoins  une  salle  d^école  <k 
garçons  qui  passe  pour  une  des  plus  vastes  de  rarrondis- 
sement  de  Dijon.  —  Parmi  les  objets  de  san  ameublemeÉ, 
on  remarque  un  superbe  globe  de  l*Sft  de  dimèlre, 
qui  fut  construit  sur  place ,  em  1842 ,  par  rinstitflteor 
Lambert  et  le  jeune  Lucien  ^ooMsmis,  l'un  de  ses  élèves. 
—  C^était  alors  le  hmm  tempK  des  écdles  primaires. 

L9  château,  dont  nous  tfVons  donné  le  dessin,  renferme 
une  chapelle  gothique  dH  goût  le  plus  exquis.  —  Sa  vieille 
tour  carrée,  maison  forte  au  XII*  siècle,  fut  assiégée  parle 
général  Gallas,  en  1636,  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Cest 
elle  qui  a  donné  à  Beire-le-Châtel  le  nom  officiel  qnH 
porte  aujourd'hui.  —  Le  parc,  planté  par  Le  Nostre,  n'est 
plus  ce  qu'il  dut  être  jadis ,  mais  le  voyageur  vient  encore 
chaque  jour  y  visiter,  comme  une  des  curiosités  du  pays, 
un  superbe  peuplier,  le  plus  beau  de  nos  contrées  après 
relui  de  l'Arquebuse  de  Dijon.  —  Il  mesure  une  circon- 
férence de  4'°40. 

Le  hameau  de  Vesvrotte  est  situé  entre  Beire  et  Tànay, 
à  1,800  mètres,  côté  est,  de  la  place  publique  du  premier 
de  ces  deux  villages.  —  Il  n'en  reste  plus  que  son  superbe 
château  avec  ses  vastes  dépendances,  son  beau  parc  et  deui 
maisons  [fermières.  —  Le  tout  appartient  à  M.  le  comte 
Armand  de  Vesvrotte. 

La  ferme  de  la  Chaume  se  trouve  à  pareille  distance  de 
1 ,800  mètres  (1),  nord-ouest,  de  la  môme  place  entre  les  vil- 


(1)  Klle  serait  moindre  eu  suivant  le  sentier  de  la  prairie. 
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>  de  Beire  et  de  Spoy,  au  milieu  des  alluvions  de  la  Tille, 
'étatt  autrefois,  comme  le  château  de  Beire  et  celui  de 
'"^EinrottOy  une  ancienne  maiaon  forte.  Ses  murailles,  res- 
par  le  sire  de  Tart,  sous  le  règne  de  Charles  IX, 
maintenant  tombéei;  en  partie ,  mais  les  fossés  qui 
'bidonnaient  sont  toujours  remplis  d'une  eau  vive  que  leur 
'Ait  abondamment  la  fontaine  de  Treige,  ferme  très  an- 
Lue  qui  remonte  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Bèze  (630 
®*  -^Xii  dépend  de  la  commune  de  Spoy. 

^^dirtance  légale  de  Beire  à  Dijon,  chef-lieu  de  Tarron- 

^issement  et  du  département,  est  de  17  kilomètres  ;  elle 

^st    de  il  kilomètres  do*  Beire  à  Mirebeau,  chef-lieu  du 

^^lon  et  bureau  de  p«le.  (En  passant  par  Tànay  elle  se- 

^**  moindre.) 

^oute  la  partie  du  territoire  de  Beire  située  à  Test  de  la 

'^^te  est  formée  de  terrains  calcaires  légèrement  ondulés. 

^a  partie  occidentale,  au  contraire,  est  un  sol  d'alluvions 

V^'^sentant  une  surface  presque  plane.  —  Le  climat  de 

'^^roy  contient  du  minerai  de  fer. 

^i  on  prend  pour  point  de  mire  le  clocher  de  la  nouvelle 
^^lise  de  Beire,  on  trouve  qu*il  est  à  2*"  52'  18"  de  longi- 
tude E.,  et  à  47*  24'  48"  de  latitude  N.  ;  à  12,955  mètres  à 
)*e8t  de  la  méridienne  de  Dijon,  et  à  10,075  mètres  <au  nord 
de  sa  perpendiculaire. 

Le  point  culminant  du  territoire  de  Beire  est  à  Textrémité 
de  ses  bois  communaux,  dont  l'altitude  est  de  317  mètres, 
tandis  que  le  point  le  plus  bas  n'est  que  de  225  mètres  (sud  du 
bois  de  Vesvrotte).  La  diflérence,  on  le  voit,  est  de  92  mètres. 
Voici ,  au  surplus,  l'attitude  de  quelques  points  choisis 
çà  et  là  sur  le  sol  béréen  :  le  calvaire  de  Raroy ,  262  mètres  ; 
la  route  à  l'angle  du  chemin  de  Lux,  250  mètres;  à  la 
bifurcation  du  chemin  de  Traine,  248  mètres;  l'empla- 
cement de  la  nouvelle  église,  246  mètres;  celui  du  château, 
240  mètres;  la  prairie  près  du  Bois-Bas,  235  mètres;  la 
Tille  à  son  entrée  sur  le  territoire  de  Beire,  242. mètres. 
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au  pont  de  TOrmoy,  241  mètres;  au  pont  de  Beire  laVilk. 
2^  mètres;  enfin,  à  son  entrée  sur  le  fiuage  de  Feu 
chviçe,  233  mètres. 

II.  —  LLlXAf —  TEJU'àiATCtE  —  VEMS  —  PLUE 

—  LOsGénri  motctïic 

Le  climat  de  Beire  est  tempéré,  et  l'on  n'y  éprouve  g^ 
ralement  ni  chaleurs  excessives,  ni  froids  rigoureux.  -& 
température  moyenne  est  de  10  degrés.  —  Selon  les  à- 
senatioQS  qui  ont  élé  faites ,  le  vent  du  nord  y  domine el 
sou  file  environ  128  jours  par  an ,  tandis  que  le  vent  d'e^ 
ne  se  fait  sentir  que  pendant  38  jours.  —  Le  nombre  des 
joui*s  de  pluie  y  varie  de  120  à  l^K). 

Beire  n'a  point  de  nfeladies  endémiques,  et  jamais  les 
épidémies  n'y  ont  exercé  de  trop  grands  ravages.  —  D'après 
l'excellent  travail  du  docteur  Noirot,  la  vie  movenne  v  se- 
rait  de  44  ans  1/2.  Les  localités  voisines  ne  jouiraient  pas 
du  même  avantage,  et  elle  ne  serait  que  de  34  ans  1  -  à 
Mirebeau  ol  à  Bt'*ze,  de  43  ans  1/2  à  Arceau,  de  36  ans  i  - 
à  Tàrîny,  de  3()  ans  à  Vicvij:ne  et  de  37  ans  1  '2  à  Spoy.— 
Magny-Saint-Médard  et  Brognon  alteignent  cependant  une 
inoyeime  do  vie  supérieure  à  la  luMre. 

Selon  ce  même  travail  (1),  sur  500  décès  constatés  dau« 
la  commune  de  Beire,  on  voit  que  la  mort  y  a  frappé  seî 
victimes  dans  les  Cv^es  el  les  proportions  que  nous  allon« 
dire,  savoir  :  134  enfants  de  trois  ans  et  au-dessous;  14  de 
trois  à  douze  ans;  20  adultes  de  douze  à  vingt-qii  aire  ans; 
32  (lo  vingt- quatre  à  quarante  ans  ;  74  de  quarante  à  soixante 
ans  ;  128  vieillards  de  soixante  à  soixante-quinze  ans;  enlin, 
nS  (le  .soixante-quinze  ans  et  au-dessus. 


1     Etufhi  stati  t.  sur  !a  mortalité  et  la  duréf  ffe  lu  vif  dnn*  h 
^  illc  et  rarromliiscmeut  de  Dijon, 
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III.  —  HODE  DE  CULTURE  —  VOIES  DE  COMMUNICATIONS 
—  DÉBOUCnéS  —  FOIRES 

I^  y  a  peu  de  grands  cultivateurs  dans  la  commune  de 

*^'i'e,  cinq  ou  six  seulement.  L'ensemble  des  exploitations 

^  compose  de  moyennes  et  de  petites  cultures.  La  plupart 

Oes  propriétaires  font  eux-mêmes  valoir  leurs  terres.  —  Il 

J^  ^>   sur  son  sol  privilégié,  3e  nombreuses  et  riches  hou- 

^otxiiières.  Ce  nouveau  genre  de  culture  a  répandu  une 

^^^ïide  aisance  dans  la  population  béréenne  qui  se  distingue 

l^^f  son  esprit  d'ordre  et  son  activité  :  aussi,  n'y  rencontre- 

^^U  aucun  mend'ant.  Elle  possède  cependant  un  bureau 

^^  bienfaisance,  mais  les  ressources  dont  il  dispose  ne  sont 

j^ais  distribuées  qu'aux  personnes  malades^  aux  vieillards 

^e  pouvant  plus  travailler  et  aux  infirmes. 

Les  voies  de  communications  au  service  des  habitants 
5onl  :  la  route  départementale  n®  8  ;  le  chemin  d'intérêt 
commun  n*  4,  de  Beire  à  Lux  ;  celui  n*  î33,  de  Norges  à 
Beire,  qui  dessert  la  gare  de  Sainl-Julien-Clénay  (chemin 
de  fer  de  Dijon  à  Langr^s),  distante  de  6  kilomètres  seu- 
lement de  Beire-la- Ville;  —  l'un  et  l'autre  sont  en  bon  état 
d'entretien;  — les  chemins  vicinaux  de  Beire  â  ïânay  et  à 
Magny-Saint-Médard,  en  passant  par  Yesvrotte  ;  enfin,  un 
réseau  considérable  de  chemins  ruraux  complète  les  moyens 
de  transport  sur  tous  les  points  du  territoire. 

Les  produits  agricoles  de  cette  riclie  commune  ^  dirigés 
jadis  entièrement  sur  les  marchés  de  Dijon,  sont  apportés, 
depuis  quelques  années,  dans  les  beaux  moulins  de  Mire- 
beau  qu'ils  approvisionnent  en  partie. 

La  commune  de  Beire  a  obtenu  l'établissement  de  trois 
foires  à  houblon  fixées  aux  dates  suivantes  :  30  septembre, 
30  octobre  et  30  novembre  de  chaque  année.  Elle  est  en 
outre  fréquemment  visitée  par  les  marchands  et  les  cour- 
tiers qui  viennent  s'approvisionner  sur  place. 
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\V.    —   éTEXDCK   ET   SCBDIVISfO!!    DO    TEtHITOIKE  DE  BEIU 
—  8E8  PRINCIPALES  PRODUCTIONS  —  AHIMlTrE  DE  FEllB 

Les  opérations  cadastrales  exécutées  dans  la  commune 
de  Beire-le-Châtel,  pendant  les  années  1829  et  1830,  doo- 
nent  à  son  territoire  une  contenance  totale  de  1,925  hec- 
tares 48  ares,  dont  1,877  hectares  73  ares  imposables  et 
47  hectares  75  ares  qui  ne  le  sont  pas.  —  Cette  dernière 
surface  se  compose  principalement  de  la  route,  des  ck- 
mins,  rues  et  places  qui  forment  un  total  de  36  hectare 
16  ares.  —  Quant  à  la  contenance  imposable,  elle  se  com- 
posait alors  de  1,205  hectares  57  ares  de  terres  laboun- 
bles;  de  121  hectares  28  ares  de  prés;  de  8  hectares 60 ares 
de  vignes  ;  de  327  hectares  87  ares  de  bois  ;  de  175  hec- 
tares 82  ares  de  pâtis;  de  25  hectares  43  ares  de  vergers 
et  jardins ,  etc.  —  La  surface  des  jardins  et  des  cows 
était  de  8  hectares  17  ares.  —  Et  le  tout  était  réparti  eo 
6,781  parcelles. 

Mais  cette  ancienne  division  a  été  sensiblement  modifiée 
depuis  :  par  les  défrichements  de  bois,  la  mise  en  culture 
des  pàtis,  rétablissement  des  houblonnières,  les  nouvelles 
plantations  de  vignes,  la  construction  des  édifices  commu- 
naux, etc. 

Les  principales  productions  de  Tannée  1876  sont  ainsi 
résumées  dans  la  statistique  agricole  qui  les  concerne  : 

1"  Fromoit  :  480  hectares  cultivés  ayant  produit  9;600 
hectolitres  de  grains  et  9,000  quintaux  métriques 
de  paille,  d'un  valeur  ensemble  de 269,400  ^ 

2°  Seigle  :  40  hectares  ayant  produit  840  hec- 
tolitres de  grains  et  800  quintaux  métriques  de 
paille 16,560 

3"  Orge  :  150  hectares  ayant  produit  3,450  hec- 
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Aires  de  grains  et  2,250  quintaux  métriques  de 

^^îlle 50,550^ 

4*"  Avoine  :  310  hectares  ayant  produit  9,300 
^«ctolitres  de  grains  et  4,650  quintaux  métriques 

^e  paille 116,250 

5*  Mais  :  10  hectares  ayant  produit  90  hecto- 
litres de  grains,  d'une  valeur  de 1^350 

6^  Légumes  secs  :  10  hectares  ayant  produit 

90  hectolitres,  d'une  valeur  de 2,250 

7*  Pommes  de  terre  :  60  hectares  ayant  pro- 
duit 5,400  hectolitres,  d'une  valeur  de 85,100 

S^  Betteraves  :  40  hectares  ayant  produit  1,800 

([uintauxmétriques,  d'une  valeur  de 25,200 

9»  Houblon  :  70  hectares  ayant  produit  525 

quintaux  métriques,  d'une  vaTeur  de 262,500 

iO*  Colza  :  15  hectares  ayant  produit  105  hec- 
tolitres, d'une  valeur  de 2,625 

11©  Vigne  :  17  hectares  fiyant  produit  578  hec- 
tolitres de  vin,  d'une  valeur  totale  de 12,716 

Â  ces  produits  principaux  on  doit  ajouter  :  Ceux  des  ruches 
en  activité  rendant  75  kilogrammes  de  miel  et  100  kilo- 
grammes de  cire,  représentant  une  valeur  de  300  francs  ; 
—  Les  laines  des  troupeaux  de  moutons  formant  un  total 
de  1,750  kilogrammes  d'une  valeur  de  4,200  francs;  — 
Enûn,  la  valeur  de  Thuile  et  des  tourteaux  provenant  de  la 
culture  d'un  certain  nombre  d'heclares  de  navette ,  de  ca- 
meline,  etc.,  s^élevant  à  la  somme  de  11,165  francs. 

Il  est  regrettable  que  la  statistique  agricole  où  nous 
avons  puisé  ces  divers  renseignements,  ne  nous  en  ait 
fourni  aucun  sur  le  rendement  des  prairies  naturelles,  des 
bois  et  des  prairies  artificielles,  qui,  cependant,  doit  être 
considérable. 

Remarquons,  en  passant,  que  si  le  rendement  du  houblon 
a  été  faible  en  1876,  son  prix,  au  contraire,  a  exception- 
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is 


iiellement  défasse  le  taux  moyeo  annuel.  Poor  se  nppn- 
i-ber  «le  la  Térité.  il  y  aurait  lieu,  selon  nous,  d'abaisser  le 
prix  du  quintal  métrique  de  ce  produit  à  la  somme  âf 
tî90  francs,  prix  moyen  résultant  de  la  comparaison (fn 
grand  nombre  d^années. 

Les  animaux  de  terme  existant  dans  la  commuoe^ 
Beire  sont  ainâ  classés,  au  31  décembre  1876  :  dienas, 
105;  ânes,  5;  bceufe  et  taureaux,  7;  vaches  et  gèiûsKs, 
150;  veaux,  50;  moutons,  1^000;  porcs,  250:boQCsel 
chèvres,  5  (1). 

V.  —  coTriiBCTioM  rr  taies  mtusis  issmiiiti 


En  regard  des  revenus  bruts  que  nous  venons  d'éi 
rer,  il  nous  a  semblé  bon  de  placer  les  charges  contrib^ 
tives  assises  sur  les  propriétés  et  les  habitants  de  Bëie-^ 
Châtel.  —  Les  principales  sont  les  contributions  directes 
proprement  dites  :  leur  total,  pour  Tannée  1878,  non  corn- 
pris  les  frais  d'avertissements,  est  de  16,66^  francs  46  cen- 
limes,  se  décomposant  ainsi  : 

Contribution  foncière 12,382^  0(V 

Contrib.   personnelle.      614^  40- 1     ^^  ^.^    ^, 
—        mobilière.  .  1,398    54  t     '^'  ^ 

Conlrib.  des  portes  et  fenêtres.  .   .     1,086    65 
Contril).  des  patentes 4,180    27 

Ces  contributions  frappent  non  seulement  les  propriétés 
non  bâties  dont  nous  avons  donné  le  détail  plus  haut,  mai> 
encore  252  maisons  el  usines  dont  la  valeur  locative  réelle  a 
été  lixée  à  la  somme  de  22,112  francs.  —  Elles  se  répartissent 
entre  451  cotes  foncières,  187  de  portes  et  fenêtres  el  28  de 


'I^  Daoà  ce  décompte  iw  ?ont  pa.-  comprid  33  chevaux  de  luxe. 
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^^ç.  —  Sont  en  outre  assujétis  à  la  contribution  per- 
.  ^^le  et  mobilière  251  chefs  de  famille;  46  autres  ne 
'^  ^^  qu'une  simple  cote  personnelle.  —  Le  contingent 
^  portes  et  fenêtres  comprend  :  38  portes  cochères  ; 
^^^  lUaisons  à  deux  ouvertures;  63  à  trois  ouvertures  ;  30  à 
quatre  ouvertures;  30  à  cinq  ouvertures;  et  92  autres  mai- 
sons ayant  ensemble  1 ,067  portes  et  fenêtres  imposables. 

A  ces  quatre  contributions,  nous  devons  encore  ajouter  : 
P  la  taxe  des  prestations  qui  s'acquitte  généralement  en 
nature  et  à  laquelle  sont  soumis,  en  4878,  209  hommes, 
160 chevaux,  3 ânes  et  85  voitures;  2"  l'impôt  sur  les  che- 
vaux et  les  voitures  s'élevant  à  la  somme  de  508  fr.  80  c; 
il  est  supporté  par  33  habitants  possesseurs  de  33  chevaux 
et  de  50  voitures  im'posés  ;  3"  la  taxe  sur  les  chiens  suppor- 
tée par  47  personnes,  qui  versent  ensemble  à  la  caisse  mu- 
nicipale la  somme  de  366  francs  pour  55  chiens  de  première 
catégorie  et  24  de  seconde. 


VI.  —  POPULATION  DE  LA  COMMU.NE  DE  BEIRE  A  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES, 

A  PARTIR   PF,   l'an    1 37'j 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  groupor  ici  les  résultats  dt*s 
cherches  des  fexix,  visites  et  dénombremoUs  qui  peuvent 
jeter  quelque  jour  sur  Timportiuicc  de  la  population  de 
Beire  aux  diverses  époques  de  son  histoire. 

Le  plus  ancien  document  que  nous  possédions  sous  ce 
rapport  remonte  à  Tan  1375  :  c'est  la  liste  des  «  feulx 
de  la  paroiche  Bère.  »  —  On  y  voit  que  ce  village  se  com- 
posait alors  de  «  44  feulx  sers,  2  abonnez,  13  misé- 
rables et  4  des  nulles  personnes,  »  et  que  «  Vaivrote,  en  la 
paroiche  de  Bère,  comptait  13  feulx  sers.»  —  En  tout 
76  feux  devant  représenter  un  chilTro  de  380  habitants. 

1397.  —  «  La  cerche  et  Tinven taire  des  feulx  de  Bère  b 
comprennent,  pour  celle  annéo  :  «  l  feu  abonné,  31  feulx 
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taillables  paiables  et  8  misérables  taillables,  appartenanl  à 
Henri  de  BAidoncourt  ;  17  feulx  taillables  paiables  et  6  misé- 
rables taillables ,  appartenant  à  Girault  de  la  Chaulme.  - 
Vaivroie  en  compte  18 ,  dont  13  taillables  paiables  et  5  misé- 
rables. »  —  Total,  pour  la  paroisse  entière,  81  ménages, re- 
présentant un  chiffre  de  population  d'environ  405  habitants. 

1400.  —  Les  feux  de  Beîre  sont  ainsi  répartis,  pour  cette 
année  :  21  appartiennent  a  à  la  seignorie  de  messire  Phé- 
lippe  de  la  Chaulme  ;  »  19,  dont  1  abonné  t  à  la  justice  de 
messire  Simon  de  Saint- Aubin,  chevalier;  n  13  «  à  la jastice 
de  Madame  Dormier  ou  Dourmoy  (Isabelle  de  Choiseul);) 
enfin,  17,  dont  5  misérables,  sont  reconnus  appartenir  à 
«  Vaivrote.  »  En  tout  :  70  feux  équivalant  à  une  popolatioQ 
de  350  habitants. 

1431.  ^  En  cette  année,  il  est  constaté  que  la  panûssea 
subi  une  nouvelle  décroissance  :  «  les  habitants  deBeire4e- 
Chastel,  taillables  hault  et  bas  deux  fois  Tan,  à  Nicolas  de 
Baudoncourt  et  à  Jehan  de  Charmes,  »  sont  ainsi  annotés  sur 
la  liste  des  feux  :  solvables,  20;  misérables,  14;  pau\Tesei 
mendiants,  15.  —  Ceux  «  de  Vévrotes,  également  taillable?. 
hault  et  bas  deux  fois  Tan,  aux  hoirs  de  Phélippe  bauve- 
grain,  »  sont  classés  de  la  sorte  sur  la  même  liste  :  sol 
vables,  4;  misérables,  3;  mendiants,  6.  »  — En  tout62feux 
devant  former,  pour  la  paroisse  entière,  un  chiffre  de  310 
habitants. 

1469.  —  En  cette  année,  qui  nous  rappelle  le  règne  ic 
Louis  XI,  a  à  Bère-le-Chastel,  à  Bère  la-Velle,  à  la  Chaulmt' 
et  à  Vavrotes^  ):  il  n'y  a  plus  que  des  feux  francs  ainsi  ré- 
partis :  47  à  Beire-le-Châtel,  11  à  Beire-la- Ville,  1  à  là 
Chaume  et  10  à  Vesvrolte.  —  En  tout  69  feux,  représentaol 
une  population  de  345  habitants. 

Les  trois  seigneurs  sont  alors  :  Nicolas  de  Baudoncourt; 
Jehan  de  Charmes,  écuyer;  et  Pierre  d'Achey,  égalemert 
écuyer.  —  Il  y  a  «  chastel  foussoyer  à  Bère-le-Chastel  ef 
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maison  fort  à  Vavrotes.))—  Les  hommes  de  Nicolas  de  Bau- 
doncourt  et  de  Pierre  d'Achey  sont  taillables  à  volonté. 
Ije  premier  était  seigneur  de  Beire,  le  second  l'était  de 
Yesvrotte. 

1610.  —  Par  ses  lettres -patentes  données  à  Paris,  le 
H  février  1610,  Henri  IV  ayant  ordonné  qu'il  fût  procédé 
à  la  visite  des  villes,  bourgs  et  paroisses  du  duché  de  Bour- 
gogne, à  l'effet  d'asseoir  sur  de  justes  bases  la  répartition 
des  impôts  et  subsides  supportés  par  le  pays,  les  élus  de  la 
province  conGërent  cette  mission,  pour  le  bailliage  de  Dijon, 
à  aEstiennc  Humbert,  conseiller  du  Roy,  controUeur  gé- 
néral du  Thaillon  de  la  province  de  Bourgogne,  mayeur  de 
la  ville  et  commune  de  Dijon.  • 

Cette  opération  se  fit  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIII,  et,  de  la  ferme  de  Masse  qu'il  venait  de  visiter, 
Etienne  Humbert  se  rendit,  le  23  juillet  1610,  dans  la  com- 
mune de  Beire-le-Châtel.  Voici  la  note  textuelle  qu'il  lui 
a  consacrée,  page  ciiij  :  «  Procès-verbaulx  de  la  visittation 
des  feuz  du  bailliage  de  Dijon,  année  IGIO  (1).  »  —  «  De 
ladicte  Grange,  nous  nous  sommes  acheminez  au  village  de 
Beyre-le-Chastel  et  Beyre- la -Ville  appartenant  a  m«  de 
Drée,  s'  de  Beyre,  et  à  m*  de  Tard ,  où  estant  avons  faict 
comparoir  par  devant  nous  m*  Philibert  Morelot,  curé  du- 
dict  lieu,  M.  Jehan  Clopin,  lieutenant  au  dict  lieu,  et  Claude 
Leschenet,  lung  des  procureur  et  collecteur  des  tailles  de 
la  communaulté  du  dict  lieu.  Lequel  Leschenet  nous  a 
représenté,  suyvant  notre  ordonnance,  un  rolle  de  la  taille 
par  eulx  faicte  le  dix  huict  novembre  dernier,  ayant  affirmé 
n'avoirre  le  rolle  de  la  dernière  taille  faicte  sur  les  dictz 
habitants,  nous  ayant  juré  et  promys,  les  ditz  Morelot, 
Clopin  et  Leschenet,  nous  mener  et  conduyre  par  toutes 


(1)  ArchiveB  départementales. 
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les  maiscms,  feolz  et  mesnages  da  dict  Tillage,  snynntle 
dkt  rolle.  Ce  qu'ilz  ont  iaict  comme  s'ensuyt,  commaoçiBt 
en  la  me  de  la  Borderoye,  du  costé  de  la  Ghaulme.» 

Cette  visite  se  fit  de  porte  en  porte  avec  le  soin  le  pfais 
minutieux.  —  Le  mayeur  de  Dijon  trouva  :  c  à  Beyre-le- 
Chastel  »  74  maisons  habitées  renfermant  91  ménages, 
plus  deux  autres  maisons  non  habitées;  «  à  Beyre-l2-ViUei 
29  maisons  abritant  32  ménages;  enfin,  «  à  YesrroUei 
19  maisons  ayant  un  chifire  égal  de  ménages.  —  En  toit 
142  feux  représentant  une  population  approximatif  de 
710  habitants;  d'où  il  suit  que  le  village  avait  plus  que 
doublé  depuis  l'an  1469. 

Les  noms  des  anciennes  familles  consignés  dans  ks 
procès-verbaux  d'Etienne  Humbert  ne  sont  pas  très  nom- 
breux; ce  sont  ceux  de  Jeanne  Monnet,  Balthazar  Coton, 
Claude  Leschenei,  Pontus  Carriei^  Claude  BonotU,  Pra- 
dent  Monnet,  Thevenot-Monnet,  Laurent  Monnet,  Jean 
Monnet,  Laurent  Leroy  et  Guillaume  Monnet;  ces  deax 
derniers  résidant  à  Vesvrolte,  où,  trente  ans  plus  tard, 
meurt  Didière  Roy,  épouse  de  Jean  Rude.  Cela  nous  fait 
assez  comprendre  que  les  noms  Roy  et  Leroy  dérivent  de 
la  même  source,  et  qu'ils  ne  devaient  désigner  au  début, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'une  seule  et  même  fa- 
mille, celle  des  Roy  d'aujourd'hui. 

La  section  de  Beire-le-Châtel,  si  on  en  excepte  ses  récents 
embellissements,  n'a  pas  dû  grandement  changer  d'aspect  : 
les  laboureurs  en  occupaient  généralement,  comme  main- 
tenant encore,  dès  l'an  IGIO,  la  partie  nord;  les  manou- 
vriers  étaient  confinés  dans  les  rues  Basse,  de  la  Chapelle 
et  du  Milieu.  —  Etienne  Humbert  y  a  constaté  la  présence 
d'une  famille  de  tanneurs  :  selon  les  anciens  terriers  du 
château,  il  y  avait,  en  effet,  le  long  de  la  Froidière  une  rue 
maintenant  détruite  qui  portait  jadis  le  nom  de  rue  de  la 
«  Tannerye.  » 
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La  visite  de  Yesvrotte,  que  nous  venons  de  rapporter^  ne 
mm  fit  que  le  31  juillet,  huit  jours  après  celle  de  Beire. 
Stienne  Humbert  la  fit  en  revenant  de  la  ferme  de  Fiellins 
€fiû  appartenait  aux  moines  de  Bëze.  —  Voici  la  note  qu'il 
lui  a  consacrée  dans  ses  procès-verbaux  :  a  De  la  dicte 
Cirange,  écrit  il,  nous  nous  sommes  acheminez  au  village  de 
ITesvrotte  appartenant  à  M.  le  conseiller  Sayve ,  où  estants^ 
s'est  présenté  par  devant  nous  Jean  Caillette,  laboureur  au 
dict  lieu,  qui  nous  a  dict  que  le  curé  du  dict  lieu  estait  celuy 
de  Beire ,  où  il  faict  sa  résidence ,  auquel  lieu  ilz  vont  à 
l'église,  et  que  le  procureur  de  la  communaulté  n'est  de  pré- 
sent en  ce  lieu,  ains  à  Dijon,  que  le  dict  village  est  remply 
de  sy  peu  d'habitans,  selon  qu'il  nous  apert,  qu'ilz  sont 
contraintz  de  recevoir  les  deniers  royaulx,  tour  à  tour,  pour 
éviter  les  frais,  et  a  promys  par  serment  par  luy  preste  de 
nous  conduyre  de  même  par  toutes  les  maisons  dudict  village 
sans  en  receler  aucune^  ce  qu'il  a  fait  promptement,  comme 
s'ensuyt  (1).  » 

1634.  —  La  visite  des  feux  de  cette  année,  qui  précéda 
de  deux  ans  seulement  l'invasion  de  Gallas,  n'est  pas  aussi 
détaillée  que  celle  de  1610.  Elle  n'est  qu'un  résumé  qui 
nous  permettra  cependant  de  fixer  à  peu  près  exactement 
le  chiffre  de  la  population  de  Beire  à  cette  époque.  Elle  fut 
faite  par  Jacques  Morin ,  conseiller  du  roi ,  élu  du  tiers 
état  de  Bourgogne,  auquel  nous  allons  céder  la  parole  : 

«  Jacques  Morin,  conseiller  du  Roy,  grenetier  au  grenier 
à  sel  de  Nuys ,  eslu  du  tiers-estat  de  Bourgongne  et  pays 
ajaçantz,  sçavoir  faisons,  que  suyvant  le  décret  desd.  estatz 
généraux  de  la  dicte  province,  assemblez  à  Dijon  au  quinze 
de  novembre  de  l'année  dernière  mil  six  centz  trente  trois, 
et  la  délibération  faicte  en  la  chambre  des  ditz  sieurs  eslus 


(1)  Archives  départementaleB ,  Visitation  des  feux  du  bailliege  de 
Dijon  en  1610. 
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.k  treiiiesme  de  mars  Buynnt,  à  laquelle  nous  «toub  été  , 
députez  pour  la  visitte  des  villages  da  bailliage  de  D^on, 
afin  de  réduire  les  impositions  avec  é^^alitei ,  selon  k^^ 
moyens  et  facultés  d'ung  chacun,  selon  qu'il  est  porté  et^^ 
la  dicte  délibération,  nous  sommes  paitys  da  nostre  maysor^ 
dp  dict  Nuys,  assisté  de  Jehan  Payer,  notaire  royal  anc;^ 
lieu,  par  nous  appelé  et  commis  pour  greffier  ctgonrd'lt.  ^ 
(K  juillet  1634)»  (1). 

Jacques  Morîn ,  v«iant  de  Tinay  où  il  était  le  31  actn^^  jy 
de  la  même  année,  se  présenta  à  Beire  le  Borlendemain^  ^ 
TOÎd  ce  qu'il  nous  apprend  relativement  i  cette  conm^q. 
naulé  : 

«  Le  lendemain  (S),  second  du  dict  mois  de  novemlon 
estants  au  villi^e  de  Beyre-la-Ville  dont  despand  Beyie-l». 
Chastel,  appartenant  au  sieur  conseiller  Tisaerud,  eut 
comparu  par  devant  nous  Nicolas  Uichot  et  Jean  Peira^ 
eschevins  dud.  lieu,  qui  nous  ont  rapporté  les  trois  àer- 
niera  rolles  des  impositions  fets  sur  deux  roUes  aflïrjDés 
iceux  véritables.  Et  nous  ayant  conduits  en  toutes  les  mai- 
sons duii.  Beyre,  avons  recogneu  qu'il  y  a  cent  trente  sept 
habitaulz,  quoique  le  dernier  roUe  il  n'y  en  ait  de  rapporté 
que  cent  trente  trais,  entre  lesquelz  ceux  qui  se  mesle4e 
Idliourage  font  nombre  de  vingt  sept,  le  reste  manouvrier  y 
compris  vingt  cinq  femmes  veufves.  Le  village  est  en  asseï 
bon  estât,  dans  une  situation  commode  sur  la  rivière  de 
Tille,  et  ayant  de  belles  prairyes  (3),  de  bonnes  terres  it 
froment  qui  s'admodient  sept  ou  huyt  boisseaux,  mesurede 
Mirebeau...  Et  lung  desdicts  rolles  à  nous  représentés  du 
quinze  mars  mil  six  cents  trente  trois,  signés  Itigaud  et 
Lombard,  de  la  some  de  quatre  cent  quarante  huict  livres 


(i;  Arcb.  di'p.,  Visite  ile^  tiaz  du  bailliage  de  Dijoo,  tC34. 

(S)  IJ.,  p.  ïUï  el  L. 

(S)  UaiulensDt  mUea  eu  culture  pour  la  plus  grande  partie. 
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^         ^iz,  il  y  en  a  dimposez  de  vingt  cinq  solz  au  dessous 

Y^   f^^  cinq  ;  de  vingt  cinq  solz  à  quatre  livres  soixante  et 

^t  :  de  quatre  livres  à  douze  livres  vingt  neuf;  et  au  des- 

cinq  ;  le  plus  hault  seize  livres. 

^  Et  ont  lesditz  procureurs  remontrez  que  lesdits  habi- 

^^^tzne  sont  que  rentiers  du  seigneur  et  de  ceulx  de  Dijon. 

^^  le  dixme  de  treize  gerbes,  Tune  apartient  à  plusieurs 

*^^^ticulier8  (1),  Que  au  dernier  passage  de  Monsieur  (2). 

^H  a  emmené  tous  leur  hestail,  mesme  que  VEglise  où  ils 

^^oient  retiré  les  meilleurs  de  leurs  meubles  fut  voilée. 

Que  leurs  communaulx  consistent  en  quelque  mil  arpantz 

^e  boys  fagotin  ou  leurs  voisines  ont  droict  et  dont  ils  sont 

^H   procez  avec  ceux  de  Viesvignes  (3)  ;  que  leur  com- 

^unaulté  doibs  des  pa...  (sans  doute  des  paiements)  de 

t^nte,  sçavoir  aud.   sieur  Tisserand  cent  cinquante  livres, 

^u  sieur  de  Bout  six  centz  livres,  au  curé  dudict  Beyre 

oent  soixante  six  livres  et  au  procureur  Cloppin  cinq  centz 

C|uatre  vingt  livres,  nous  ayant  seullement  faict  apparoir 

d'une  quittance  dud.  s'  Debout  des  arrérages  et  pour  les 

sîultres  ont  dict  ne  le  pouvoir  faire  présentement. 

«  Vesurotte,  —  Arrivez  au  village  de  Vesurotte  aparte- 
nant  au  s'  conseiller  Sayve,  avons  procédé  à  la  visitte  du- 
dict lieu;  en  présence  de  Jacob  Perrault,  procureur  de  la 
communaulté,  qui  nous  a  représenté  plusieurs  rolles  et 
afOrmé  iceux  véritables,  par  laquelle  visitte  avons  recogneu 
qu'il  y  a  en  tout  vingt  trois  habitans  faisant  le  labourage  de 
six  charrues,  le  reste  manouvriers.  Les  maisons  du  village 
sont  en  assez  mauvais  estât  y  ayant  aparu  que  les  bans  sont 


(1)  Les  seigneurs  de  Beire  et  de  la  Chaume ,  les  moines  de  Bèze 
et  le  curé  de  Beire. 

(a)  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  révolté  contre  Richelieu 
et  rentrant  en  France  avec  une  troupe  de  mercenaires  espagnols, 
croates,  wallons,  etc. 

(3)  Procès  relatif  au  bois  de  Butteau,  réglé  sous  Louis  XIV. 
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^^^^oîqu'îl  en  soit^  la  visité  de  Jacques  Morin  constate 

^,^^*^^  façon  positive  qu^en  1634^  deux  ans  seulement  avant 

**Wa8ion  du  général  Gallas,  il  y  avait  137  feux  dans  les 

^^^  villages  de  Beyre  et  23  à  Vesvrotte,  représentant  en- 

^^^^^le  une  population  d'environ  800  habitants,  chiffre  à 

*^^^  près  égal  à  celui  d'aujourd'hui.  Le  village  avait  donc 

^*Ub  que  doublé  depuis  le  règne  de  Louis  XI  (1). 

^^  lies  feux  de  Vesvrotte  étaient  moins  considérables  en 

^tmée  1623  :  Jean-Jérôme  Tisserand,  seigneur  de  Beire, 

^Hîomte  mayeur  de  Dijon,  qui  en  fit  la  visite,  écrit  dans 

'^n  rapport  :  qu'il  «  lui  a  paru  qu'ilz  peuvent  être  le 

^"Mtobre  de  dix-huict  à  vingt  feulz.  »  —  Voici  au  surplus 

extrait  de  son  procès- verbal,  où  nous  regrettons  de  ne 

I^  voir  figurer  le  nom  de  Beire  (2)  : 

<  Jean  Tisserand,  conseiller  du  Roy,  Lieutenant  en  sa 
chancellerye,  Vicomte  mayeur  de  la  ville  de  Dijon,  commis- 
saire député  par  Messieurs  les  Esluz  des  Estats  du  Pays  et 
duché  de  Bourgongne,  pour  la  visitte,  recherche  et  dénom- 
brement des  feulz  au  Bailliage  dudigt  Dijon,  suyvant  les 
lettres  pattentes  du  Roy  du  cinquiesme  juillet  mil  six  centz 
vingt  trois,  signées  Potier  et  scellées,  expédiées  en  suyte  du 
décret  desditz  Estats  tenus  au  mois  d'Aoust  mil  six  centz 
vingt  deux,  afin  de  faire  les  impositions  sur  les  commu- 
naultés,  le  fort  portant  le  foible,  le  plus  justement  qu'il 
sera  possible,  sçavoir  faisons  quayant  pour  Greffier  Jean 
Arcelot,  commis  Greffier  desditz  Estats,  pour  procéder  à 
l'exécution  de  nostre  dicte  commission,  Nous  sommes  sor- 
tiz  de  la  ville  de  Dijon  ce  jourd'hui,  premier  Aoust  mil  six 
cent  vingt  quatre.  »  — Arrivé  à  Viévigne,  le  huit  octobre  de 
la  jncième  année,  il  part  de  là  pour  se  rendre  à  Vesvrotte,  et 
il  continue  ainsi  son  rapport  : 


(1 }  Cette  population  était  supérieure  au  chifire  indiqué  par  nous  p.  877. 
(2)  U  n'en  aura  sans  douta  pas  fait  la  visite ,  parce  qu'il  en  était 
le  seigneur. 
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f;nro  rétu-lc  de  trois  autres  visites  des  feux  du  bailliage  de 
Dijon,  couceriiuiit  le  long  règne  de  Louis  XIV,  les  seules. 
avec  celles  qui'précèdent,  qu'il  nous  ail  été  possible 
nous  procurer.  Ce  sont  celles  des  années  16S5, 1658  ^ 
1681.  Nous  voulions  d*abord  n*en  donner  (ju'iuia  analj^iq 
succincte,  mais  nous  avons  pensé  qu'il  valait  mieux  qœ  1«^ 
rapports  originaux  en  fussent  mis  sous  les  yeux  da  lecfeiaur 
qui  pourra  se  former  ainsi  une  opinion  personnelle  sur  le^ 
mœurs  de  l'ancienne  société.  Nous  allons  donc  les  enm^  ^ 
gistrer  textuellement,  en  les  accompa(piant  ou  en  leafidsint 
suivre,  selon  le  cas,  de  quelques  commentaires. 

La  visite  de  1655,  faite  par  Pierre  Massol,  conseiUer  du 
roi,  président  en  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne, 
est  consignée  dans  une  feuille  séparée.  Halheureusement 
Vesvrotte  n*y  figure  pas.  Yoici  comment  il  rend  compte  de 
sa  mission  : 

a  Pierre  Massol  cons*'  du  Roy  en  son  conseil»  Présidait 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Bourgogne,  député  de  lad. 
Chambre  en  celle  de  Messieurs  les  Eslus  des  Estata  durant 
la  présente  triennali|é,  Sçavoir  faisons  qu'ensuite  de  nosire 
commission  du  jour  d'hier  et  appelé  avec  nous  Pierre 
Borne,  commis  au  greffe  desd.  Estats  pour  GrefBer,  nous 
nous  sommes  acheminez  le  troisiesme  jour  de  janvier 
Mvc*  cinquante  cinq  (1655)  au  village  de  Bère  apartenant 
au  sieur  de  Challanges  (1),  où  estants  ont  comparu  parde- 
vant  nous  Pierre  Nicolardot,  procureur  de  la  communaulté  et 
Jean  Gros,  eschevin  dud.  lieu,  auxquels  aurions  ordonné  de 
nous  représenter  le  dernier  rolle  des  impositions  dud.  village, 
à  quoy  satisfaisant  ils  nous  ont  mis  en  mains  un  rolle  da 
vingt  uniesme  mars  mvc''  cinquante  quatre  (1654),  lequel 
ils  nous  ont  afûrmô  véritable,  où  nous  avons  recogneu  y  avoir 


(1)  Jean-Jérôme  Tisserand,  abbé  commendataire  d*Aaberive,  ap- 
pelé aussi  le  sieur  de  Ctialanges. 
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iring^  deux  habitants,  du  nombre  desqueles  sont  huict 

veufves,  outre  vingt  deux  habitans  qui,  depuis  ledict 

vxdle  &ict,  ont  quitté  Thabitantage  ou  sont  morts  sans  enfantz. 

«  Le  fond  dudict  lieu  estant  propre  à  porter  froment  et 

^«Hflc  sans  aucunes  vignes  que  celles  apartenant  aud.  sieur  de 

Challaiïges,  seigneur  dud.  lieu,  arrousé  des  rivières  des  Tilles 

«t  Venelle (4),  lesquelles  fréquemment  parleurs  creûes leurs 

^•lisent  de  grandes  pertes  et  dégâts.  Y  ayant  aud.  village  plu- 

•*etirs  demyes  charûes  composant  en  tout  le  nombre  de  unze 

charûes  complettes,  travaillant  tous  pour  autruy,  estants  les 

•rois  quartz  des  habitants  maneuvres.  Ont  quelques  commu- 

****^x  consistant  en  buissons  et  quelques  pièces  de  près  (2). 

^  Nous  ont  de  plus  déclarés  devoir  en  corps  de  communauté 

^©Iques  particuliers,  sçavoir,  au  sieur  conseiller  delà 

^^*^,sieur  de  Beneuvre,  et  au  nommé  Quelaud  la  somme  de 

^^X  mille  quatre  centz  livres  en  principal,  estant  sur  le  poinct 

^  faire  un  autre  emprunt  de  notable  somme  pour  subvenir  à 

,T^*^  debtes  de  communautez.  Y  a  audict  lieu  fourg  et  moulin 

"^^ïiaux  apartenant  aud.  seigneur  de  Challanges  et  autres. 

*  Visittant  de  plus  les  maisons,  4e  pot  en  poty  avons 

^^marqué  aud,  lieu  près  de  soixante  maysons  ruynées 

^t  inhabitées  tant  par   Vincendie  qu*autres.   (Suite  de 

'*invasion  de  1636).  Se  sont  plaincts  à  nous  que  parmy 

^ux  est  demeurant  le  nommé  Pierre  Sanson  (3),  soy  disant 

officier  de  la  compagnie  de  chevaux  légers  de  la  garde  du 

Roy,  et  en  cette  qualité  faisant  reffus  de  contribuer  à 

aulcune  imposition  tant  royalles  que  négotiallcs.  Le  bestial 

estant  aud.  village  apartenant  au  sieur  de  Chalanges  et 

autres  non  habitantz  dud.  lieu.  (Les  seigneurs  avaient  dû 


(1)  A  cette  époque,  en  effet,  la  Venelle  arrivait,  dans  ses  déborde- 
ments, jasqa*à  Beire. 

(t)  Pfttis  actuels.  —  Les  prés  ont  été  vendus  sur  la  fln  du  pre^ 
mier  empire  et  achetés  par  Jacques  Caumont. 

(3)  H  était  surnommé  l'Assurance,  peut-être  à  cause  de  son  caractère. 
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en  garnir  leurs  fermes,  après  renlèvemenl  des  besliaw 
par  Gaston  d'Orléans,  au  mois  de  juin  1632.)  Konl 
aucune  foire  ny  marchés.  Quant  aux  deniers  (dîme)  ils  se 
lèvent  de  telle  sorte  que  led.  seigneur  dudict  lieu  de 
treize  gerbes  en  preint  une,  le  sieur  de  Baize  de  mesme, 
ainsy  que  le  curé.  Nous  ont  dict  lesdict  habitantz  devoir 
de  leurs  imposiGons  de  l'année  dernière  mvc*  cent  cin- 
quante quatre  (1654),  environ  la  somme  de  neuf  cent  qua- 
rante livres.  Les  maisons  estants  en  assez  mauvais  estais 
et  couvertes  de  paille.  Ayant  esté  le  iinage  dud.  Bère 
greslé  et  gelé  Vannée  dernière  mvc*  cinquante  trois  (1653). 

«  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  faict  dresser 
le  présent  procès-verbal,  pour  servir  et  valloir  auxdicts 
habitants  ce  que  de  raison.  Signé  et  faict  signer  aud.  Borne, 
nostre  greflTer,  les  jour  et  an  susdict  :  Massol  (1).  » 

Si  nous  supposons  qu'à  Vesvrolte,  dont  le  nom  ne  figure 
pas  dans  le  rapport  de  Pierre  Massol,  il  y  avait  une 
vingtaine  de  feux  —  et  que,  d'autre  part,  nous  tenions  étal 
des  20  ménages  qui  s'en  allèrent  de  Beire  à  la  suite  de  la 
gelée  et  de  la  grôle  de  1C»53  —  il  reste  pour  rensemble 'ie 
la  paroisse,  au  commencement  de  1655,  un  total  de  80  feus 
équivalent  à  une  population  d'environ  400  habitants. 

1658.  —  a  Pierre  Comeau,  seigneur  de  la  Chocelle,  con- 
seiller du  Roy,  lieutenant  criminel  es  Bailliage  et  chancel- 
lerie de  Dijon,  vicomte  mayeur  de  ladilte  ville,  Sçavoir  fai- 
sons :  que,  en  suitte  de  nostre  commission  du  30  Aoust  1658, 
noussommespartysdudict  Dijon;  vingtquatriesme  septembre 
aud.'  an,  et  y  ayant  avec  nous  pour  Grefïîer  Jean  Degand, 
praticien,  à  l'elTect  de  visitter  les  villages  dudict  Bailliage  de 
Dijon  restant  de  la  visitte  commencée  par  mons""  Richard,Esleû 
pour  le  Roy  au  duché  de  Bourg"*,  et  estant  arrivé  à  Brognon... 


(1)  Archives  départementales,  Visite  de  Beire,  1644,  sur  onefeuillf 
détachée. 
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t  Le  mesme  jour,  à  Beire-le-Chasteau  et  à  Beire-la-Ville, 
<]ui  ne  composent  qu'une  mesme  communaultéà  mons'  Tis- 
seran  de  Chalange,  le  nommé  Lafleur,  [procureur,  nous  a 
présenté  un  rôle  de  l'année  1656  dans  lequel  soixante  et 
.quinze  habitants  sont  imposés,  parmy  lesquels  sont  dix 
femmes  vesues.  Claude  Paraille,  procureur  de  la  présente 
année,  nous  en  a  représenté  un  autre   du  20  du  mois 
d'Aoust  dernier,  qui  contient  soixante  et  huict  personnes 
seulement,  entre  lesqueles  sont  vingt  femmes  vesves.  Nous 
ont  dict  qu'ils  sont  seize  laboureurs  dont  six  n'ont  que  des 
demyes  charûes,  la  pluspart  Rentiers.  Et  nous  ayant  encore 
représenté  un  autre  rôle,  dans  lequel  nous  n'auons  trouué  (1) 
que  quarante  personnes  imposées,  et  leur  ayant  demandé 
la  rayson  de  cette  diuersité,  nous  ont  répondu  :  que  le 
dernier  rôle  est  le  plus  haut,  parceque  sont  des  nouveaux 
habitants  qui  n'ont  point  esté  imposés  qu'après  la  pre- 
mière année.  Et  ayant  supputé  celui  où  68  personnes  sont 
cotisées,  auons  reconnu,  que  de  la  somme  de  deux  cent 
soixante  et  quatre  livres,  le  plus  haut  est  à  dix  huit  livres, 
plusieurs  à  dix  et  dou^e  et  quelques  vesves  à  29  et  25  sols. 
€  Nous  avons  compté  quarante  deux  maisons  aux  deux 
villages  basties  en  pierres,  mais  fort  ruynées  dès  le  temps 
du  passage  du  général  G  allas  qui  assiégea  le  château 
de  Beire.  Payent  du  dixme  de   treize  gerbes  l'une,  et 
en  dix  endroits  du  /înage  de  Viefvignes  de  treize  deux, 
est    admodié    la  présente   année  vingt  huit  esmines  de 
tous  grains.  Doibvent  au  procureur  Clopin  un  principal 
de  rente  de  deux  mil  liures ,  comme  il  nous  a  aparu 
par  leurs  quittances.    Ont  des  boys  communaulx  pour 
lesquelz  ils  sont  en  procès  avec  les  habitants  de  Viefvignes. 


(1)  Le  greffier  Jean  Degand  se  servant  indifféremment  de  la 
lettre  u  pour  la  lettre  v,  nous  avons  rétabli  en  partie  Torthographe 
actuelle. 
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a  Le  village  est  situé  sur  les  Thilles  qui  les  incommoàe 
rhyver,  leurs  terres  propres  à  toute  sorte  de  grains.  LeHu- 
gnier  n'y  le  sieur  Garriet,  leur  admodiateur  (1),  et  Michà 
Midan  ne  sont  point  imposés  non  plus  que  les  Rentiers  deU 
Chaume^  qui  est  un  château  situé  dans  leurs  finages  et  dekur 
paroisse  et  qui  appartient  à  mons'  le  conseiller  du  May,  cpi'ik 
ont  dit  estre  au  nombre  de  deux,  le  jardinier  dud.  lieu  de 
la  Chaulme,  et  n'ont  jamais  esté  compris  dans  leurs  cottes. 

a  La  Chaume.  —  Ledit  lieu  de  la  Chaume  ne  consiste 
qu'au  château  et  en  sa  basse-cour  où  sont  logés  lesditsdeux 
rentiers. 

«  Nous  ont  dit  encore  lesdits  habitants  de  Beire,  que  le 
lieu  de  Yesvrotte  est  de  leurs  paroisse ,  et  néantmoins  est 
imposé  à  part^  ce  qui  leur  cause  un  grand  intérêt,  parce 
qu'ils  ne  payent  rien  de  l'entretenement  du  Maistre  d'Escde 
et  autres  charges ,  ce  qui  fait  que  la  plus  part  s'y  re- 
tirent (I).  »  —  Nous  avons  déjà  fait  observer,  que  le  ha- 
meau de  Yesvrotte  n'eut  jamais  que  des  rapports  paroissiaux 
avec  la  communauté  de  Beire  :  les  doléances  que  nous 
venons  d'entendre  en  sont  la  preuve  la  plus  convain- 
quante. 

a  Vesurotie,  —  Ledit  jour  (15  décembre  1658),  à  Ves- 
urotte  appartenant  à  Monsieur  le  conseiller  Sayve,  Fran- 
çois Bonamy,  reçepveiir  de  la  Taille,  nous  a  représenté 
trois  Rôles  contenant  vingt  deux  personnes,  parmy  les- 
quelles il  y  a  quatre  femmes  vesves.  Et  dans  Tun  d'eux, 
qui  est  le  plus  haut,  huit  sont  imposés  depuis  vingt  cinq  soli 
jusques  à  vingt,  huit  autres  depuis  vingt  jusques  à  douze, 
trois  à  cinq  solz.  N'ont  point  de  communaux  et  sont  con- 


(1)  Jean  Carlet,  ainsi  qualifié  par  les  registres  de  catholicilé: 
admodiateur  des  terre  et  seigoeurie  de  Beire. 

(i)  Archives  départementales,  Vis! le  du  bailliage  de  Dijon,  1&5.S 
page  2. 
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^^ts  d'achepter  du  bois  pour  se  chauiTer.  Leur  finage 
^  fort  petit,  les  terres  bonnes,  mais  n'ont  ny  preys, 
^^  vignes  (4),  payent  de  dixme  la  treiziesme  (gerbe)  qui 
^  admodie  avec  celui  de  Beyre,  mais  ne  peut  dire  com- 
bien. Sont  quatre  laboureurs,  tous  rentiers  qui  n'ont 
^n  en  propre.  U  y  a  vingt  maisons  couvertes  en  paille. 
Ont  logés  vingt  Mousquetaires  du  Roy,  pendant  cinq 
jours,  tandis  qu'il  a  esté  à  Dijon  ces  jours  derniers  (2).  » 

Ce  fait  du  logement  des  mousquetaires  du  roi,  par  les 
habitants  de  Vesvrottc,  se  passait  dix  ans  après  la  paix  de 
Munster  assurant  à  la  France  ses  frontières  du  nord  et  la 
possession  des  provinces  d'Alsace  et  de  Lorraine.  Le  jeune 
et  glorieux  monarque  venait  sans  doute  visiter  sa  bonne 
ville  de  Dijon,  ainsi  que  la  province  de  Bourgogne,  dont  le 
duc  a  d'Espernon  s  était  alors  gouverneur  et  lieutenant  gé- 
néral pour  le  roi.  Peut-être  Louis  XIV  venait-il  aussi  inspec- 
ter les  marches  de  la  Boucgogne,  et  poser  de  la  sorte  les  pre- 
mières bases  de  cette  brillante  et  rapide  campagne  qui  devait, 
dix  ans  plus  tard;  nous  donner  la  Franche-Comté  (3). 

Des  trois  rôles  présentés  à  Pierre  Comeau  par  les  procu- 
reurs de  la  communauté  de  Beire,  nous  pensons  qu'il  nous 
faut  accepter,  comme  le  plus  exact,  celui  qui  fut  l'objet  de 
sa  supputation  et  qui  comprenait  68  feux.  Si  nous  y  joi- 
gnons les  trois  feux  de  la  Chaume  et  les  22  constatés  à  Ves- 
vrotte,  nous  arrivons  à  un  total  de  93  ménages  pour 
l'ensemble  de  la  paroisse,  équivalant  au  chiffre  de  465  ha- 
bitants. —  Le  village  était  donc  en  progression  de  65  per- 
sonnes sur  le  recensement  du  mois  de  janvier  4655  :  nous 
savons  qu'alors  20  ménages  avaient  dû  quitter  Beire,  par 
suite  de  la  gelée  sans  doute  et  de  la  grêle  de  1653. 


(1)  Il  y  en  avait  cependant  dès  Van  1594,  lors  du  pillage  de  Vesyrotte. 
On  les  aura  négligées  pendant  la  guerre  de  trente  ane* 

(2)  Archives  départ.,  Visite  du  bailliage  de  Dijon,  1658,  p.  19. 
(8)  Elle  ue  dura  que  trois  semaines. 


DiVEIS 


Bénigne  FcfTCl,  sâgiKeiir  de  Caœfydato 
dn  Roy,  maître  ordinaire  en  si  GhaÉe 
lie  Boorgoogne  et  Bresse,  et  en  cette  qoïÉ 
despote  en  ceDe  de  Messieurs  les  £deûs|^ 
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ait  Bc«i^  la  préacnte  triennalilé,  Sçauoir  tisott, 
i^'en  oifLiêq^ience   des  décrets  des  Estais  portas!  ft 
la  ¥^2e  gêniêralLe  des  fenlx  de  la  prooince  s^ût  ooé- 
uêe.  lâ^  de  procéder  anec  plus  de  connoîssuice m 
éêpar^£«cect  des  xznpoo:^ ,  nous  anions  esté  despoltèpi 
«àes  ûï*Ii^««Loos  desd.  âears  Esleûs  généraux  du  lott 
Xxy  l'îB).  pour   la  vistte  des  fenlx  et  commiinan&B 
ift  Ri.'Ta^ge  de  Dcjoa.  Pour  Taopier  nous  sommes  pir- 
CBS  Â*  ^  TïUe  de  Dijon ,    le  premier   octobre  lad.  2& 
XYii*  {siÊre  YÎcçt  t  i€9)r,  ayant  anec  nous  pooT'Gfeffier 
Cbnie  TlLBerTy,  commis  an  greffe  desd.  Estais,  et  com- 
flKBi^^  bd.  lïstte  par  le  TÎUage  de  Fontaine-les-D^..- 

<  E>sin-lx-T%[U,,.  (Le  15  jnînl681>.  De  ladite  Reste 
■  RaI^*  CTBeys^  dépendant  de  Broignon),  anons  esté  la  t3- 
bge  À»  6eîre4a*Viîle  et  Beire-le-Chastel,  situé  en  plat  pais, 
appartîHxant  â  Mocâeor  Badoux.  président  en  la  Chimbre 
des  ocmptîs  de  Dijon,  où  il  y  a  terres  â  froment  et  concean. 
rr;~>.  :JLiz:r.:ii  et  zzzLZznuris..  Jean  L3nibard,  collée- 
:r.ir.  c:  ?.rrr*f  Cane:,  Lib/-iL.:,  cous  ont  mis  en  miin  les 
r:«:l^:^  It^  jjiz.re<  çositrTfs  -ft  de  la  présente  affirmés  Téri- 
ti":liVj    Le   ifr-i^-er.  rc  àj::e  du  dernier  décembre  16S0, 
d^  !d   SvHiiiir    ie  ne:::  :ecs  vin^t  deux  livres  treize  sols 
pc-ir  le  Ti- 'ce .   ^irniscc  subsistance,  exemption,  doc 
^,i:.i;:  c.\:ri:r  Luire   et  octroys ,    compris   les  frais  de 
fiçc:!   d:    r:c-.e  e:  dr::ts  de  receptes.  Ou  il  y  a  quatre 
vin^:  un  hàriuns  et  dix  neuf  femmes  vesnes,  les  plus 
hJLul.s  iinrcscs  xiTiij  ,  xxvj-,  xx-,  xv-,  x^.  ix-,  viij-,  tîj^ 
Yi'>  V-.   Liiij-,  :ij-.  et  les  moindres  à  quarante  sols  r2S, 
2l>,  :Î0,  15.  10,  9.  S,  7,  6.  5,  4.  3  Uttcs).  Dix  huit  charries 
dont  seize  sont  entières,   le  reste  demyes,    appartenant 
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'^tes  a?ec  les  bestiaux,  héritages  et  bastimeats  au  seigneur 

^   *  divers  particuliers  de  la  ville  de  Dijon  et  Mirebeau.  Les 

^*^itans  estants  mcstayers  et  manonuriers^  leurs  maisons 

T^Wes  en  pierres,  couuerles  partie  en  laves  et  d'autres 

^  pailles,  en  assez  bon  estât.  Doibvent  de  reste  des  im- 

^^tions  de  1681  sept  cent  trente  une  livres,  ayant  payé 

^Mes  du  passé.  Le  dixme  de  treize  gerbes  une  au  sei- 

^eur,  à  monsieur  Tabbé  de  Baize  et  au  curé.  Nous  ont 

^montré  les  habitans  que  toutes  les  maisons  et  héritages 

^nt  grandement  chargés  de  cences  et  redebvances,  et  que 

depuis  peu  cinq  habitans  sont  décédés.  » 

a  Grange  de  la  Chaulme.  —  La  Chaulme  appartenant 
à  Monsieur  du  May,  ancien  conseiller  au  Parlement  de 
Dijon,  où  demeure  Jean  Cotton,  rentier,  qui  nous  a  dit 
cultiuer  les  terres  d'une  charrue  entière,  et  ayant  encore 
Estienne  Banoiset,  jardinier,  lesgftels  payent  tailles  à  Beire, 
sçauoir  :  led.  Gotton  quinze  livres  et  ledit  Banoiset  de 
mesme  somme.  » 

c  Vesurotte.  •»  Sortant  âud;  Beire  nous  sommes  arrivés 
au  village  de  Yesurotte,  appartenant  à  Monsieur  le  Prieur 
de  Saint  Seine  en  plat  pais,  où  il  y  a  terres  à  froment  et 
à  conceau,  peu  de  preys,  champoux  et  communaux,  Phi- 
lippe Royer  et  André  Le  Lièvre,  habitans,  nous  ont  mis  en 
mains  plusieurs  roolles  affirmés  véritables,  le  dernier  en 
datte  du  treiziesme  januier  1681,  de  la  somme  de  sept  cent 
vingts  trois  livres  deux  sols  six  deniers,  pour  le  taillon,  gar- 
nison, subsistance,  exemption,  don  gratuit  extraordinaire 
et  octroys,  où  il  y  a  quatorze  habitans  et  deux  femmes 
vesves.  Les  plus  haults  imposés  à  xxirj^;  xxij^  ii'  vi"*,  xiij^*, 
viijS  v^,  iiijS  ij^,  et  les  moindres  à  xxxv  s.,  et  à  xxx  s. 
(23  livres;  22  livres,  deux  sols,  six  deniers  ;  13;  8;  5;  4; 
2  livres  et  les  moindres  à  35  et  à  30  sols.)  —  Sept  charrues 
entières  appartenant  au  seigneur  et  divers  particuliers  de  la 
ville  de  Dijon  avec  les  bestiaux,  héritages  et  bastiments. 

,    30 
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Les  habita  uls  nestant  que  mestayers  et  roânonnrien  a 
tixiers  en  thoille.  Les  maisons  baslies  de  pierres,  counerts 
(le  pailles  dont  aucunes  (1)  sont  en  mauuais  estât  Mnal 
entièrement  la  taille  de  1681,  ayant  dit  avoir  paie  k 
passé.  Doibvent  le  dixme  de  treize  gerbes  une  àMonsiev 
Tabbô  de  Baize ,  au  seigneur  de  Beire-le-Chastd  et  a 
curé.  Chacun  laboureur  doibt  au  seigneur  trois  conées 
de  charme  et  une  de  bras  par  les  mancouriefs,  m 
une  poulie  de  couttume.  Nous  ont  dict  lesd.  habitaDsqie 
les  maisons  et  héritages  sont  grandement  chargés  decoie 
et  redebvanceSy  et  que  depuis  peu  deux  habitants  cit 
quitté   (2).  » 

Il  résulte  de  cette  visite,  qu'en  1681,  il  y  avait  100  feo 
à  Beire-le-Chdtcl  et  à  Beire-la-Villc,  2  à  laChawncet 
16  à  Vesvrotte.  En  tout  118  ménages  devant  produirenK 
population  de  590  habitants.,  | 

Nous  venons  de  passer  6&  revue  la  série  jusqu'ici  coobw 
des  anciennes  «  cherckeê  et  viêUtes  des  feulx  »  delacoD* 
mune  de  Beire,  avant  la  Révolution.  —  On  a  dû  sapff- 
cevoir   que  nos  diverses   supputations  reposent  sur  une 
moyenne  de  cinq  personnes  attribuées  par  nous  à  cbaip* 
ménage,  moyenne  généralement  admise  par  les  hominte 
(jui  se  sont  occupés  de  statistique.  —  Aujourd'hui,  malgt* 
le  développement  delà  fortune  publique  et  le bieu-èlre ma- 
tériel répandu  partout,  elle  n'est  plus  que  de  trois  îllyalà, 
pour  le  moraliste  chrétien,  matière  aux  plus  pénibles  rè- 
llexions.  —  Contentons-nous  de  les  souligner  eu  passant..- 
Mais  riionmie  simplement  politique  et  soucieux  de  notrt 
avenir  national,  n'y  verra-t-il  pas  un  signe  des  temps 
—  Notre  société  moderne,  pour  s'être    écartée  des  loi 
et  des  devoirs  établis  par  le  Créateur,  porte  en  elle  dt 


(1}  I-isoz  :  plusieurs. 

[i)  Arcbives  départemenlalcs,  Visite  des  feulx  de  1680,  p.  cil. 
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de  décomposition  et  de  mine.  Il  est  grand  temps 
TT  prendre  garde,  surtout  lorsque  nous  voyons,  chaque 
y  les  saines  populations  de  nos  campagnes  se  porter, 
un  entraînement  fiévreux,  vers  les  grandes  villes  qui 
Bont  ni  des  centres  liygièniques,  ni  surtout  des  écoles 
morale. 
^^  présence  de  la  fécondité  des  peuples  du  Nord,  pour- 
-nous  bientôt  défendre  nos  frontières,  que  ne  protègent 
plus  les  sentinelles  avancées,  Mçlz  et  Strasbourg,  que  Tan- 
^^*^*^iie  monarchie  française  avait  su  leur  donner  ?  —  Com- 
**^©nt  résisterons-nous,  un  jour,  aux  nouvelles  invasions 
9***  t^ous  menacent?... 

^^8  laissons  ces  idées  tristes,  et  rentrons  dans  notre 

HJet  :  nous  voici  arrivés  à  une  époque  plus  rapprochée  de 

^^^  ;   elle    nous  fournira   des    documents   précis.    — 

oi4^  jgg  fei^ug  passer  sous  les  yeux  du  lecteur,  par  ordre 

^  ^^tes,  en  les  lui  présentant,  pour  en  finir  enfin^  sous 

'or'me  la  plus  sommaire  : 

^H  4790,  on  compte,  dans  la  commune  de  Beire,  578  ha- 
J^^tits,  dont  90  électeurs.  (On  ne  votait  qu'à  25  ans).  — 
^  Van  viii,  ce  nombre  s'est  accru  et  il  est  de  658  hab., 
^on  compris  52  défenseurs  de  la  Patrie.  »  —  En  Van  xii, 
'^  population  béréenne  est  de  660  hab.,  «  non  compris 
^^  défenseurs  au  drapeau,  11  conscrits  et  2  absents.  » 
'^^  En  1806,  elle  est  de  695  habitants  c  non  compris 
^8  militaires.  »  —  En  1820,  de  637  habitants,  «  non  com- 
l^ïîs  5  militaires.  »  —  En  1826,  de  G22  habitants.  —  En 
"1831,    de  632  habitants  non  compris  7   militaires  (1). 
--  En  1836,  de  706  habitants.—  En  1841,  de  723  ha- 
bitants. 


(1)  La  diminution  de  la  population  constatée  aux  dénombrements 
des  années  1820, 1826  et  1831  doit,  selon  nou.4,  être  reflet  des  guerres 
dn  premier  Empire. 

30* 


Voici  eDfin,  commenl  la  population  de  Bcire  s'est  Ininét 
répartie  dans  les  sept  derniers  recensements  ; 


Graad'Beire  . 
Petit'Beire.  . 

VHTTOUfl    .  . 

La  Chiome.  . 
Total  .  .  . 


Le  dernier  de  ces  recensements  attribue  &  la  onuMt 
de  Beire  :  222  maisons  —  276  ménages  —  781  fVii|« 
et  9  étrangers:  —  385  peraonnes  du  sexe  masculin (iRp'' 
çona,  196  hommes  mariés  et  17  veufà)  ;  et  40S  ihi  <b> 
féminin  (158  filles,  193  femmes  mariées  et  65  ffliia). 
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SUPPLÉMENT 


Les  eaux-fortes  qui  ornent  ce  volume,  convenait-il  d'en 
garder  le  secret  ?  nous  ont  été  offertes  par  Madame  la  ba* 
ronne  de  Salvaing  de  BoissieU,  dont  le  burin  nous  remet 
délicieusement  en  mémoire  l'exquise  finesse  des  Lettres 
d'un  Passant  (1). 

Ces  gravures,  que  les  habitants  de  Beire  accueilleront^ 
comme  nous  l'avons  fait,  avec  la  plus  vive  reconnaissance, 
ont  éprouvé  des  lenteurs  involontaires  qui  ont  retardé 
notre  publication  (9).  Mais,  en  retour,  il  nous  a  été  possible 
de  consacrer  ce  temps  d'arrêt  à  do  nouvelles  recherches.  Et 
nous  sommes  heureux  d'en  produire,  aujourd'hui,  les  ré- 
sultats. 

L'abbé  Roussel  éditait  son  immense  ouvrage  de  statis- 
tique sur  Tancien  diocèse  de  Langres.  —  Deux  travailleurs 
infatigables,  MM.  Bougaud  et  Garnier,  venaient  d'annoter 
les  anciennes  chroniques  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  de 
Saint-Pierre  de  Bèze.  —  On  continuait,  aux  Archives  dé- 
partementales de  la  Gôte-d'Or,  Vlnventaire  sommaire  des 
titres  et  papiers  de  ce  riche  dépôt.  —  Enfin,  M.  Aimé  Ché- 
rest,  conservateur  du  musée  d'Auxerre,  faisait  paraître 
son  Archiprêtre  ou  épisodes  de  la  guerre  de  cent  ans  au 
XIV*  siècle. 

C'est  principalement  à  ces  sources  qu'ont  été  puisés  les 
divers  documents  que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du 


(1)  Madame  de  Boissieu  est  élève  de  Maxime  Lalanne,  cet  émi- 
nent  artiste  qai  a  fait  revivre  parmi  nous  Tart  de  la  gravare  à  Teau 
forte. 

(2)  LHistoire  de  Beire  devait  paraître  dès  le  mois  de  mai  1B78. 
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lecteur,  en  nous  conformant,  autant  que  possible,  aa  ^ 
qui  a  été  suivi  pour  la  rédaction  de  l'histoire  de  Beire. 

Nous  y  joindrons,  en  outre,  un  certain  nombre  deDola 
qui  nous  ont  été  fournies  par  un  enfant  de  Beire,  H.  b- 
cien  Bonnamas,  dont  le  nom  devait  naturellement  troimr 
place  dans  ce  supplément. 
Ilirebeam  le  t«  joillel  1880. 

Origine*  de  Beire. 

L*histoire  de  Beire  (page  td  et  suivante),  a  enregistrée 
nombreuses  trouvailles  faites  sur  le  territoire  de  cette  côfr 
mune.  -r-  En  1822,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Hà* 
dière  ou  de  la  croix  Saint-Laurent  actuelle,  on  déconnait 
dans  un  vase  de  terre:  c  un  Néron,  grand  bronze;  un Afito- 
nin,  même  module;  et  une  Faustine.»  —  Une  quatrièa» 
médaille,  un  peu  plus  récente,  est  venue  depuis  suf' 
menter  cette  collection  (1). 

Cette  dernière  est  un  bronze  moyen  avec  la  têtelaûf* 
d'Alexandre  Sévère.  Elle  fut  trouvée  au  pré  des  GouiS' 
non  loin  de  Thabitation  de  M.  Amédée  de  Broin. 

La  légende  est  celle-ci  :  Imperator  Alexander  Sei'^ 
Pins  Augustiis.  On  lit  au  revers:  Jovis  Propugnaior^*^' 
piter  défenseur  ou  protecteur.  —  On  y  remarque  ég^'^ 
ment  les  lettres  S.  C.  qui  sont  une  abréviation  desdei 
mots  latins  :  senatus  consulto,  par  décret  ou  par  ordr« 
sénat. 

Alexandre  Sévère,  fils  de  Marnée  et  petit-fils  de  ^^' 
fut  adopté  par  Héliogabale,  son  cousin  germain,  l'aï^  ^ 
de  notre  ère.  Salué  empereur  en  '222,  il  fut  assassmépîf 

Maximin,  Tun  de  ses  officiers,  l'an  235. 


senti 


(1)  Elle  figure  dans  une  de  nos  gravures  et  elle  appartient  a  W»' 
(lame  de  Bobsieu. 
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Le  1*'  avril  1880,  dans  un  enclos  appartenant  à  M.  Roy- 
Bourguignon,  à  Vendrait  même  ou,  en  4874  (1),  nous 
amans  signalé  VemplacemetU  (Tun  ancien  cimetière,  des 
fouilles  furent  pratiquées,  au  nom  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  en  présence  des  autorités  loca- 
leSy  sous  la  direction  de  MM.  Jules  d'Arbaumont  et  Ernest 
Lory.  (Elles  furent  provoquées  par  notre  successeur, 
M.  l'abbé  Morillot,qui  avait  présenté  à  cette  société  savante 
un  certain  nombre  d'objets  collectionnés  en  ce  lieu). 

Or,  ils  y  découvrirent  :  plusieurs  squelettes,  un  vase  de 
▼erre,  deux  autres  vases  en  terre^  une  fibule  en  bronze,  un 
fer  de  javelot  et  un  peigne  d'ivoire.  —  Peu  de  temps  au- 
paravant, en  1879,  on  y  avait  déjà  trouvé  :  les  débris  de 
deux  vases  en  terre  brune  et  un  coutelas  dit  scramasaxe. 
Tous  ces  objets  environnaient  le  même  squelette  déposé  à 
une  plus  grande  profondeur  que  les  autres  (2).  (Elle  était 
pour  celui-ci  de  1  mètre  50  centimètres  environ,  tandis 
qu'elle  n'était  que  de  0  mètre  90  centimètres  pour  les 
autres). 

Un  mois  plus  tard,  le  samedi  premier  mai,  une  nou- 
velle sépulture  explorée,  dans  l'ancien  polyandre  de  Beire, 
amena  la  découverte  de  plusieurs  objets,  entre  autres  celle 
d'un  collier  qui  mérite  d'attirer  rattention.(Elle  fut  faite  par 
un  jeune  homme  de  la  localité  nommé  Bernard  Roblot). 

a  Ce  collier  était  formé  d'annelets  en  bronze,  de  grains 
d'ambre  et  de  perles  en  verre  et  en  émail  de  diverses  cou- 
leurs, bleue,  verte,  rouge,  jaune  et  blanche.  Les  perles  de 
couleur  bleue  ont  la  forme  de  poires  ou  de  cônes  arrondis 
à  la  base.  Une  perle  blanche,  en  verre  transparent,  a  la 
forpe  d'un  cercle  percé  au  centre,  et  dont  la  circonférence 
est  cannelée. 


(1)  Voir  le  journal  la  Cd/e-cTOr,  n»  du  IS  septembre  1874,  y  page, 
Variétét. 
(î)  Voir  la  Côte-d'Or,  n»  du  8  avril  1880. 
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cLepenoniuigeqaiportutce  coUifirétaitttBiMiw  ■  . 
guerrier  distingué  :  il  tenait  k  la  main  gaiicbeuB{ri|Hl  ■ 
de  guerre  ou  un  scramasaxe,  et  un  des  doigte  de  a  w  V 
droite  était  orné  d'un  anneau  de  brome  (1),  b  * 

De  nouvelles  fouilles  pratiqpiéea  à  cet  endrut  vskusfâ 
infailliblement  de  nouvelles  trouvailles,  puiaqu^il  ^  Vm 
démontré^  depuis  près  de  cinquante  ans,  qpi'il  j  avùilàv 
antique  cimetière. 

Or,  si  ces  sépultures  ne  remontent  pas  k  Yéfvpt  pb- 
romaine,  comme  nous  inclinons  toujours  k  le  croÎK,  da 
doivent  appartenir,  il  y  a  tout  lieu  de  le  conjectura,  a 
premières  invasions  barbares  :  la  différ^ice  de  proiDite 
de  ces  divers  tombeaux  semble  elle-même  nous  iMkt 
qu'un  cimetière  gallo-romain  y  aurût  fidt  place  à  une  iè> 
cropole  mérovingienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  combinées  avec  les  découvertes  lûles 
à  la  croix  Saint-Laurent,  ces  sépultures  autorisent  le  viDap 
de  Beire  à  se  donner  des  origines  certainement  plus  n- 
ciennes  que  celles  qu'il  tire  de  la  fondation  du  monasttnid 
Bèze,  fondation  qui  remonte  à  Tan  630  après  Jésus-Qin^ 

On  les  a  trouvées  toutes  orientées,  comme  l'étaient  cd» 
de  1835,  et  en  particulier  le  squelette  découvert  pir 
M.  Bourguignon,  la  tête  regardant  le  Levant,  bien  ({u'elk 
fui  tournée  au  Couchant,  ainsi  qu'il  le  redisait  encore,  le 
1«  avril  1880,  à  MM.  d'Arbaumont  et  Lory.  —  Cest 
Tambiguité  du  terme  employé  par  lui  (tournée)  qui  nous  a 
fait  écrire,  à  regret,  que  ces  tombeaux  fixaient  rOccident  : 
nous  savions,  en  effet,  qu'une  règle  presqu'invariable  veut 
que  les  sépultures  de  cette  époque  regardent  le  Levant, bien 
qu'elles  soient  tournées  au  Couchant,  selon  l'expression  du 
narrateur.  M.  Bourguignon  nous  indiquait  le  sommet  de  la 
tète,  tandis  que  nous  recherchions  l'orientation  du  visage. 


(1)  Môme  journal,  u»  du  h  mai  1880. 
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Cet  ancien  cimetière,  d'ailleurs,  ne  pourrait-il  pas  avoir 

î  jadis  à  Tusage  de  la  tribu  franque  des  Attuariens  ins- 

^llés,  en  292,  par  Constance-Chlore,  dans  la  partie  de  la 

>urgogne  que  limitent  la  Saône,  la  Tille  et  la  Vingeanne  ? 

Viiiages  dont  Us  noms  figurent  dans  les  anciennes  chroniques  de 

Saint-Bénigne  et  de  Bèze, 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  la  plupart  de  nos  villa- 
remontent  à  l'occupation  romaine.  Mais  quels  sont  ceux 
cpii  jusqu'ici  ont  été  suffisamment  explorés.  Combien 
même  d'entre  eux  n'ont  pas  l'honneur  de  figurer  dans  les 
chroniques  ou  cartulaires  des  anciens  monastères,  cartu- 
laires  qui  resteront  toigours,  quoi  qu'on  fasse,  la  source  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  de  nos  contrées  ? 

Nous  avons  donc  pensé  qu'on  nous  saurait  gré  si  nous 
donnions  ici  la  liste  des  villages  de  la  Côte-d'Or,  dont  il  est 
£ut  mention  dans  les  deux  titres  que  nous  avons  spéciale- 
ment étudiés,  lorsque  nous  avons  voulu  écrire  l'histoire  de 
Beire»  savoir  :  la  chronique  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et 
celle  de  Saint- Pierre  de  Bèze,  qui  ont  été  récemment  anno- 
tées par  messieurs  Bougaud  et  Gamier  (1). 

La  première  commence  son  récit  à  l'année  511,  date  de 
la  fondation  du  monastère,  et  la  termine  à  l'an  1052,  sous 
le  règne  d'Henri  I*'.  —  La  seconde,  plus  jeune  d'un  siècle, 
rapporte  les  événements  se  rattachant  à  l'abbaye  de  Bèze, 
de  l'an  630  à  l'année  1135,  Louis  VI  régnant. 

Les  localités  mentionnées  dans  ces  précieux  recueils  y 
puiseront,  si  elles  n'en  ont  de  plus  anciens,  des  titres  déjà 
bien  respectables.  En  tout  cas,  ils  ne  nuiront  en  rien  à 
ceux  plus  respectables  encore  que  beaucoup  peuvent  se 


(1)  Cest  à  ces  Messieurs  que  revient  l'hoimeiir  de   la  liste  que 
noos  allons  dresser. 


t 


par  ctdro  Anwlog^pie»  leUMMik 


;  BaBill]'«ai^T!Be,fMHh 
-TiDe,  Brackii,Bii- 


de  D^oQ,  Goloo|M|atai 
de  Tdaii»  peÉkllKi  Sol- 


de Tehii^  LanloufyGirai^cÉte 


à  u|e  lieae  de  Lte- 

Fdnf ,  Pirtaiwqr»  Mibma  Qafis  li- 
dètmit  lors  de  FinTasioD  de  Ga)las»»ôov- 
dlMÙ  sùi^ple  aMtairie>y  Athée,  GUaon,  Comblaiichkfi, 
Fixiii,  Qieftôie,  M^u^saumaj-la-Côie  (3). 

(62^.  —  Pùtseol  prolobleiiieDt,  le  pays  Laçoîs  oa  Las- 
sâè>  i|mî  tinît  son  Doa  de  Ladscum,  Tille  gallo-romaioe  do 
i^jHHi^mmK  dèCrute  depù  le  m*  oa  IV*  siècle,  Mai- 
seT  i4L 

630.  —  Bin,  Tiéngne,  TO-Chitel,  Bôre-le-CMtel, 
Tre^,  ferme  dépendant  de  Spoj,  Spoy,  Buteau,  Tillagé 
dispani  entre  Tiéngne  et  les  bois  de  Beire  (en  1227  oo 
n'en  Tojait  d^  plus  que  les  ruines],  Yéroones,  Oisilly, 


(4)  Càirmmm  di 
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jf  ^^ny-sur-Vingeanne,  Berthaut  ?  commune  de  Fontaine- 

^*^*^çaise,  Neuilly,  Crimolois,  Couchey,  le  pays  de  Beaune, 

^^^ne,  Âiserey,  Trimolois,  village  jadis  situé  entre  Che- 

^Ve  et  Dijon,  sur  le  finage  de  ce  dernier  (un  puits  creusé 

^t^rës  d'une  chapelle,  naguère  disparue,  est  tout  ce  qui 

^^te  aujourd'hui  de  cette  paroisse),  Daix,  Gevrey,  Cessey- 

^^^Tille,  Perrigny-les-Dyon,  Poncey-les-Alhée,  Jancigny, 

"ï^îllmay  (i). 

761.  —  Izeure  (2). 

768  environ.  —  Cussigny,  Le  Vernois  (3). 

775  environ.  —  Saulon-la-Chapelle,  Barges,  Norges  (4)* 

816.  —  Montigny-sur-Vingeanne,  Pont,  localité  disparue, 
qui  vraisemblablement  existait  entre  Bèze  et  Véronnes, 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  de  Venelle,  Yéronnes-les- 
Petites  et  Véronnes-les-Grandes  ou  le  vieux  Véronnes, 
localités  déjà  citées,  le  petit  Buteau,  localité  disparue  près 
de  Buteau,  Lux,  Bourberain  (5). 

828.  —  Fontaine-les-Dijon,  Daix  (6). 

830.  —  Pouilly-sur-Vingeanne,  Belleneuve,  Arçon, 
DramboUy  Lamblin,  ferme  dépendant  de  Binges,  Tro- 
chères,  Saint-Seine-l'Eglise,  Mornay,  Fixey,  Ahuy,  Cha- 
zeuil,  Saint-Léger  (7). 

840.  —  Poinçon-les-Larrey,  Viserny,  Morvaux,  Salmaise, 
Verrey,  Autricourt  (8). 

870.  —  Domois,  Chambeuf,  Perrigny,  Quetigny,  Carco, 
près  de  Couternon,  Gromois,  Echirey,  Chaignay,  Messigny, 


(1)  Chronique  de  Bèze,  pages  285  et  suiv. 

(2)  Chron.  de  Saint-Bénigne,  p.  69. 

(3)  Chr,  de  Saint-Bénigne,  p.  80. 

(4)  Ckr.  de  Saint-Bénigne,  p.  79. 

(5)  Chr.  de  Bèze,p.  250. 

(6)  Chr,  de  Saint -Bénigne,  p.  92. 

(7)  Chr,  de  Bèze^  p.  255  et  suiv. 

(8)  Chr,  de  Saint" Bénigne,  p.  93  et  suiv. 


« 


908L— Bo«fm(4). 

m- 

1004.  ~  Yesfer«»4>Bche,  Cki«0r,  fMUra^ 

Hoo  détroil  cniie  rhuMignnet  Pd^iiT,  1k«f ,  Adà^ 
Choref  t  "Villeoooite  (B). 

1006.  —  Am|^}4e-Se^  Efdle^  cnpwmma  et  Bi^ 

g»yW- 

1007.  —  SuUy,  commune  de  Saint- Aponmiii«,Red^ 
Moisey,  Ebaty,  Monceaux,  probablement  GiUj,  caûtoo  ^ 
Nuits,  Courtivron  (40). 

1008.  —  Cuiserey,  Béiouotte,  Bussières,  cantoû  àe 
Grancey,  Damalix,  ferme  entre  Beire  et  Lux,  les  BroaeSj 
métairie  dépendant  de  Bèze  (11). 


(1)  Chr.  de  Saint-Bénigne,^.  100  et  suiv. 

(2)  Chn  de  Bize,  p.  «72  et  suiv. 

(3)  Chr,de  Saint-Bénigne,  p.  111  et  saiv. 

(4)  Chr,  de  Saint-Bénigne,  p.  119. 

(5)  Chr.  de  Béw,  p.284. 

(6)  Chr,  de  Saint-Bénigne,  ^.  i%k. 

(7)  Chr,  de  Saint-Bénigne,  p.  115. 

(8)  Chr,  de  Saint-Bénigne ^  p.  163. 

(9)  Chr.  de  Saint-Bénigne,  p.  1G4. 

(10)  Chr,  de  Saint-Bénigne,  p.  176. 
(lï)  Chr.  de  Bèze,  p.  291  et  suiv.  . 
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1012.  —  Diénay,  Saulx-le-Duc,  Marey^ur-Tille,  Tai- 
sul,  Holois,  Vernot^  Mortières,  commune  de  Villecomte, 
Epagny  (1). 

1013.  —  Boux-sous-Salmaise  (2). 

1015.  —  Aguilly,  ancien  nom  de  Saint-Apollinaire, 
Rufféy,  rente  de  TEcotois,  déjà  dubitativement  citée  pour 
Tannée  584,  Premières^  Sennecey,  Ouges,  Noiron-les- 
Clteaux  (3). 

1020.  —  Prissey  (4). 

1023.  —  Fiélin,  ferme  dépendant  de  Viévigne  (5). 

1036.  —  Fontenelle^  Preigney,  hameau  disparu  du  ter- 
ritoire de  Gémeaux,  Chevigny-les-Bèze  (6). 

1038.  —  Saint  Julien  (7). 

1043.  —  Tanay,  Renève  (8). 

1052  à  1059.  ~  Chaumes,  près  Selongey,  La  Romagne, 
commune  de  Courchamp,  ancienne  commanderie  de  Tordre 
de  Malte,  qui  relevait  du  grand  prieuré  de  Champagne, 
Velogny-en-Auxois,  Courcelles-sous-Grignon,  Brelonnière, 
erme  dépendant  de  Bussy-le-6rand,  La  Rochette-Oisilly, 
Saint-Maurice -sur- Vingeanne  (9). 

1059  à  1080.  —  Licey-sur-Vingeanne,  Dampierre-sur- 
Vingeanne,  Gémeaux,  Fontenotte,  ferme  sur  la  commune 
de  Til-Chàtel,  Le  Fossé,  commune  d'Echevannes,  Arcelot, 
Charmes,  Cussey-les-Forges  (10). 


(1)  Chr.  de  Saint-Bénigne,  p.  165. 

(2)  Chr,  de  Saint-Bénigne,  p.  165. 

(8)  Chr.  de  Saint- Bénigne,  p.  179  et  suiv. 

(4)  Chr.  de  Saint-Bénigne,^.  175. 

(5)  Chr,  deBèze,  p.   S15. 

(6)  Chr.  de  Bèze.  p.  323  et  suiv. 

(7)  Chr.  deSaint-Bénigne,  p.  195.  —  Pérard,  p.  1 86  et  187 

(8)  Chr.  de  Bèze,  p.  328  et  auiv. 

(9)  Chr.  de  Bèze  y  p.  341  et  suiv. 

(10)  Chr.  de  Bèze  y  p.  860  et  suIy. 


lQf76<r  —  NoiroiHRir-Bèn  (1). 

1063.  ~  CSwgj-le^^ailtoatt  0A  «m  reotifie  «m 
é|^  de  Templiers  (2),  «inâ  que  (es  mises  diV 
château  ftodal. 

1100.  —  Flext  Minot  (3). 

1100.  —  SeUves,  SsequeiiiT,  Gifey,  lli«iif-SiaMk* 
dsid(#. 

1114.  —  Vergy,  déjà  cité,  LaviUeiieaTe-8Br-7iQ|Wiii 
nraYerney  ^. 

illS.  ^  Besnmma  (A. 

1119.  ^  lisaiT-rE^lise  (7). 

1134.  —  Bore-les-Ta^pliers»  Ssiat-SÔBe-en^-BIcheA. 

1135.  —  Klley,  Ssiniar0iiic4ee-lleines,  U<^b|4» 
GeoliSy  ArGHRir-TiUe  et  It  rente  de  CorbetoD,  lIagii|4V* 
Tille,  MsrdUy-sur-Tille,  Le  Seuil,  saciea  haoïess  dlMB' 
Tille,  Flsgef4ee-'AiizonM  ^. 


Cmréi  d€  Bêirem 

Le  prêtre  qui,  au  commencement  du  XY'  siècle,  desser- 
vait Téglise  Saint-Laurent  de  Beire,  se  nommait  Gilles 
Langlois.  Nous  devons  ce  renseignement  à  l'inventaire  des 
Archives  de  Bourgogne  qui  lui.  consacre  la  note  suivante: 
«  Richard  Bonne,  Châtelain  de  Saulx-le-Duc,  déclare, 
dans  ses  comptes  de  1402  à  1404,  avoir  payé  à  Gilles  Lan- 


(l)  Chr,deBèie,  p.  377. 
(3)  Chr.  de  Bèze,  p.  874. 

(3)  Chr,  de  Bèze,  p.  39i  et  saiv. 

(4)  Chr,deBèze,  p.  401  etsuiv. 

(5)  Chr,  de  Bèze,  p.  436  ot  suiv. 

(6)  Chr,  de  Bèze,  p.  443. 

(7)  Chr.deBéze,p.  446. 

(8)  Chr,  de  B^u,^,heO  et  suit. 

(9)  Chr.  de  Bèze,  p.  473  et  sai^r. 
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8*oîs,  curé  de  Beire,  la  somme  de  20  sous,  pour  avoir  ad- 

K^mistré  les  sacrements  à  Raoul  Sduvegrain,  dont  le  duc 

w  Bour^çogne  avait  hérité,  et  avoir  conduit  le  corps  dudit 

o«Unt  de  l'église  de  Beire  en  celle  des  cordeliers  de  Dijon, 

oà  il   rcîpose.  (1)  » 

^  ^bbé  Roussel,  qui  a  compulsé  les  volumineux  registres 

à^  ^   ancien  diocèse  de  Langres,  ne  commence,  toutefois, 

s^  •^^te  des  curés  de  Beire  qu'à  partir  de  Tan  1516,  sous  le 

^   de  François  I*\  Voici  les  nouveaux  noms  que  nous 

pu  y  glaner  :  a  Didier  Poissard,  en  1516,  ayant  pour 

Antoine  Charpy.  —  Claude  Âcarie,  en  1570,  où  il 

i^  J^^ti,        Merlin  de  Villiers,  docteur  en  droit,  en  1570, 

é'^    ^>cé.  * —  Laurent  Reymond,  du  diocèse  du  Puy,  de  1570. 

^^^  ^ean  Leblanc,  de  1586  à  1588  où  il  résigne.  —  Prudent 

^^>chy,    ex-curé    d'Esnoms,  de    1588.  —    Ponsard,  en 

^^2  (2).  » 

(Nous  n'avons  aucun  souvenir  d'avoir  rencontré  le  nom 
4e  ce  dernier  prêtre  sur  les  registres  de  catholicité  de  la 
paroisse  de  Beire,  commencés  par  l'abbé  Gromarden  i628. 
Il  doit  y  avoir  confusion  entre  ces  deux  noms  ;  d'ailleurs, 
l'abbé  Gomard  était  encore  curé  de  Beire,  le  18  septem- 
bre 1653). 

Seigneurs  de  Beire. 

Nous  avons  écrit,  page  212  de  ce  volume,  qu'en  l'année 
1359,  Jacques  de  Baudoncourt,  seigneur  de  Beire,  avait 
été  exécuté  à  Semur-en-Auxois,  pour  ses  forfaitures 
et  démérites;  et  que  sa  maison  forte  avait  été  confisquée 
par  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  de  Rouvres.  L'article 
catalogué  B.  6202  de  VInventaire  sommaire  des  Archives 
contient  une  petite  erreur  que  nous  tenons  à  faire  dispa- 


(1)  Cour  des  Comptes,  série  B   6099. 

(2)  Le  Wocèee  de  Langres^  iome  III,  p.  127. 
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de  JacfMs  de  BMÉi- 


MEm  de  M.  GMraitqw 
lecnipoM^lIftyiNiUMi  doi^  aflwfmdnmih 
>BWii  MririrggtepaintdTiigioiietoctlaaBÉBit 
1a  pvriliHi  CQfpovdk  ds  sipe  de  Beira  0I  It  cimék^ 
denaMdnnfDfffe. 
UteiSaO^PIdiippeTIiïifiiiiil,  Eudes  IV/duc  de  B» 
fBfeey  lecÉenit  pnr  ee  JMumey  Jeemie  de  Fniioef  le  CÊtm 
de  Boainogne  qne  se  mère,  la  reine  de  France,  hd  aiât 
légué.  M.  Aimé  Chérest  nous  montre  alors  la  noblesse  ooin- 
toise,    relevant  jusque-là   des   empereurs    d'Allemagne, 
comme  une  aristocratie  redoutable  par  ses  richesses  et  son 
indépendance  absolue,  indépendance  que  les  comtes  piU- 
tins  n'avaient  pas  eu  l'énergie  de  restreindre  à  de  justes 
proportions,  c  Le  moindre  joug,  dit-il,  lui  semblait  insup- 
portable, la  moindre  atteinte  à  ses  privilèges  lui  paradffiut 
une  injure.  Elle  n'admettait  même  pas  dans  les  rapports 
de  ses  membres  entre  eux  ou  dans  leurs  relations  avec  les 
classes  inférieures,  l'intervention  et  le  contrôle  d'une  jus- 
tice souveraine.  Pour  elle  le  temps  n'avait  pas  marché... 


(1)  Voir  la  note  de  M.  Chérest,  p.  180  de  son  Archipréirt. 
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anglaises.  La  guerre  engagée  entre  deux  provinces  sec» 
pliqua  d'une  rivalité  entre  deux  nations.  Le  mal  était  d'à- 
tant  plus  grave  qu'il  menaçait  d*étendre  ses  ramificiti» 
en  France  et  jusqu'au  cœur  du  duché  de  Bourgogne.  J«  . 
de  Ghalon-Arlay  n'était-il  pas  seigneur  de  l'Isle  sous-M» 
tréal,  de  Vitteaux-en-Auxois  et  de  Lormes-en-NiveroÀ? 
a  Dans  un  rang  moins  élevé,  un  autre  Franc-Comtôsi 
Jacques  de  Baudoficourt^  était  seigneur  de  BetrekOàr 
tel.  A  ce  titre,  il  possédait-une  forteresse  située  iqnelipcs 
lieues  seulement  de  Dijon.  Là  où  les  rebelles  n'étaient  p>^ 

• 

propriétaires,  ils  avaient  des  relations  de  famille  etd'tfi^' 
tié  :  ils  parvenaient  à  nouer  des  intelligences  qui  augiœx^' 
taient  leurs  forces  ou  qui  amoindrissaient  celles  de  1^^ 
adversaire.  C'est  ainsi  que  la  guerre  des  deux  Boorgogi^^* 
se  prolongea  outre  mesure,  opiniâtre,  acharnée  (1).  » 

(M.  Ed.  Clerc,  dans  son  Essai  sur  l'Histoire  de  Francb*^** 
Gomlé,  tom.  II,  pag.  69-70  et  passim,  dit  «  que  Jacqi^ 
de  Baudoncourt  était  un  des  plus  méchants  chevaliers  de 
temps  »  et  <  le  mortel  ennemi  du  roi  de  France.  •) 

C^est  dans  ces  conditions,  pendant  la  captivité  du 
Jean  et  la  minorité  de  Philippe  de  Rouvres,  au  milieu 
troubles  qui  s'ensuivirent  nécessairement,  qu'eut  lien 
bataille  de  Brion  mentionnée,  page  215  de  ce  volume, 
qui  fut  terminée,  le  23  juillet  1359,  par  le  traité  conclu  à /-^ 
Chassagne  (2)  entre  les  Bourguignons  et  les  Anglo-Navai 
rais. 

Cette  bataille  que,  sur  le  témoignage  de  Dom  Plancher 
(3),  nous  avions  cru  avoir  été  considérable,  doit,  selon 
M.  Cliérest,  n'avoir  pas  dépassé  les  proportions  d'un  enga- 


-^r 


î   (.'!. 


m.<e. 


-    -  ■   r,  »J 


(I)  Chéresiy  Archiprétre y  p.  111. 

(i)  Ferme  cotre  Brion  et  Chàtillon. 

(3)  Ilcourood  rongagemeut  de  Rrion  avec  celui  de  janvier  I3G0  qu 

ameDa  le  traité  de  Guilloo. 
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Sèment  sérieux,  entre  la  noblesse  et  les  hommes  d'armes 
^la  pays  et  un  parti  d'Anglo-Navarrais.  Les  termes  du  traité 
S^^rmeltent  de  croire  que  ce  parti  était  dirigé  par  Jean  de 
^^eufchâtel  et  Girard  de  Mairey,  Jacques  de  Baudoncourt 
^tant  en  quelque  sorte  l'acolyte  de  ce  dernier  (1). 

Les  ennemis  s'étaient  fait  livrer,  par  la  faiblesse  d'une 
femme,  la  maison  forte  de  Brion-sur-Ource,  qui  leur  ou- 
vrait rentrée  du  duché  et  leur  assurait,  comme  base  d'o- 
pérations, une  excellente  position  stratégique.  En  effet, 
selon  Courtépée  (2),  ce  village  était  placé  sur  une  ancienne 
voie  romaine  encore  très  fréquentée  au  moyen-  âge,  et  le 
pont  de  Brion  commandait  ce  passage.  Toutefois,  preuve 
évidente  que  leur  succès  n'avait  pas  été  aussi  brillant  que 
le  suppose  Dom  Plancher,  les  Anglo-Navarrais  s'engagè- 
rent, par  le  traité  du  23  juillet,  à  se  retirer  en  laissant  la 
maison  forte  de  Brion  aux  mains  du  duc  de  Bourgogne, 
promettant  en  outre  de  ne  pas  nuire  aux  terres  de  ce  prin- 
ce. Voici,  d'ailleurs,  les  termes  mêmes  de  la  convention  si- 
gnée par  les  belligérants  :  a  Premièrement,  que  la  maison 
de  Brion  se  rendra  et  mettra  en  la  main  de  monseigneur  le 
.  duc  de  Bourgoigne,  en  Testât  en  quoy  elle  est  à  présent, 
pour  en  faire  et  ordener  toute  sa  volonté.  —  Item,  se  sont 
fais  fors  les  dessus  diz  messire  Jehan  de  Neufchastel  et 
jedit  mareschal  de  Navarre  (c'était  Girard  de  Mairey),  que 
le  roi  de  Navarre,  ne  ses  gens  quelque  part  qu'ils  soient, 
ne  mefferont  es  terres  de  M.  le  duc  et  de  la  royne  sa  mûre, 
ou  de  leurs  subgiez,  ne  à  leurs  personnes  quelque  part  qu'ils 
soient  (3).  » 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  agissements  de  Jac- 
ques de   Baudoncourt,   nous  allons   laisser  la  parole  à 


(1)  Chérest,  ArcbiprAIre,  p.  1!8  e(  131. 

(2)  Courtépée,  tome  IV,  Douvelie  édition,  p.  252  et  253. 
(%)  Archiprélre,p.  394,  traité  de  la  Chassagne. 
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188  mmJboucT 

M.  Ch&rest.  Il  va  nous  apprendre  comihent  le  m  leBiâ^ 
s'est  fait  capturer  soas  Montrée: 

<t  Pendant  ce  lemps^  (c'est-à-dire  après  les  fidtsqiiei 
venons  de  rapporter  et  après  le  traité  de  GiiiIloA),leMiBr 
bre  et  la  force  des  compi^nies  devinrent  tds  qoeksEeB- 
goignons  durent  se  résoudre  à  subir  le  sort  commun  de  k 
France.  Même  avant  que  le  traité  de  Calais  ftt  ifày 
aussitôt  que  les  trêves  de  Bretigny  laissèrent  preasentirU 
fin  prochaine  des  hostilités,  les  aventuriers  sans  empM, 
Anglais,  Navarrais,  gens  de  toute  nation  et  de  tout  psti, 
s'apprêtèrent  à  remplacer  par  le  pillage  la  solde  et  leBl^ 
^upations  qui  allaient  leur  manquer.  Un  rassemHenal 
plus  considérable  que  les  autres  se  forma  dans  les  pUses 
xle  la  Champagne  et  prit  le  nom  particulier  de  Gnade 
Compagnie»  Magna  soctetos.  C'était  une  fédération^  ploldt 
qu'une  association  de  bandes  d'origines  diverses.  Cbacose 
d!elles  conservait  son  organisation  distincte  et  le  d^fuoe 
de  son  choix.  Personne  n'exerçait  d'autorité  suj^rème  ;  Sék 
vient  qu'un  chroniqueur  anglais  l'appelle  gens  sine  eepiii, 
la  Compagnie  sans  tête;  Elle  n'en  formait  pas  mmns,  att 
début  surtout,  une  véritable  armée,  aussi  redoutable  par 
Thabileté  de  ses  chefs  que  par  le  nombre  de  ses  soldats. 

f  Après  avoir  ravagé  le  nord  de  la  Champagne,  elle  s'a- 
chemina du  côlé  du  Midi.  Ceux  qui  dirigeaient  sa  marche 
annonçaient  hautement  «  quMls  se  troiroient  vers  Âvigoon 
et  iroient  voir  le  pape  et  les  cardinaux,  »  à  l'exemple  de 
rArchiprêtre.  La  Bourgogne  se  trouvait  sur  leur  passage 
f  et  là  vinrent  se  reposer  et  rafraîchir  en  attendant  Fun 
l'autre  et  y  firent  moult  de  maux  et  de  vilains  faits  ;  car  ils 
avoient  de  leur  accors  aucuns  chevaliers  et  écuyers  du 
pays  qui  les  menoient  et  conduisoient  (1).  » 

a  A  la  vérité,  les  Etats  de  Philippe  de  Rouvres  eurent  à 


(l)  Froistari'Buchon,U  !•',  p.*53. 
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^^^Urir  de  ces  trahisons,  dont  les  exemples,  alors  si  fré- 
*^^iits,  se  manifestaient  partout.  Seulement  les  principaux 

^pables  étaient  plutôt  des  Francs-Comtois  que  des  habi- 
^^ts  du  duché. 

«Dans  les  premiers  jours  d'août  1360  (1),  les  troupes 

bourguignonnes  arrêtèrent,  aux  environs  de  Montréal -en- 

Auxois,  un.  parti  d'aventuriers  à  la  tète  desquels  figurait 

'Un  des  vainqueurs  de  Brion,  Girard  de  Mairey  et  son  cli^ 

gne  acolyte,  Jacquea  de  Baudoncourt. 

«  Tels  étaient  les  guides  et  les  introducteurs  de  la  Grande 
Compagnie.  L'émotion  causée  par  leur  capture  et  la  décou- 
verte de  leurs  desseins  redoubla  lorsqu'on  apprit  que  le  frère 
de  l'un  d'eux,  Anseau  de  Mairey,  moine  de  Molème,  s'était 
introduit  subrepticement  à  Semur,  où  ils  étaient  prison- 
niers. —  Pris  et  enfermé  au  donjon  de  la  ville,  le  15  août 
1360,  il  était  venu  savoir  a  comment  il  les  pourroit  jetier 
hors  de  prison  et  domaigier  la  ville  et  le  paîs,  comme  de- 
puis il  a  cogneu  (2).  » 

€  La  punition  fut  aussi  prompte  qu'impitoyable.  Après 
avoir  été  mis  aux  fers,  interrogés  et  peut-être  torturés, 
Girard  de  Mairey  et  Jacques  de  Baudoncourt  subirent  la 
peine  de  mort,  le  mercredi  21  août  1360.  Tous  ceux  de 
leurs  biens  qu'on  put  saisir  et  entr'autres  la  forteresse  de 
Beire-le-Cliâtel,  furent  confisqués  pour  cause  de  forfaiture. 

€  Quant  au  moine  de  Molème,  le  caractère  religieux  dont 
il  était  revêtu  entravait  la  justice  ducale.  Il  fallut  traiter 
avec  Tofficial  et  le  vicaire  général  de  Févêque  d'Aulun. 
Mais  Anseau  de  Mairey  ne  vit  pas  la  fin  des  négociations  : 
il  mourut  au  donjon  de  Semur,  le  vendredi  après  la  Saint- 
Denis,  1360.  Le  châtelain  ne  savait  que  faire  du  cadavre  :  il 


(1)  Archiprétre,  noie  relevant  la  petite  erreur  de  rinvenlaire  som- 
inaire. 

(2)  Inventaire  sommaire,  B.  6202. 
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86  crut  obligé  d'en  réféfer  au  duc.  Six  jours  s'écodM 
avant  que  les  restes  du  malheureux  fussent  arrachés  le  » 
fers  et  traînés  dans  une  fosse  creusée  à  la  hâte  <  emptisk 
tour  quarrée  du  Belle,  »  ainsi  que  l'établit  cette  noie  a- 
traite  du  compte  dudit  châtelain,  Perrenot  de  Satign]' 
c  À  Girardot...  pour  deffoiigier  le  dit  H.  Anxeaidqoirà 
demorey  en  la  prison  TI  jours  morz,  pour  ce  que  fi  & 
chastelain  attendoit  la  respoiwe  de  H.  le  duc  pour  Mb» 
qui  li  avoit  envoiées,  qui  le  feroit  du  corps  du  dit  H.  An- 
zeel  (1).  s 

Yoid  maintenant,  sur  cet  épisode  et  à  Tappui  an  lèàit 
H.  Chéresty  diverses  autres  notes  que  nous  empnmtoQS  à 
rinventaire  sommaire  des  Archives  de  Bourgogne,  Goor 
des  Comptes,  série  B,  6202,  et  que  nous  reproduisons  ta- 
tuellement  ici.  Elles  donneront  au  lecteur  une  idée  de  h 
maniftre  dont  on  procédait  au  moyen-Age,  que  gèoàde- 
ment  on  n'a  pas  sufi&sainment  étudié  :  ' 

«  (Compte  de  Perrenot  de  Savigny^  chfttdain  de  Semur. 
—  Gages  de  quatorze  gens  de  guerre,  bien  armés,  qui,  par 
ordre  du  bailli  d'Auxois,  gardèrent  M.  Anxeal  de  Mairey, 
moine,  réfugié  dans  l'église  Notre-Dame  de  Semur  «  pour 
qu'il  ne  s'en  partit;  lequelx  s'estoit  boutez  en  franchise,  dès 
la  veille  de  la  miost,  et  rendit  le  lendemain  au  chaslelain 
pour  estre  mis  es  prisons  de  Monseigneur.  » 

«  Achat  de  fers  pour  les  prisonniers  Girard  de  Mairey, 
Jacques  de  Daudoyicourt,  Anxeau  de  Mairey  et  Philippe 
de  Jaucourt.  » 

<c  Voyage  fait  à  Frolois,  le  42  août,  pour  y  porter  au  duc 
de  Bourgogne  des  lettres  du  châtelain  de  Semur,  relatives 
0  aux  paroles  que  messire  Girard  de  Mairey  avoit  dites,  qui 
à  donc  estoit  en  prison,  ou  donjon  de  Semur,  touchant 
Tonour  et  Testât  de  Monseigneur  et  de  tout  le  pays.  » 


(1)  laventaire  sommaire  B.  6202. 


SUPPLÉMENT  491 

€  Dépense  faite  le  mercredi  après  «  la  mioust  pour  por- 
ter lettres  de  par  Monseigneur  le  duc,  à  M.  Jacques  de 
Vienne,  à  Marigny-sur-Ouche  (1),  et  au  seigneur  de  Saffres, 
par  ordre  du  seigneur  de  Marvilly  et  du  bailli  d'Âuxois, 
sur  le  faict  de  Mons.  Gérard  de  Mairey  et  de  Jacques  de 
Baudoncourt,  qui  furent  exécutés  à  Semur.  » 

(c  Envoi  des  lettres  de  Jean  de  Vienne  au  duc  qui  était  à 
Talant,  pour  lui  faire  savoir  que  le  châtelain  faisait  garder 
Anxeau  de  Mairey  en  l'église  Notre-Dame  de  Semur,  où  il 
s'étsdt  mis  en  franchise  ;  a  liquelx  estoit  venuz  à  Semur^ 
sçavoir  le  convive  de  Mons.  Gérard,  son  frère,  qui  estoit  en 
prison  à  Semur,  comment  il  le  pourroit  jetier  hors  de  prison 
et  domaigier  la  ville  et  le  païs,  comme  depuis  il  à  cogneu.  » 

((  Message  porté  de  la  part  du  capitaine  de  Semur,  la 
semaine  après  la  Saint-Barthélémy,  au  duc  qui  était  à  Âr- 
gilly  «  pour  le  faict  des  guerres  et  lui  faire  scavoir  le  con- 
vive des  ennemis.  » 

Le  cas  de  forfaiture,  nous  Tavons  dit  d'après  Chéruel, 
page  214  de  noire  livre,  entraînait  la  confiscation  du  fief  et 
la  punition  corporelle  du  vassal.  Nous  savons  que  Jacques 
de  Baudoncourt  fut  exécuté  à  Semur,  avec  Girard  de  Mairey, 
le  mercredi  21  août  1360.  Il  nous  reste  maintenant  à  voir 
comment  il  fut  dépouillé  de  son  fief  et  de  sa  forte  maison 
de  Beire. 

Fait  prisonnier,  sous  Montréal,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août,  son  procès  s'instruisit  en  quelques  jours, 
mais  régulièrement.  (Il  y  a  lieu  de  le  présumer  en  raison 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire).  Dès  le  dix  du  même 
mois,  ainsi  qu'il  résulte  du  compte  de  Dimanche  de  Vitel, 
receveur  général  du  duché  (2),  Jean  de  Sainte-Croix,  sei- 
gneur de  Sauvigny,  reçoit  l'ordre  d'aller  «  panrre  la  forte 


(1)  Il  n'en  reste  plas  que  les  ruines. 

(3)  Voir  Archiprétre,  p.  131  ;  seconde  note. 
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maison  de  Bère,  en  suivant  la  terre  appartenant  à  k  dîc;^ 
maison,  et  icelle  mettre  en  la  main  de  mon  dict  seigne* 
(lé  duc  de  Bourgogne)  pour  certaines  et  justes  causes,  i 
A  partir  de  cette  époque,  les  recettes  et  les  dépenses  de 
seigneurie  de  Beire  figurent,  dans  les  comptes  du  mèi 
receveur  général,  sous  la  rubrique  suivante  :  c  J3etre-i 
Chaatel ,  tenu  en  la  main  de  Monseigneur^  à  cau$e 
Vestroerie  de  Mons.  Jacques  de  Baudoncaurî.  n 

Voici  le  texte  même  de  la  prise  de  possession,  par  Phi 
lippe  de  Rouvres,  de  la  maison  de  Beire.  On  verra,  dans  I 
commission  donnée  à  Jean  de  Sainte-Croix,  comment  il 
fut  procédé.  Nous  l'empruntons  encore  au  compte  de  Di.^'' 
manche  de  Yitel,  B  1410,  fol.  50,  recto  : 

a  A  plusieurs  personnes  de  la  ville  de  Semur  pour  de  ^ 
niers  à  eux  paîez  du  commandement  de  Mondict  Seigneur, 
par  ses  lettres  donnez  à  Honlbard  le  X*jour  d*aoust  mil 
cccLx  (1360),  annexées  par  IIII  —  la  copie  d'une  commis- 
sion dit  Seigneur  adrecent  à  Mons.  Jehan  de  Sainte-Croix, 
seigneur  de  Sauvigiiy,  pour  panrre  la  forte  maison  de 
Bère  et  icelle  mettre  en  la  main  de  Mondict  seigneur 
pour  certaines  et  justes  causes  —  pour  vivres  et  garnisons 
pris  pour  ledict  Jehan  de  Sainte-Croix  desdictes  personnes 
tant  pour  H  corne  pour  les  genz  d'armes  de  sa  dicte  compa- 
gnie dont  les  noms  des  personnes  sont  escriptes  en  la  copie 
de  ladicte  commission  et  en  III  lettres  de  quitance  soubz  îe 
scel  du  maleur  de  Semur  et  en  une  cédulette  attachée  avec 
lesdictes  lettres  tout  pendantes  à  court. 

«  Pour  tout,  xxxvij  florins  vu  gros  et  7...  » 

Par  acte  passé  à  Rouvres,  le  7  octobre  de  la  même  an- 
née,'Eudes  de  Grancey  acheta  la  maison  forte  de  Beire 
moyennant  le  prix  de  900  florins  au  mouton,  et  avec  droit 
de  retrait  pour  le  duc  et  ses  héritiers.  Moins  de  deux  ans 
après  elle  était  déjà  retournée  à  la  maison  ducale,  ainsi  que 
îe  démontre  la  note  qui  suit  où  nous  allons  voir  quel  était, 
le  10  mai  1362,  le  matériel  de  guerre  de  la  petite  place  de 
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(Il  s'agit  là  évidemment  d'un  simple  entretien  de 
•^^tériel). 

-4.  Beire-le-Chastely  tenu  en  la  main  de  Mons.  à 

'«e  de  Vestroerie  de  Mons.  Jacques  de  Baudoncourt. 

^   A  Mons.  Guillaume  d' Aigrement,  garde  de  la  forte 

^îson  de  Bère,  du  commandement  de  Mons.  Henry  de 

^**»  par  ses  lettres  données  le  X«  jour  de  may  ccclxii 

^    ^62),  et  quittance  dudil  Mons.  Guillaume  donné  ledit 

^^Ur,  un  mille  de  traict  à  pié  tout  empenné  et  enferré. 

Q  Item  par  lesdites  lettres,  II  arbalestres  de  corne  à  deux 

«  Item  a  li  et  par  lesdites  lettres  II  arbalestres  de  corne  a 
^ng  pié. 

0  Sonfime  de  rarlilleric  ci-dessus. 

t  Traict  à  un  pié  empenné  et  enferré  un  m.  (un  mille). 

tt  Arbalestre  de  corne  a  II  piez  II. 

«  Arbalestre  de  corne  a  ung  pié  II  (1).  » 

Toutefois,  dès  le  20  juin  1377,  les  descendants  de  Jac- 
ques de  Baudoncourt  étaient  rentrés  en  possession  du  fief 
confisqué  sur  leur  père,  attendu  qu'on  voit  à  cette  date,  Si- 
monnotte,  Aimé,  Henri,  Pierre  et  Marguerite  de  Baudon- 
court, ses  enfants,  s'en  faire  le  partage  (2). 

La  vie  de  Jacques  de  Baudoncourt  avait  dû  se  passer 
dans  Topposition  qu'il  faisait  au  duc  de  Bourgogne  et  dans 
un  état  permanent  de  révolte  contre  lui.  Et  M.  Clerc  (3) 
nous  apprend  qu'on  le  comptait  parmi  les  rebelles  qui 
s'étaient  soulevés  contre  Eudes  IV,  et  que  le  gardien  de  la 
Franche- Comté  avait  été  obligé  de  faire  brûler  son  château 
de  Saint-Brenon.  «  Mais  la  noblesse  n'est  pas  domptée,  dit 
cet  auteur:  on  guerroyait  chaque  jour. ..  Vers  cette  époque 


(1)  Dimanche  de  Vitei,  B.  1413,  fol.  67,  recto. 

(«)  Histoire  de  Beire,  p.  217. 

(3)  Histoire  de  Franche-Comté,  tome  II,  p.  69  et  soiv^ 
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rOst  do  prince  te  âsriéger  laRodielleoa  brûler  SaDt•Bf^ 
non  qoi  appartenait  à  VunieBplus méehanU cfceMiiersét 
ce  tem]^f  Jacques  de  Baudoncaurt^  mùrtdimmk 
roi  de  France,  »  L'expédition,  dit-41,  par  une  noteaJMlée 
à  son  récily  eot  lieu  en  mm  1341.  c  Par  lettres  ditées  k 
Tesool,  le  mardi  après  la  Sinte-Catherine,  1341,  VantiiMr 
de  Tienne,  seigneur  de  Mirdbel-en-Montapiey  atteste  fK 
Othes  de  Taithes,  choYaliar,  Châtelain  d'EMolon,  est  c  m 
airec  nons  en  armes  ardre  8.  Brenon,  laqudle  iflleciiA 
k  Mens.  Jacques  de  Baudoncourt,  et  y  perdit  un  chefalk 
cent  et  vingt  florins  (I).  » 

S  éclatant  qu'ait  été  le  châtiment  infligé  i  Jaoqieièe 
Baudoncourt,  ses  descendants  ne  tardèrent  pis  à  cU»- 
nir  leur  réhabilitation.  Par  la  suite,  en  effet,  osnt 
deux  de  Ises  fils,  Henri  et  Aimé,  occuper  des  charges  dlM»' 
neur  à  la  Cour  des  ducs  de  Bourgogne:  de  1391  àlSNi 
sous  Philippe  le  Hardi,  le  premier  fit  partie  d'une  niM 
diplomatique  en  'Prusse  (^;  quant  i  Aimé,  nous  8ivw>i 
qu'an  mois  de  février  1418, 0  était  écuyer  d'écoriedeJev- 
sans-Peur  (3). 

La  vie  agitée  du  sire  de  Beire  dut  le  jeter,  à  l'exemple  d« 
Jean  de  Chalon,  dans  de  grands  besoins  d'argent  :  àéfi) 
dès  le  mois  de  juillet  1346,  il  aliénait  sa  maison  forte  de 
Béthoncourt  acquise  par  Jean  de  Faucogney  ;  peu  de  leinp 
avant  sa  mort,  le  29  décembre  1357,  on  le  voit  encore  ven- 
dre son  fief  de  Tarsul  à  Geoffroy  de  Blaisy,  moyennant  le 
prix  de  600  florins  (4). 

Le  contrat  de  cette  dernière  vente,  qui  fat  rédige  P*^ 
Guillaume  Gigonnier  d'is -sur-Tille,  coadjuteur  du  tabel- 


(1)  Chambre  des  Comptes,  E  40. 

(2)  Cour  des  Comptes,  B.  H  932. 

(3)  Dom  Plancher,  ?ol.  3,  page  582. 

(4)  Cour  dqf  Comptes,  B.  11355. 
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woti  ,j^   Dijon,  contient  une  clause  permettant  au  vendeur 

®  **aclieter  son  fief  pour  le  même  prix,  dans  le  délai  de 

«0^^  siris,  en  tenant  compte  à  l'acquéreur  des  dépenses  qu'il 

y  ^^faît  faites  pour  l'accroître  ou  raméliorer.—  Ce  contrat 

^   ^ïicore  pour  nous  la  preuve  indirecte  que  Jacques  de 

B^^ioïicourt  aurait  reçu  la  terre  de  Beire  ou  par  droit  de 

^^^essionou  par  la  dot  de  sa  femme:  au  cours  de  nos  re- 

cn^rches,nous  avons  découvert  que,pendantle  XIII»  siècle, 

^^  fiefs  étaient  possédés  par  l'ancienne  maison  de  Beire  à 

Frénoy,  à  Tarsul  et  à  Villecomte. 

Le  sceau  de  Jacques  de  Baudoncourt,  portant  les  armes 
^e  nous  avons  décrites,  est  conservé  aux  Archives  dépar- 
tementales de  la  Côte  d'Or,  Cour  des  Comptes,  B.  1058. 


Huit  ans  après  la  mort  du  sire  de  Beire,  «  Viez  li  Lom- 
bardaz  (Lombart)  de  Bère  le  Chasteaul,  »  onzième  témoin 
entendu  dans  l'Information  du  samedi  2  septembre  1368, 
se  reconnaît  homme  de  madame  Dourmoy. 

Isabelle  de  Choiseul,  dame  d'Ormoy,  possédait,  en  effet, 
à  la  date  du  8  mai  1372,  un  petit  douaire  assis  sur  les  fina- 
ges  de  Beire-le-Châtel  et  de  Beire-la-Yille.  Il  consistait  par- 
ticulièrement en  un  bois  a  menu  »  de  la  contenance  de 
105  arpents  qui  se  coupait  ordinairement  tous  les  huit  ans  ; 
et  en  la  moitié  a  d'un  molin  seituey  et  assis  amprès  la  fort 
maison  de  Bère.  »  L'autre  partie  de  ce  moulin  appartenait 
à  «  Monseigneur  Symon  de  Saint-Aubin,  chevalier.  »  La 
douairière  recevait,  chaque  année,  de  ses  droits  sur  le 
moulin  de  Beire  <  environ  trois  Emines  par  moitié  froment 
et  orge,  à  la  mesure  de  Mirebel.  » 

Dans  son  dénombrement  présenté  à  Philippe  le  Hardi, 
Isabelle  de  Choiseul  nomme  l'écuyer  Huguenin  Des- 
champs, qui  lui  devait  foi  et  hommage  pour  certains  im- 
meubles, ainsi  que  «  Jehanote,  fille  de  feu  Huguenin  de 
Momay,  escuier.  » 


X 
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alors  (I).  Il  eQ  eut  au  mmns  deux  fils,  lean  et  Piûlippe  ^ 
—  Il  mourut  certainanent  avant  Tan  1399  0).  —  Baod^, 
dont  le  curé  de  Beire  conduisit  le  corps  à  l'église  des(!l^ 
déliera  de  Dijon,  était  son  frère  (4). 

Avant  l'année  1373,  Jean  Sauvegrain  possédait  an  wM 
les  fieb  de  Vesvrotte,  d'Echalot  et  de  Tonot,  o&  «  k 
▼oit  nommer  Guillaume  de  Pangea  pour  gonfener  a j» 
tice  (5).  —A  partir  de  cette  époque  la  fertnne  ie  eiii 
gneur  s'est  extraordinaûrement  aoorue,  par  les  opèn&v 
commerdales  de  toute  nature  auzqudles  on  k  int  se  Ini 
et  qui  lui  valurent  pi^pbablement  le  surnom  qaH  porbi. 

Nous  allons  en  donner  ici  la  série  principale,  fitite 
temps  que  nous  apprendrons  à  y  connaître  le  aire  èT* 
vrotte,  nous  pourrons  nous  fiUré  une  idée  à  peu  |rii 
exacte  des  mœurs  de  ce  temps,  et  de  la  géae  eieenne^ 
la  noblesse  l>ourguignonne  dqm&la  cap|itité  du  ni  le» 

Par  motif  d'abréviation,  nous  supprtmeroDsIes  dites  k 
divers  contrats  que  nous  allovis  pass^  en  revae,  éifàtt 
partiennent  tous  à  la  seconde  moitié  du  XI¥*  8iède.S1« 
était  besoin,  d'ailleurs^  on  pourrait  toujours  se  les  procnitf 
au  moyeu  des  noies  ou  renvois  que  nous  mettons  entre  p* 
renthèses. 

Ces  préliminaires  posés,  nous  commençons  paruntcte 
concernant  la  terre  de   Vesvrotte.  a  Rédigé  le  6  oclobi« 
1375,  cet  acte  contient  les  conventions  d'un  cheptel  de  mon- 
tons passées  entre  Jean  Sauvegrain,  sire  de  Vesvrolte,el 
plusieurs  habitants  de  ce  lieu  (6).  —  Jean  le  Joliet,  drapier, 
souscrit  une  obligation  de  1,1G5  francs  d'or,  au  profit  de 


(i)  Cour  des  Comptes,  B,  11277. 

(2)  Cour  des  Comptes,  B,  11Î96. 

(3)  Cour  des  Comptes,  B,  11296. 
(k)  Cour  des  Comptes,  B,  !129G. 

(5)  Cour  des  Comptes,  B,  11276. 

(6)  Cour  des  Comptes,  B.  11279. 
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^eian  Sauvegrain,  dit  Normandel,  seigneur  deVesvroUe  (1). 
•^  Jean  de  Baissey,  écuyer,  sire  de  Chamfort  el  de  Beurey- 
«auguay,  étant  chargé  de  dettes  à  cause  de  sa  rançon,  vend 
i  Jean  Sauvegrain ,  sire  de  Vesvrotle,  écuyer ,  60  livrées 
fe   terre  à  prendre  sur  son  domaine  de  Pommard,  selon 
^^sfimalion  qui  en  sera  faite  par  experis.  —  Richer  de 
"^utecourt,  abbé  de  la  Bussière,  souscrit  une  obligation 
«e  dOO  francs,  au  profit  de  Jean  Sauvegrain,  écuyer  de  cui- 
^'ïe  du  duc,  sire  de  Vesvrotte  (2).  —  Jacot  Lambert,  de 
^^ay-Saint-Médard,  se  reconnaît  homme  de  Jean  Sauve- 
^'■^ix,  sire  de  Vesvrotte,  qui  s'engage  à  le  garder  et  dé- 
'etic]j^g  —  Jean  de  Vergy,  sire  de  Fouvent,  chevalier,  sous- 
^""'^     une  obligation    de  100    francs  à  Jean  Sauvegrain, 
^^'^YcrO). 
^    Xtant  écuyer  de  cuisine  du  duc,  Jean  Sauvegrain  vend, 
*^lix  Lombards  de  Milan,  trente  balles  de  laine,  prove- 
^^^  des  abbayes  de  Clairvaux,  de  Fontenay  et  de  l'hôpital 
"®  ^eaune  (4).  —  Jean  de  Brognon,  écuyer,  et  Jeanne  sa 
*^*^ine,  fille  de  Philippe  de  la  Chaume,  lui  vendent  50  cou- 
4^68  de  terre  (5).  —  Froment  de  Saint-Loup,  écuyer,  lui 
^^Xii    sa    part    de  la    seigneurie    d'Orville,   moyennant 
T^  francs  (6).  —  Il  passe  un  marché  avec  Régnant  le  Pon- 
ceret,  couturier  à  'Dijon,  pour  la  façon  en  drap  :  1®  des 
pourpoints   de  lui  et  de   ses  enfants,  pour   le  prix    de 
i3  gros  et  demi  pièce.   Ils  seront  garnis  de  bourre    «  les 
botonsattachésde  soie,  doublés  de  toile  dès  le  fâulx  en  avant; 
2*  des  houppelandes  courtes  et  huques,  à  3  gros  ;  3^  des 
chaperons  à  un  gros  ;  4"  des  paires  de  chausses  à  un  gros 


(1)  Cour  des  Comptes,  B,  11274. 
(S)  Cour  des  Comptes,  B,  11274. 
(3)  Cour  des  Comptes,  B,  11278. 
H)  Cour  des  Comptes,  B,  11288. 
(5)  Gourdes  Comptes,  B,  11290. 
(G)  Cour  des  Comptes,  B,  11298. 


SOS  SOmÉMENT 

c  Tenniaotu,  en&i,  cette  longue  énuméralion  pir  on  1 
denùère  cîtitioa.^Un  pea  juif  dans  ses  mœurs comma- 
àlles,onToit,d«1381àl38S,Je3ade  Sanvé^rai»,  kuyfiit   ' 
cuisine  do  due,  doimer  qaittince  au  chef  des  Juifs  de  Dmr- 
gogoede  la  Bomme  de  660  Trancs,   â  valoir  sur  cdlr  1( 
ï,O00  fraiics  qu'ils  defaieotà  Philippe-le-Ha^<li(l).^  -Di   | 
éUient  donc  rentrés  dans  les  états   de  ce  prince,  d'oiilt  j 
«Taientétd  bannis  l'an  1906,  par  une  ordonuaundePli-  I 
Iippe4e-Bel,  qui  les  exdniâte  (out  le  royaume  de  Fmct,    ' 

I.es  m«snres  prises  cmtre  les  Juifs,  en  vertu  del'Oi^ 
aace  royale,  ftirent  apptiqaée^  en  Bourg(^iie,le  jourJt 
la  Madeleine  1306  :  c  L'an  de  grâce  mil  Irois  cent  gl  »s,  ^ 
samedi,  jorde  la  HagdeleÎDe.  furent  pris  lijuisdou Don- 
chaume  de  Bonrgonne,  m  —  Tontee  leurs  j^opriMi  ■Ai' 
lières  et  immobilières  furent  BaisîflB,  iaventOTÏéeaeticsfai 
(à  leur  profit,  néanmoins,  car.  le  nn  avaiteigwil  à  letntt- 
biteun  de  Tenir  déclarer  leurs  dettes,  et  les  iuiaiiisiiwi 
délégués  en  exigèrent  le  remboursement  avec  rigasv.) 

Des  inventaires  forent  dressés  &  Vesrrotte,  i  Drirt,  1 
Bellefond,  à  Spoy,  â  Crimolais,  oîi  les  terres,  les  vignKr 
le  bétail  et  les  récoltes  leur  appartenant  furent  estimés.  (î 
—  Il  suit  évidemment  de  là,  qu'au  commencement  i' 
XIV*  siècle,  une  colonie  de  Juifs  s'était  ioslaliée  su  1 
paroisse  de  Deire. 


Plusieurs  fois,  au  cours  de  cette  histoire,  nousatn 
fait  intervenir  un  personnage  respectable,  qui  a  droit 
noire  plus  vive  reconnasisance.  C'est  à  l'aïeul  i 
Messieurs  de  VesTroltc,  en  effet,  que  nous  devons  u 
partie  des  documents  qui  tiennent  aux  origines  de  Beii 


(I)  Cour  da  Complet,  B,lil08. 

(i)  Mémoires  dt  CAcaJimi»  di  Dijon,  deuxième  *Érie,  tom. 
page  IST. 
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11  est  donc  bien  juste  de  lui  consacrer  ici  quelques  mots  : 
M.  Charles  Richard  de  RufTey,  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Bourgogne,  comte  de  VesYrotte,  naquit  à 
Dijon,  le 22 juillet  1757.  —Il  eut  pour  père  Gilles-Ger- 
main Richard  de  RufTey,  chevalier,  baron  de  Montfort, 
seigneur  de  RufTey,  Trouhans,  Vesvrotte,  Grilloire^en- 
Anjou  et  du  Martray,  élu  perpétuel  du  roi  aux  Etats  de 
Bourgogne,  président  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon, 
qui  avait  obtenu  des  Liettres  d'honneur.  —  Sa  mère  fut 
Anne- Claude  de  Laforest. 

M.  Charles  Richard  de  RufTey  fit  son  entrée  à  la  Cham- 
bre de  la  noblesse  aux  Etats  de  1781,  et  il  fut  pourvu  d'un 
ofBce  de  président  à  la  Cour  des  Comptes  en  1784,  charge 
qu'il  exerça  jusqu'en  1789,  Obligé  de  s'expatrier  alors, 
pour  demeurer  fidèle  à  sa  foi  politique  et  à  ses  sentiments 
religieux,  il  prit  le  chemin  de  Fexil  et  ne  renlrs^  dans  sa 
patrie  qù*au  mois  de  novembre  1801. 

Selon  qu'il  l'écrivit  lui-môme  en  une  pièce  de  vers  latins, 
retrouvée  dernièrement,  il  parcourut,  pendant  cette  longue 
absence,  l'Europe  entière,  de  l'Est  à  l'Ouest,  du  Nord  au 
Midi.  En  1792,  on  le  trouve  au  centre  de  la  Laponie.  C'est 
là,  sans  doute,  qu'il  groupa  les  éléments  d'un  ouvrage 
composé  par  lui  sur  cette  province,  ouvrage  dont  on  lui 
voit  tenir  un  exemplaire,  dans  son  portrait  conservé  au  châ- 
teau de  Vesvrotte. 

Le  29  juillet  1799,  il  épousa,  à  Londres,  Mademoiselle 
Armande-Louise-Victorine  des  Réaulx,  née  à  Paris,  le 
16  août  1781.  —  Il  en  eut  trois  fils:  Gustave,  Alphonse  et 
Ernest,  tous  décédés.  Lui-même,  mort  le  5  juillet  1840, 
repose  avec  son  épouse  dans  la  chapelle  du  château  de 
Vesvrotte. 

Idais  sa  famille  n'est  point  éteinte,  et  l'ancien  nom  des 
Richard  de  Vesvrotte  revit  encore  en  la  personne  de 
MM.  Claude-Marie-Armand  Richard,  comte  de  Vesvrotte 
(fils  de  M.  Alphonse),  —  Charles-Marc-Rodolphe  Richard, 

32 
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Conseil  municipal  de  Beire.-^ Elections  des  6  et  \Z  janvier  1878. 

MM.  Delacre  Pierre-Timoihée,  maire. 
Roy  François,  adjoint  au  maire. 
Carré  Félix. 
Clerget  Alfred. 
Dumont  Nicolas. 
Garnier  Nicolas-Chabeuf. 
Graussot  Louis. 
Girardoi  Jean-Baptiste. 
Givoiset  Bernard. 
Lenoir  Jules-Ménétrier. 
Paulin  Auguste-Lenoir. 
Roy  Prudent-Viard. 

Bureau  de  bienfaisance  avant  la  loi  du  5  août  1879. 

MM.  Delacre  Pierre-Timothée,  maire;  Morillot  Louis, 
curé  ;  Richard  Armand^  comte  de  Vesvrotte  ;  Seguin  de 
Broin  Amédée;  Bavard  Bénigne;  Bollot  Jacques  et  Garnier 
Jean-Royer. 

Bureau  de  bienfaieance  apréi  la  loi  du  5  août  1879. 

MM.  Delacre  Pierre-Timothée,  maire,  président  ;  Moril- 
lot Louis,  curé,  élu  par  le  conseil  municipal  ;  Bavard  Béni* 
gne,  élu  par  le  conseil  municipal.  Nommés  par  le  ministre 
de  rintérieur:  Boiget  Jean,  maréchal;  Chaudron  Léon, 
propriétaire,  (vice -président)  ;  Clerget  Alfred,  cultivateur  ; 
Serrigny  Armand,  docteur  en  médecine. 
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